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HUITIÈME     LEÇON. 

D£  la  tétCf  coitsidéréc  comme  réceptacle 
des  principaux  organes  des  sens* 

I  JuH  trailftnt  des  organes  du  raouvetnent,  nous 
hVtoiu  parlé  de  Is  t^te  que  relaliveint^nl  à  sa 
nasse,  aux  mouvement  dout  elle  est  susœplible^ 
et  aux  muscles  qui  agissent  stir  elle.  Si  nous  nous 
fD  tenions  là ,  nous  n'en  curions  qu'une  connoi»- 
auice  très-incomplète.  L'iristoirc  de  ses  os  fait  la 
principale  partie  de  ro3iéoIogie  comparée ,  parce 
qu'ils  sont  Its  plus  variables  et  les  plus  compliques 
rie  toiiî  le  squelète  :  d'ailleurs  ils  Kont  im|)urtdns 
k  conuoître  ù  cause  du  grand  nombre  de  i^arLieti 
essentiellea  auxquelles  ils  servent  «le  8outi«i  ou 
d*cnveIoppe.  Le  cerveau  ,  les  principaux  nerfs ,  les 

I organes  de  la  Tnic ,  do  l'ouïe ,  de  l'odorat  et  <Iii 
goût,  ceux  de  la  manduealion  et  de  la  dc-gluLilion, 
tme  partie  de  ceux  de  la  respiration  et  de  la  voix, 
MDl  renfermés  dan*  la  tête ,  ou  du  moins  soi^t  alla- 
: L 


4        Vni"  Leçoh.  Ostèoïogie  de  ta  tile. 

aussi  un  indice  du  plus  ou  itioiiia  de  perfectî 
des  facuilcs  intérieures  comparées  avec  ioi  ext 
rieure».  Mais  il  y  a  une  considération  do  plus 
ijui  ajoute  à  son  importance  connue  indice  ;  c'est 
que  tes  deux  sens  en  question  $onl  ceux  qui  agissent 
Bur  les  animaux  avec  le  plus  de  force  ^  ceux  qui 
les  maitri^cnt  le  plus  puissaiximcnt ,  à  cause  do 
Icnergio  que  deux  des  besoins  les  plus  pressons, 
la  faim  cl  J'amûur  ,  communiiiuenl  ù  luuFS  impres- 
sions. Les  actions  auxquelles  cca  besoins  dirlcniiincnt 
sont  aussi  celles  dans  Icsquetles  il  entre  le  plu» 
d'aveugle  fureur ,  le  plus  de  bintalité ,  s'il  est  pcrmi» 
de  s'exprimer  ainsi,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d» 
l'homme. 

H  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela ,  que  la  forma 
de  la  iélc  et  les  prapurlions  des  deux  pariîes  qui 
la  composent  soient  des  indices  des  facultés  de*, 
animaux,  de  leur  instinct, 'de  leur  docilité,  en 
un  mot  de  tout  leur  ^tre  sensible  ;  et  c'eut  là  11:9 
qui  rend  l'étude  de  ces  proportions  si  imporlanto 
pour  le  naturaliste. 

Nous  venons  bientôt  que  l'homme  est  celui 
tous  les  animaux  qui  a  le  crâne  le  plus  ^rund  et 
la  face  la  plus  petite  ;  et  que  les  animaux  s'éloignent 
d'autant  plus  de  ces  proportions^  qu'ils  deviennent 
plus  slupides  ou  plus  féroces. 

Paruii  les  diirévens  moyens  que  l'on  a  employés 
pour  exprimer  commodément  les  proportions  de 
ces  parties ,  un  des  plus  simpltfs  ,  mais  qui  n'est 
pas  toujours  sufiisant ,  c'ust  la  iiifn«  faciale  d« 
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Art.  L  Forme  ria  crâne.  B 

Ciniper  ,  et  l'angle  qu'elle  fait  avec  U  base  du 
crâne.  I-^  li^ne  faciale  est  censée  passer  |>ar  le 
bord  «les  dcnU  indsires  supèrieares  et  par  Jepuint 
le  plus  saillant  du  front.  La  ligne  de  la  base  du 
crùiie  e»(  celle  qui  coupe  longitudînalement  en  deux 
m  plan  pati&ant  par  les  troiis  auditifs  externes  et 
[ttr  le  bord  inférieur  de  l'ouverture  antcrieiu-e 
dca  narines.  11  est  clair  que  plu»  le  crâne  uug- 
mmte  en  volume ,  plus  le  front  doit  saillir  en 
«rant  ;  plus  la  ligne  faciale  dnit  faire  tui  grond 
ugleavec  ceUe  de  la  base  du  crâne.  Au  conlraire, 
i  mesure  que  le  crime  diminue ,  cette  ligne  doit 
fWliner  davanlage  en  Briicrc  Nous  allons  voir 
par  le  lablcan  de»  différentes  ouvertures  de  l'ungte 
iaôal,  qae  riiomme  est  celui  qui  l'a  le  plus  otv< 
itTij  et  qu'il  devient  loujourfi  plus  aigu  dans  le^ 
■ammtfères  qui  s'éloignent  de  l'Iioinme,  dans  le» 
oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons.  XjG  vulgairo 
même  est  hubiluê  à  attribuer  de  la  stupidité  aux 
iDÎmaox  qui  ont  te  museau  très-alongé,  eoaimc 
les  grues  et  tes  bécasses  ,  qui  ont  même  fait 
prcnrerbc  r  H  lorsque  qufiqne  circon5lance  vient 
k  relever  la  ligne  faciale  ,  sans  augmenler  la 
capacité  du  cr:ine  ,  cuniine  tela  a  lieu  j  par 
<3enipl« ,  dans  l'éléf^tunt  «t  dans  la  chouette ,  6 
cause  de  la  grande  c]>ai5senr  du  diploé  de  leur» 
os  du  front  ;  noiw  trcHiyonï;  à  ces  sortes  d'ani- 
maux ua  air  particulier  d'intelligence  ,  et  noii» 
mnnies  porté*  à  leur  allribuer  des  qualités  qa'iî»- 
x'out  pas  réellement.  Un  sait  que  la  chouette  étoiC 
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Coati s8*. 

Putois •  5i. 

Chien  dogiiin 35. 

OiJen  mâiia ,  la  tangoate  prise  à  la 

eurfiice  «sterne  du  crâne .  •   •   -   •  4i. 

■ — à  la  Mirfacc  interae 5o. 

Hyène ,  à  la  surface  esteme  ....  4o. 

—  à  la  surface  interne 2.*). 

Léopard ,  à  lu  surface    interne  •    •    •  38. 

(On  ne  peut  mener  de  langenle  à  sa  surface 
cxternCj  à  cau&e  de  la  couvcxiié  du  nez.) 

ÏJêvre. 3o. 

Marmotte. 25. 

Porc -épie •   ■    aS. 

(Tous  trois  ROiif  mesura  par  la  surface  interne, 
fw.n»  qu'on  ne  peol  mener  de  tangente  à  l'ex- 
terne. ) 

Pangolin  •    •   • 3g. 

Babi-Touasa. S(>. 

Bélier So. 

Cheval. 25. 

Dauphin .•   •  25. 

Mai«  on  peut  découTTÎr  des  rapports  plus  im- 
{lortaus  ^  en  cousJdéraut  te  crùne  et  la  ffice  dans 
une  coupe  veiticale  et  longitudînale  do  la  téte, 
Kelatlvemeot  à  leur  proportion  respective  «  le  crùii« 
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et  les  mandriiia ,  et  reste  tel  dans  ]e6  outres  qt 
driipc(le3. 

L'ovale  du  crâne  eM  plus  étroU  par  devant  dar 
lea  carnassiers  et  les  rongeur»  ;  il  l'est  par  dcrricr» 
dans  le3  niniinans  cl  le  cheval.  On  voit  à  sa  voûto 
un  fort  angle  rentrant  dam  cens  qui  ont  une  sépa- 
ration osseuse  entre  )e  cerveau  et  le  cei-velet. 

Son  grand  aie  s'incline  en  avant  dans  les  car- 
nassiers ,  relalivement  au  plancljer  des  narines, 
et  en  arrière  dans  tous  les  herbivores.  La  forme- 
et  la  diredion  sont  dans  le  morse  comme  dan» 
le*  carnassiers. 

La  coupe  dn  crâne  du  dauphin  est  presque  tiian- 
gnioîrc,  mais  à  côtés  convexes  et  à  angles  arrondis. 
Un  de»  celé»  est  antérieur ,  un  posiérieur ,  dan» 
lequel  cet  percé  le  trou  tKt-ipilal  j  et  le  troisièma 
qui  forme  lu  base  du  crâne  ,  et  qui  correspond  à 
la  ligne  de  jonclion  du  crâne  et  de  la  face  dc4 
autres  animaux ,  se  (roiive  cependant  tout  entîec 
en  arrière  de  la  i&ce ,  el  est  mcjoa  paittllèle  4 
la  voi'ile  du  palais. 

On  peut  ûUBsi  consîdtfrer  la  coupe  verticale 
transversale  du  ciùne,  c'est-fr-dire  celle  qui  se  faîif 
par  M\i  plan  jierpeitdlculatre  à  son  grand  axe. 

Elle  forme  dans  l'homme  une  portion  tiès-consi- 
dérable  d'un  cercle,  dont  il  ne  manque  qu'un 
segment  vers  le  bas ,  qui  fail  un  peu  moinii  du 
tiers  do  la  ciroonférenre.  Le  crâne  du  nvgi'e  est 
un  peu  plu*  plat  sur  les  côtés  que  celni  do  i'Eu- 
ropi^en,  parce  q^ue  ses  fosses  temporales  sont  plus 
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inent  par  leur  bcir,  c'est  la  granclour  et  sur-tool 
la  longueur  de  celui-ci  qui  tlL-terniinc  k-ur  phy- 
sionomie ;  msis  oufiiiiie  ie  nez  n'en  ucciipe  souvent 
qu'uni:  trL'K-pcUte  partie,  et  que  la  langue  est  auu  veut 
si  pelilu  qu'elle  ne  remplit  pas  â  beaucoup  près 
toute  ïa  boudie,  on  ue  peut  j»as  tirer  tltî  la  pro- 
portion (lu  crâtie  des  oiseaux  a  leur  fave  les  mèinea 
induntiuns  que  ces  purtics  fouruis&cnt  dans  les  qi 
dupcdes. 

C.  Dans  les  reptiles  et  les  poissons. 

Le  cerveau  dc^  rcptitcs  et  celui  des  poissi 
n'occupant  qu'une  petite  partie  de  U  cuvilii  de  1 
crâne ,  la  forme  et  la  gnindcur  de  celte  ca^ 
n*cst  point  un  iudicu(<^ur  important.  La  tortue 
grande,  étroite  de  droite  à  guuclie,  élevceenavan^ 
surbai&ew:  en  nrriùrâ.  Ses  itarois  bilcmles  dont 
presque  vertit-alcs  ;  son  fi>nd  ot  |)ai-a31èle  au  paînis. 
La  forme  extérieure  Je  la  tûte  et  son  volume  op- 
poi-cnt  sont  Jus  à  des  o^  accesfoircâ  entre  lesquels 
et  le  crâne  e.>t  un  grand  e.-pace  occnpc  par  des 
muscles  et  des  glandes. 

Cette  petitesse  de 'la  cavité  du  crâne,  relative- 
ment au  volume  extérieur  de  la  tcts,  est  emoro 
plus  extraoïdiuaire  dans  le  crocodile ,  où  celle 
cavité  adau-l  à  ]ieine  le  poutv  dans  un  individu  de 
quatre  métrés  de  longueur ,  ei  où  l'aire  de  la  coupe 
(lu  crâne  nu  fait  pas  la  TÎnglièuuî  partie  de  iuIIq 
de  loulc  la,  IlIc.  L.t  figure  de  celte  coupe  est  ob- 
lo'ngup,  u»  peu  pLus  large  par  devant,  descendant  , 
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fo  arrière.  1]  jr  a  uu  cnlbncemcnt  considérable 
pour  lu  glande  pîtuitaire.  KUe  n'tsi  {i!i5  plus  Inrge 
que  haute  ,  et  les  parties  latûi'ates  de  la  li>[e  ne  ro- 
courrent,  comme  dons  \a.  tortue,  que  les  fusses 
temporales. 

Le  crâiie  des  grenouilles  et  des  salamandres  est 
jatsquo  prismatique. 

Celui  des  poissons  est  gcncralemenl  fort  petit  en 
comparaison  du  reste  de  la  tête  j  mais  ses  formes 
nric-nt  beaucoup,  et  ne  se  rapportent  m  à  celles 
du  cerveau ,  ni  à  celles  des  parties  environnantes  ; 
dies  approclient  cependant  le  plus  souvent  de 
IWr&Ie. 

ARTICLE It 


Des  os  ejui  composent  le  crâne. 


A,  Dans  l'homme. 

>Là  boite  osseuse  qui  forme  le  crâne  est  dinsce 
en  un  certain  nombre  d'os  par  de»  sutures.  On 
nomme  aïiii^i  les  articulations  îni  mobiles  qui  uuissfnt 
ces  ns.  lillfs  dihparoisscut  plus  ou  moins  avec  l'nge, 
parce  que  les  dentelures  rérifimcpies,  par  lesquelles 
les  Lord»  îles  o»  cooligus  s'engrainent,  se  soud-mt 
plus  tôt  ou  plus  tard.  Cependant,  comme  i!  en  reste 
toujours  des  traces  et  que  leur  situation  ou  k-ur 
dUposilion  e«L  sujette  à  varier  dans  ks  diverses 
espèces  d'aiûmaux  ,  leur  connoissame  devienl  trè$- 
à  l'analomislo  qui  veut  rccounoîlre  la  yjartie 
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et  l'espèce  de  crine  auxquelles  on  ponrroît  ri 
porter  des  fragmcns  de  tcles  fossiles.  Nous  a]I 
étudier  ces  suhircs ,  ou  lea  lignes  de  démercatîoiii^ 
extérieures  entre  chacun  des  os  du  crâne  dans  lea 
diverses  espèces  d'animaux,  en  commençant  pur 
celiû  de  l'iiomrac. 

Huit  os  l'orninit  la  boite  du  cntue;  ils  sont  tuu9 
appuyés  sur  l'un  d'eux  qui  se  trouve  eitué  à  ]a 
base  du  crànc,  à  la  voûte  duquel  il  sert  pour 
ainsi  dire  de  clcF.  Ou  l'a  comparé  à  la  figure 
d^uno  chaDvesouris,  et  on  l'a  nommé  aphénoidâ  ■* 
ou  cunéiforme,  parce  qu'il  remplit  les  fonctions  * 
d'un  coin  à  l'égard  des  os  entio  lesquels  il  sa  ' 
trouvo  enclavé.  ' 

Nous  allons   considérer  ici  son  contour,  abs- 
tradion  faite  de  ses  éniînences  et  de  ses  trous.  Il 
csl  borné  en  avnnl  par  une  ligne  courbe,  dont 
la  concavité  est  antérieure  et  qui  règae    obllqu 
ment  sur  le  fond  de  chaque  orbîts  dont  le  sph 
noïde  occupe  le  côté  externe  et  l'enfoncement, 
nomme  celte  ligne  suture  sphénoïdaïe.  Arrivée 
l'angle  temporal  de  l'orbiie ,  elle  se  porte  direo^ 
tement  en  arrière  dans  la  fosse  temporale  jusqu'à 
ce  qu'elle  louclie  Tus  des  tempes.  Elle  sépare  Tus 
sphénoïde  du  frontal   rlans  presque  toute  sa  lon- 
gueur :  ses  deux  estrémîtés  seulement  touchent 
aux  pariétaux.  Le  splténriide  est  borné  de  cliaqua 
wVé  par  une  autre  ligne  courbe  qui  fait  un  angle 
aigu  avec  la  premii^re,  et  qui  Je  eépape  du  tem- 
poral :  on  la  nomme  sphéno- temporale ,  ou  la  sutura 
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temporale  <hi  sphénoïde.  Sa  concavîlc  est  extci-ne  ; 
die  descend  et  se  porte  en  arrière  en  mî  rappiu- 
dutnl  tilt  milieu  <le  !'o$,  de  inaiiu^ro  que  son  bord 
poetérieur  cet  beaucoup  moins  clcndu  (juc  I  nnlé- 
ncur.  Ce  bord  posléricur  «at  divisé  en  trois  ligues 
|)retquu  i-Iruiies  :  une  moyenne  parallèle  au  milieu 
de  suii  bord  antéiieur,  et  deux  Jaléralesi  qui  &o 
porleiit  obliquement  en  arrière  eu  se  juignjuK 
dunine  au  bord  externe  du  même  côté  par  un 
BBgle  aigu.  La  partie  nioyenue  de  ce  baid  poï.tc- 
ricur  sépare  le  spla-mude  de  l'occipilai  :  ou  la  nouirno 
inUire  bu&îluire.  Celle  HUlure  n'existe  que  daus  la 
itiuie  àgc.  Les  deux  os  se  réunissent  par  la  6uitû 
a  n'ep  ibrment  plus  qu'un  seul.  Ses  {Mirties  latt^ 
nies  le  séparent  du  rocher  de  l'os  des  tempes. 
L'ftxe  longitudinal  du  spliçnoïde  est  à  peu  près 
laoiiié  de  son  bord  postérieur ,  el  un  peu  plu» 
du  quart  de  raotêrieur. 

Des  difTcrens  pointa  d  u  contour  de  l'os  sphé  noùlal 
prient  les  lignes  qui  ecparent  tous  les  os  du  crâne. 
ÏM  Bulure  frontale  ou  coronale  part  d'un  point 
trcâ-voUin  do  eou  auglc  latéral  supérieur,  et  re- 
vient au  point  correspondant  de  l'autre  côté,  après 
•ïoir  ttnupé  presque  verticalement  la  voûte  du 
crâne.  C'e&t  celte  sttturc  qui  borne  en  arrière  l'os 
(lui  fonne  ie  front  et  la  voûte  supérieure  des 
ortntes.  Cet  os  nommé  frontal  est  divisé  dans 
les  enfaiu  par  lUie  suture  longitudinale  ,  qui  se 
connerve  quelqnrrois  ju-squcs  dans  un  âge  ti-t-A-.' 
HUicé.  Taniot  (;Ue  produit  dons  le  poîn'  de  contact 
a  B 
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des  deux  pièces  un  enfoncement  peu  sensible,  et 
tantôt  une  ligna  plus  ou  moins  saillante  :  on  la 
nomme  suture  médiane  ^  ou  frontale  propre.  Le 
contour  de  Tos  frontal  est  à  peu  près  demi-drcii- 
iaire  tronqué  inférieurcment,  où  il  se  reploie  en 
dedans  pour  former  la  Toûte  des  orbites.  Sa  hau- 
teur Terticale  est  à  peu  près  les  deux  tiers  de  sa 
largeur. 

De  l'angle  externe  et  supérieur  du  sphénoïdal 
part  une  autre  suture  qui  continue  à  former  le 
bord  de  l'os  temporal.  Sa  courbure  est  presque 
circulaire  :  on  la  nomme  suture  écailleuse ,  parce 
que  les  bords  des  os  qui  la  forment  sont  taillés 
en  biseau  aux  dépens  de  la  lame'  interne  du  tem- 
poral et  de  la  lame  externe  du  pariétal.  Lorsqu'elle 
a  décrit  environ  le  tiers  d'un-  cercle ,  le  boid  du 
temporal  se  redresse  ,  et  formant  avec  elle  un 
angle  obtus  et  rentrant,  il  se  dirige  en  arrière  jus- 
qu'à ce  qu'il  vienne  gagner  l'os  occipital. 

Du  point  de  jonction  de  la  suture  basilaire  avec 
la  suture  pétro-sphénoïdale  part  de  chaque  côté 
une  ligne  qui  sépare  le  rocher  d'avec  l'os  occi- 
pital. Ces  deux  lignes  se  courbent  en  dehors  jusques  . 
■vis-à-vis  le  milieu  de  chaque  condyle  occipital,  où 
elles  se  portent  tout-à-coup  en  arrièire ,  et  remontent 
un  peu  pour  achever  le  contour  de  l'os  temporaL 
Toute  cette  partie  postérieure  du  bord  de  l'os- 
porte.  le  nom  de  suture  mastoïdienne. 

Le  temporal  formeparsa  partie  mince  et  presque 
circulaire  uue  portion  de  la  partie  latérale  du  crâne. 
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Son  bord  postérieur  s'avance  en  n'arronclûsant  du 
côté  do  l'occiput,  et  «on  bord  inférieur  produit 
œtle  proéniini:noe  é|>aisse  et  dure  appelée  rochrr  j 
rituée  entre  Papaphyse  biisilaire  et  le  bord  pos- 
ttrieur latéral  du  spliéiiaïde  et  faisant  |îariie  de  la 
hife  du  crûne.  Ce  rociicr  est  séparé  du  re-te  de 
1*09  dans  les  fcetm  humains;  sa  position  est  obli- 
qoeracnt  rentrante  d'arrière  en  avant 

La  sutui'e  lainbdoïde  ou  occipito-pariétale,  qui 
•chcve  le  contour  de  l'os  occipital,  part  du  milieu 
de  oclte  suture  mastoïdienne  et  remonte  un  peu 
en  arrière ,  de  manière  qu'elle  forme  un  angîe 
iTec  sa  correspondante.  Elle  xmil  l'occipilal  avec 
ks  pariétaux  qui  sont  les  os  qui  achèvent  de  com- 
pléler  siipérieuremeni  la  voûte  du  crâne.  La  poj  lion 
de  l'occipilal ,  comprise  entre  son  grand  trou  et 
le  sphénîiïde,  se  nomme  apophyse  basilaire.  Klle 
est  presque  quarrée  dan»  l'homme ,  un  peu  plus 
étroite  en  avant  et  fort  courte.  Dans  les  jeune» 
tajeL«,  elle  est  séparée  du  reste  de  l'os  par  deux 
■utures  fini  roupent  ki  portion  antérieure  des  con- 
dyles.  LjC  refile  de  l'os  qui  forme  Toccipul,  pro- 
prement dit,  est  d'une  forme  ovale  très-bombée  , 
terminée  en  pointe  supérieurement;  «a  position  est 
telle  que,  lorsque  Thommc  est  debout,  l'apophyao 
basilaire  monte  un  peu  eu  avant  et  son  autre  partie 
eo  arrière. 

lics  deux  partélaux  sont  séparés  Tun  de  Vautre 
par  une  suture  longitudinale,  nommée  parit'fa/e 
«B  sagitiatff.  Leur  contour  est  qiiadrangulaire.  (,e 
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hord  par  lequel  ils  se  toucbent  est  le  pluâ  Iûdj 
leur  bord  temporal  est  le  plus  court  et  le  pi 
concave  ;  leur  ixmvexité  est  à  peu  près  unifurii 
Ijo  Ironlal  a  entre  les  deux  orbîtts  un  e^pac 
vuide,  quarré  long,  borné  en  arrare  par  le  H^ihé 
noïde  qui  eït  rempli  par  la  lame  crîblén  de  \\ 
ethmoïde  :  on  appelle  la  ligne  de  démarcati< 
suture  ellunoidale, 

B.  Dana  les  maminifères. 

Les  principales  diflcrences  qu'offrent  les  os  d( 
crânes  des  manimifêres  consistent  dans  le  nombre 
Aes  os  qui  les  constituent^  dans  les  connexions  de 
ces  os;  enfin ,  dans  la  forme  particulière  que  chacun 
d'eux  afl'ecte.  Nous  allons  donc  considérer  les  crâne» 
dans  [es  diverses  familles  sous  ces  trois  points  de 
Tue  généraux. 

i'^.  Nombre  des  os  du  crâne  des  mammifères. 

Les  quadrumanes  ont  tf>u9  les  huit  os  du  crâne; 
mais  souvent  le  sphénoïde  est  divise  en  deux  pa  riîeg  , 
dont  l'une  fonne  les  ailes  orbitaires  et  les  apophyses 
cUnoïdes  antérieures,  etlaulrc  lesailej  temporales, 
les  apophyses  clinoïdes  postérieures  et  la  lusse  ba- 
silatre-  Les  deux  pariétaux  se  soudeut  de  trô^ 
bonne  heure  dans  les  chéiroptères,  de  manière  à. 
ue  former  qu'une  seule  pièce.  11  en  est  ù  peu  près 
de  même  daas  tous  les  autres  carna.ssiei's  nui  ont 
de  plus,  prestiiie  toujours,  l'os  frontal  |>artagé  en 
deux  pièces  ,  au  moyen  d'une  suture  médiane. 
La  caisse  de  l'os  temporal   est  séparée  du  resto 
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de  l'os  par  une  suture ,  qui  se  $oude  rarement  dans 
la  genres  chat,  chien  et  civette. 

La  eusse  du  temporal  est  ausj<i  aépar^'C  dans 
les  roîî^curs,  et  l'os  frontal  reste  divisé  en  deux 
pièces.  IjCUF  pariétal  est  tantôt  simple  ,  comme 
ilans  les  lièvres ,  les  cabiais  ,  \e porc'àpic ,  la  mar^ 
motte ,  le»  rats ,  les  écureuils  ;  tantôt  double , 
comme  dans  les  souris ,  les  /oirs  ,  le  lapin. 

Le  frontal  et  les  pari^laiix  de  \'él/-phant  se 
mtrlent  d.e  bonne  heure  avrc  tous  \ca  autres  o« 
^  crâne  ,  et  de  manière  à  former  une  culotte  où 
l'on  n'apperçoit  plus  de  traces  de»  sutures. 

Dana  le  cochon,  le  tapir  elVhippnpo/ame ,  le» 
deux  pariétaux  ne  forment  qu'une  pièctî  unique. 
Lour  frontal  est  double.  Le  rhinocéros  a  le  pa- 
riétal et  le  froolal  doubles;  mais  ce  dernier  se 
Mude  de  bonne  heure.  Le  epliéitoïde  des  animaux 
île  cette  famille  et  des  deux  suivantes  reste  Irès- 
loR^-tcmps  diriaé  en  deus  pièces  ;  l'uue  forme 
l'aîle  orliitairc  on  les  petites  aîles  d'Ingras5ias  ; 
l'autre  produit  les  grandes  ailes  ou  les  apopliyscs 
temporales ,  qui  sont  ici  beaucoup  moiudrcs.  Cette 
(Uspo&ition  est  absolument  op^xisi^e  à  celle  qu'on 
observe  dans  l'iiomine. 

Ixï»  ruminans  et  les  solipèdes  ont  le  frontal  long- 
temps diviAc  par  la  suture  n)édiane.kLeâ  deux  pa- 
riétaux sont,  chez  ces  animaux,  remplacés  par 
tme  pièce  unique  qui  fonne  la  calotte  du  crâne  r 
h  coihse  de  leur  temporal  eet  toujours  diàlinclo. 
Le  photjue  a  deux  panétaux  et  deux  pièces  au 
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frontal ,  ainsi  que  le  morse.  Le  lamentin  n'a  qn*iizl 
seul  pariétal,  et  la  caisse  du  temporal  est  séparée 
du  corps  de  Tos. 

Dans  les  cétacés ,  les  pariétaux  se'  sodBnt  de 
très-bonne  heure  avec  l'occipital  et  les  temporaux  , 
de  manière  que  ces  cinq  os  n'en  font  qu'un  seul. 
L'os  de  l'oreille  est  toujours  séparé ,  et  n'est  main< 
tenu  rapproché  contre  le  crâne  que  par  des  parties 
molles.  Le  sphénoïde  demeure  plus  kMig  -  temps 
distinct,  et  même  il  reste  divisé  en  plusieurs  pièces» 

9**.  Connexions  des  os  du  crâne  des  mammi- 
fères. 

Parmi  les  quadrumanes,  le  crâne  de  Yorang- 
outang  approche  beaucoup  de  irelui  de  l'homme 
pour  la  forme;  il  en  dtflêre  cependant  par  la  con- 
nexion des  os.  Eh  efifet ,  Taile  temporale  du  sphé- 
noïde est  extrémem^U  étroite;  elle  ne  s'étend  pas 
jusqu'au  pariétal,  et  elle  ne  touche  an  frontal  que 
par  son  extrémité  la  plus  sopérienre,  en  sorte 
que  le  temporal  s'articule  «a  partie  avec  le  frontal. 
Ia  soture  temporale  est  dentelée  et  les  bcn-ds  de 
l'os  ne  se  recouvrent  point  en  biseau.  Dans  lejociof 
l'os  sphénoïde  ne  louche  par  cette  portion  de  son 
aile  tempcxmle,  ni  le  &oidal,  m  le  pariétal;  mais 
l*os  tempcH«L«'articule  immédiatement  avec  celui 
de  la  potnmrae ,  par  sa  partie  écailleuse. 

Dans  les  maadri/is ,  les  cj'nocéphales ,  les 
magots  et  les  guenons,  la  connexioD  est  la  même 
que  dans  Vorang-oiUang. 


Art.  n.  Os  du  erâne^  aJ 

Dans  les  sopajotiSy  l'os  fronlal  ne  touche  point 
roilc  temporale  du  sphénoïde >  en  sorte  que  le 
porictal  s'arucule  avec  l'os  de  lu  pommette.  Dans 
les  aiouatt^s ,  les  coimexions  sont  les  mêmes  quo 
danâ  l'homme. 

Les  connexions  des  os  du  crâne  entro  eux  sont 
les  mêmes  chez  tous  les  carnassiers  que  dans 
l'homme. 

Dons  tous  les  rongeurs  le  sphénoïde  ne  s'arli- 
«Je  qu'avec  le  frontal  et  le  temporal,  sans  toucher 
au  pariétal.  Son  étendue  dans  la  fosse  orbîtajre  et 
temporale  est  Irés-bornée. 

Dans  les  tatous  ^  les  pan  ffn  lins  et]€&  paresseux  , 
on  rdrcave  les  mêmes  connexions  que  dan^  les  ron- 
geurs; mais  dans  \i:s  fourmiliers  y  l'os  pariétal  ee 
porte  sous  le  crAne  et  s'unil  dans  une  assez  grande 
étendue  avec  le  sphénoïde,  â  lu  partie  postérieure 
de  la  fasse  temporale  et  orbitaire. 

Dana  Vélrphant,  Ic^  os  du  crâne  se  soudent  de 
très  -  bonne  heure ,  et  ne  forment  qu'une  seule 
pièce  :  l'os  de  l'oreille  est  foujoiu^  distinct  et  sé- 
paré du  temporal. 

Dans  le  cochon,  le  tapir,  le  rltinocéros  et 
l'hippopotame j  le  sphénoïde  ne  s*onit  point  au 
poriélai,  et  ses  grandes  ailes  n'ncrupent  qu'un  très- 
petit  espace  dans  la  fosse  orbitaïje  et  temporale. 
Lea  ailes  orbitaires  paroissent  peu  au  dehors , 
quoiqu'elles  aient  plus  d'étendue  que  les  grande» 
ailes.   L'os  de  Toreillc ,  qui  est  fort  distinct ,  est 
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cepciitlaiil  soudé  par  sa  ba^  au  |>ourtour  du  coDdt 
auditif  «le  ]'os  temporaL 

Le  sphénoïde  des  ruminans  fi'artîcnle,  comml 
dans  riiainine,  avec  lous  les  autres  os  du  crânej 
mais  son  uilc  orbilairej  t[ui  est  Irtrs  étendue, 
cachée  en  grande  partie  dans  l'inléricur  de  la 
▼îlé  cérébrale  tt  recoaverte  par   le  feuUfet  orl 
taire  de  ]'os  frontal. 

I^Àfia  les  cétacés  en  général ,  les  sutures  qi 
8ubâi^tcnt  après  la  première  )ciine^e  &ont  toute 
écaiUcuees. 

3".  Former  des  oa  du  crâné  des  mammi/drea* 

Le  contour  du  frontal  de  Voran^  -  nuiang 
plus  irrégulier  que  dans  llioinmi-.  Les  arcud< 
orliilaires  sont  muins  MirbaisKées.  Dans  les  saj 
J0ua,  son  contour  est  triangulaire,  et  se  termina 
en  pointe  vers  le  sommet  de  la  léJe.  Dans  les  autr< 
singen  cet  («  est  ù  peu  prés  ovale,  et  Im  arcad* 
orbilaires  Mint  presque  droites.  Ces  arcades  formel 
dans  tous  les  singes^  comme  dans  l'hounite,  IH 
bord  antérieur  du  frontal,  parce  que  la  racine  (1 
nez  y  est  très-étroite.  Diins  les ///«jt-w,  elle  cor 
inencc  à  s'élargir,  et  les  yeux  deviennent  obliqucai 
ce  qui  donne  à  leur  frontal  une  figure  rhomboïdah 

Les  frontaux  des  carnassiers ,  et  en  général  ds 
tous  les  mammin'TCs  qui  âuirent ,  jusqu'aux  cétaccs, 
forment  une  surface  irn';guUère  de  prisme  ou  de 
cylindre ,  à  laque  Ue  on  peut  considérer  trois  faces 
principales î  une  supérieure,  qui  touche  par  derant 
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«a  museau,  et  par  derrière  a«  reste  du  craoe;  et 
deax  latérales  qui  descendent  chacune  dans  la  fosse 
orbitaire  et  temporale  de  chaque  côté. 

La  forme  de  la  face  supérieure  est  sur-tout  dé- 
terminée par  la  position  des  orbites  :  ils  répondent 
à  la  jKirtie  antérienre  de  «es  horàs  latéraux  dans 
\t%  chiens  f  les  chats j  les  ours,  les  roitsnettes,  les 
belettes ,  les  sarigues ,  etc. ,  et  donnent  à  cet  os 
nne  Bgure  rhomboïdale.  Dans  les  rongeurs ,  les 
wbites  échancrent  la  partie  moyenne  des  bords 
latéraux  du  frontal,  et  lui  donnent  une  Hgure  plus 
oa  moins  rectangulaire. 

II  en  est  de  même  dans  le  galéopitkèque. 

Xj^a  hérissons j  les  taupes,  les  musaraignes, 
les  fourmiliers ,  quelque  phoques ,  les  morses  i 
les  rhinocéros  n'ont  point  d'arcades  orbitaires , 
proprement  dites  j  le  frontal  y  est  simplement  ré- 
tréci et  à  peu  près  cylindrique  entre  les  orbites: 
il  s'élargit  en  arrière. 

Dans  les  hippopotames,  les  ruminans  et  les 
solîpèdes ,  le  frontal  s'élargit  et,  forme  une  voûte 
au  dessus  de  dhaque  orbite. 

Eoân,  dans  les  célacésj,  le  frontal  est  étroit  de 
derant  en  arrière  j  il  ressemble  à  un  bandeau 
étendu  en  travers  sur  le  crâne;  mais  comme,  sui- 
vant les  lois  de  la  structure  des  têtes  de  mammi- 
fères, c'est  lui  qui  doit  faire  les  plafonds  de  Forbite , 
il  descend  pour  cela  au  dessous  des  os  maxillaires  , 
eu  sorte  que  l'ordre  des  .positions  est  entièrement 
renversé  ici  pour  maintenir  celui  des  connexions. 
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T^M  pariétaux  de  V orang-outang  ne  difierenl 
de  ceux  de  l'homiiie  que  parce  que  leur  bord  len:- 
poral  est  presque  droit.  Ceux  des  singes  sont  plus 
clroiU  et  tlevienncnt  plus  oEilîquangles  à  mesure 
que  le  crâne  «Vpplaiit.  Ils  reprennent  une  forme 
presque  reclangulaire  dans  les  carnassiers  et  les 
Édcntés.  Noua  avons  déjà  vu  qu'ils  «ont  unis  ea 
une  seule  picxe  dans  beaucoup  de  rongeurs.  Celte 
pièce  est  aussi  à  peu  près  quarrée  ;  mais  elle  est 
tantôt  plate,  iauLôt  arrondie,  tantôt  surmontée  d'une 
crête. 

Les  ruminan»  ont  aussi  un  pariétal  d'une  seule 
picce.  Dans  les  cerfs ,  la  plupart  des  antihpes  , 
les  moitfo/iSj  les  chèvres,  il  est  large,  et  envoie 
(le  chaque  côté  un  ruban  étroit  dans  la  fosse  tem- 
poralt;  :  sa  situation  est  ou  devant  de  l'arcade 
occipitale.  Dans  le  chameau  ,  il  est  plu»  étroit  «t 
porlo  une  crcle  longiludiuule.  Oauâ  le  genre  des 
'bopiifs  >  et  dans  YantUope  bubale  ,  il  eat  situé 
derrière  la  crête  occijïitale ,  et  représente  un  ruban 
qui  entourcroit  iransver^alement  le  dcrrièi*o  da 
la  te  te. 

Dans  les  solipèdes ,  le  pariétal  qui  est  uniqn© 
est  â-peu-près  quarré  ,  et  situé  en  avant  de  la  crête 
occipitale. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  formes  de  l'os  occi- 
pital ,  en  parlant,  dans  le  premier  volume^  des  mou- 
vexncns  de  la  té(c  sur  Tépine. 

Nous  no  décrirons  ici  que  la  parti©  écaîlleuse 
du  temporal ,  nous  réservant  de  traiter  du  roclier 
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i  Vartîrle  tle  l'oreille.  J-a  partie  écaîHriise  du 
Innporal  forme  dans  l'orang  ouia/tff  ,  et  dana 
la  plupart  des  singes ,  un  trapèze  dont  te  cote  au- 
périetir  est  le  plus  long.  La  liautem-  de  ce  trapèce 
varie  selon  que  le  rrâne  e^t  pla-î  ou  moins  élevé. 
Les  sapajous  sont  ceux  dans  Icsq^uvls  ix^lte  dJinen- 
«ion  est  la  plus  courte. 

Les  carnassiers  ont  la  partie   écailleuse  â-pen- 
prèâ  couinie  les  singes. 
Dans  les  rongeurs  elle  est  très^élroile  en  arrière. 
EJle  est  un  peu  arrondie  dans  les  édentés  à  mu- 
seau court  y  dans  les  ruininaiis  et  les  pachyderme». 
Il  faut  remarquer  encore  que  l'apophyse  mas- 
loûle  ne  fait  partie  de  cet  os  que  dans  l'homme  et 
les  anges  ,  etquc  dons  tous  les  aulrcâ  maincnifères 
elle  appartient  à  l'os  occipital. 

Nous  iraiteroRS  de  l'apophyse  zygomatique  du 
teraporal  à  l'article  de  la  face,  et  sur-tout  à  celui 
de  la  masticalion. 

Nous  parlerons  de  l'ethmoïde  à  Tarlicle  de  l'o- 
dorat- 

Nous  ayons  fait  conuoitre  assez  le  spliénoïde  pour 
qne  nous  n'ayons  pas  besoût  d'v  revenir.  Nous  trai- 
terons de  ses  apophyses  à  Itiucle  de  la  face. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Los  os  qui  composent  le  crâne  des  oiseaux  se 
r£unis«cnt  de  très-bonne  heure  ,  et  ce  n'est  que  dans 
les  très-jeunes  sujetâ  t^u'on  peut  en  appercevoir  les 
sutures. 
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Ces  os  répfmdeiit,  par  le  nombre  et  par  la  posi- 
tioD ,  â  c£ux  des  mammifères.  Il  y  ■  ^cva.  frontaux 
qui  se  proIoDgent  en  arant  pour  former  la  Toûto 
des.  orbite-.  Lorsque  les  oiseaux  portent  quelque 
corne  ou  qoelqne  crête  ,  c'est  ausâ  sur  le  frontal 
qu'elle  est  atlûchée. 

Derrière  les  frontaux  sont  deux  très-petits  A* 
pariétaux. 

Les  temporaux  occupent  les  côtés  da  crâne  et  la 
ré^on  auriculaire. 

Le  sphénoïde  ne  peut  pas  être  distingoé  d'avec 
l'occipital ,  même  dans  les  sujets  où  les  antres  sa- 
tures sont  très-Tisibles. 

Il  faut  encore  remarquer  que  cet  os  sphénn- 
occipiial  se  soude  avec  les"  temporaux  plutôt  qae 
les  autres  os  ne  le  font  entr'eux. 

Cependant  dans  les  tnseaux  qui  sortent  de  Vœuf , 
on  Toit  une  suture  qui  s'étend  transrersalemenl  en 
ligne  droite  d'une  oreille  à  l'autre  ,  et  qui  sépare  le 
sphénoïde  d'avec  l'ocdpital.  Ce  dernier  os  a  alors 
à-pea-prcs  la  forme  d'un  anneau,  et  il  est  lui-même 
subdivisé  en  quatre  portions  :  une  supérieure ,  deux 
latérales ,  et  une  inférieure  très-petite. 

Le  sphénoïde  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
base  du  crâne.  Il  est  à-peu-près  triangulaire  ,  et  a' 
en  avant  une  petite  éminence  à  laquelle  s'articu- 
lent les  arcades  palatines  dont  nous  parlerons  en 
traitant  de  la  face.  Il  n'a  point  d'ailes  ptérygoïdes 
et  ne  touche  point  à  l'ouverture  postérieure  de» 
narines. 
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Le  temporal  n'a  po:nl  d'apophyse  zygoniatique; 
mats  it  en  a  i»ie  petite  qui  contribue  À  la  tbrxaa.- 
lion  (Ui  l>or<l  postérieur  Je  l'orbUe. 

Le  fronlul ,  a[u-èti  avoir  l'ecouvert  une  |>arlie  du 
crâne,  se  prolonge  en  avant  en  une  lauic  pluâ  ou 
moins  large  qui  forme  le  plafond  des  orbites ,  et 
dont  les  bords  latéraux  sont  ordinairement  échan- 
cTc.-^  par  ce»  fosses.  Le,sdeux  orbites  ne  âontsépnrùs 
l'un  Je  l'autre  que  par  une  luine  verlicale  qui  ap- 
partient également  à  l'os  frontal  ,  et  qui  est  atta- 
chée à  la  lame  qui  forme  leur  plafond. 

Lea  énnincnces  osseuses  que  l'on  rt^marquc  fut 
lei  têtes  du  ca-stHir  f  du  calao  ^  Je  la  pintadp  , 
el  de  quelques  hoccoit ,  etc.  sont  des  renUeincn» 
■le  celle  purlion  Hiiprtt-orbitaire  du  frontal.  I^eur 
riuur  e&t  rempli  par  un  diploé  très-IÙL'he. 

D.  Dans  les  reptiles, 

IMns  Je  crocodile  ,  Vo^  de  la  ba^e  du  crâne  peut 
être  considéré  r/imme  une  pyramide  tronquée, 
lrt»-îrn'-guliére ,  dont  ia  pointe  est  en  bas  ,  et  sur 
U  ba^e  de  laquelle  est  creusée  la  cavité  du  crâne. 
Cette  pyramide  a  trois  faces  :  uue  postérieure  qui 
Tonne  l'uivîput,  et  deux  latérale».  1^  fuce  oœipi- 
Inle  est  à-pcu-près  triangulaire.  Un  de  sfis  angles 
ett  inférieur  j  Les  deux  autres  sont  supérieurs,  et  se 
prolongent  extraordîu  ai  renient  de  cûté  el  en  arrière 
pour  former  d'énormes  apophyses  arliculoiros  qui 
nnfoireitt  la  mâclioire  inférieure.  Leur  position  et>t 
|?rt:sque  horizontale.  C'cât  uu  milieu  de  celle  fuce 
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qu'est  le  grand  trou  ocrïpilal  ,  et  soug  lui  le  conJy! 
unique  pour  l'articulation  avec  la  colonne  Te: 
Lrale. 

De  te  Irou  pailcnt  trois  sutures  qui  subdivisa 
l'orcipiit  en  autant  «l'os  [larliculiers. 

Un  pariétal  unique  forme  le  plafond  du  cran 
au  devant  de  lui  est  un  frontal  également  uniqi 
qui   forme  le  plafond  des  orbites. 

L'os  temporal  e*t  placé  de  chaque  côté  du 
riétal,  et  appuie  en  partie  sur  eette  procmineni 
ailLealuire  pour  la  mâchoire  iiiféneure  ,  dont  n 
avons  parle  en  Iraitant  de  l'occiput. 

De  rliaque  côtû  est  une  pt-tile  arcade  ,  dîlTéren' 
de  l'arcade  z^-gomalique  ,  cpii  lni,«ise  cuire  elle  et  le 
pariétal  un  grand  trou  rond  qui  pénètre  dans  la 
fosse  lempoïale.  Cette  arcade  est  foruicc  en  partiô 
par  une  apophyse  d\i  temporal ,  et  en  partie  par 
un  os  parlioulîer  qui  s'articule  sur  la  jonction  du 
pariétal  et  du  frontal.  Cet  os  particulier  remplace 
l'apophyse  p("^t-orbitaire  du  fronfal  des  mammi- 
fères; car  ildescenddenicrerorbitepour  se  joindre 
à  l'os  de  la  pommette ,  et  terminer  avec  lui  le  cadre 
de  l'orbilc.  v 

Celle  composition  du  crànc  du  crocodile  se  re- 
trouve danp  les  outres  lézards,  malgré  les  grande» 
difTérences  de  forme  ,  de  proportion  et  de  direc- 
tion de»  parties.  Ainsi  dans  le  camHéon  ,  les  Irous  ' 
par  lesquels  les  fosses  temporales  communiquent 
sur  le  crâne  sont  si  grands ,  et  les  bords  osseux  qui 
Jea-funnpnt  son!  si  minecB,  que  ces  :!emicrsrepré- 
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•entent  iroîa  branches  grêles  qui  s'élèvent  pour  sou- 
tenir respêee  de  casque  qui  ilislingtie  cet  animal, 
Ïjcs  apophyses  articulaires  se  portent  en-deJMous  au 
lieu  de  se  porter  en-arrit-re. 

Celle  dernière  particnlarilé  «e  retrouveaussidana 
les  auLrc!  Jézards  j  mais  ils  n'ont  point  les  crêtes 
du  cami'-Ii-ijn  ,  et  le  dessus  de  leur  crâne  est  large 
coinine  dans  le  crocodile. 

Le  crâne  des  grenouilles  et  celui  des  sal<iman~ 
dres  est  d'une  forme  presque  cylindrique  ,  sppluti 
en-de.<v<ins  et  élargi  par-derricre.  Les  iVontaux  sont 
en  rectangle  alongô,  et  remplissent  l'intervalle  des 
orbites.  Le  pipa  eat  beaucoup  plus  applati  que  les 
sutreç  es|>êce8. 

Lea  ciDÎnences  qui  doivent  servir  à  l'articulation 
delà  mâchoire  se  portent  directement  sur  les  coti^-s. 

La  composition  du  crâne  des  tortues  ressemble 
pins  n  celle  du  crocodile  qu'à  celle  des  grenouilles. 
Les  fronlaux  ne  forment  de  mcnie  que  la  voùle 
dM  orbite* ,  et  le  crâne  ne  passe  point  entre  ces 
caritéi.  Ils  sont  très-courta  ,  et  les  pariétaux  sont 
trois  fois  plus  longs  qu'eus.  Ces  derniers  ne  se 
bornent  pointa  recouvrir  le  crârie;  mais  ils  s'éten- 
dent do  chaque  côliï  pour  former  une  voùle  sur  la 
fosse  temporale.  Dons  les  tortues  de  mer ,  cette 
Toute  est  complétée  par  deux  os  particuliers  qui 
s^ètendent  depuis  le  pariétal  Jusqu'à  l'arcade  zygo- 
Biatiquc  ,  et  dunl  l'antérieur  borne  l'orbile  en- 
vricre. 

Les  apophyses orticulaires  sont  dirigées  en  eu  bas 
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comme  dans  }e  caméléon.  Au-dessus  de  celles-ci  et 
du  trou  auditif,  soat  des  apophyses  inastoïd^s  con- 
sidérables, qui  dans  les  tortues  de  terre  sont  poin- 
tues supérieurement  j  et  qui  sont  arrondies  et  mar- 
quées d'un  siilon  longitudinal  dans  celles  de  mer. 

Il  y  a  dans  les  serpens  deux  frontaux  presque 
quarrés  et  un  pariétal  unique.  Leur  crâne  s'arancé 
entre  les  orbites  comme  dans  les  grenouilles.  L'os 
de  l'occiput  a  une  apophyse  dirigée  en  arrière  ,  et 
portant  un  os  particulier  mobile ,  analogue  à  l'os 
quarré  des  oiseaux,  auquel  s'articulent  la  mâchoire 
inférieure  et  les  arcades  qui  forment  la  supé- 
rieure. 

E.  Dans  les  poissons. 

Les-  os  du  crâne  des  poissons  se  soudent  de  très-; 
bonne  heure  ;  et  comme  les  sutures  qui  les  uni»- 
sent  entre  eux  sont  écailleuses ,  il  est  difficile  d'en. 
reconnoître  les  traces  :  en  général ,  le  crâne  de» 
poissons  ne  forme  qu'une  très-petite  portion  de  la 
tête.  Sa  figure  varie  beaucoup  j  mais  comme  il  n'est 
recouvert  que  de  la  peau,  ses  formes  se  manifes- 
tent au-dehors,  et  ont  été  assez-bien  décrites  par  les 
naturalistes  pour  que  nous  nous  dispensions  de  les 
faire  connoitre  ici. 
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ART  I  CL  El  I  L 

Des  éminences  et  des  enfoncemens  de  Vintérieur 
du  crâne, 

A.  Dans  l'homme» 

La  Toûte  supérieure  du  crâne  est  presque  Hsse 
àdérieiirenient;  elle  ne  présente  que  des  împre»- 
âoDS  produites  par  les  vaisseaux  de  la  dure-mére 
m  par  les  circonvolutioDS  du  cerreau.  La  plus  nçe- 
marqoable  de  ces  empreintes  est  celle  qui  règne 
longjtndîaalement  dans  tout  le  milieu  de  cette  voûte 
et  qui  répond  au  sinus  longitudinal.  Mais  la  base 
du  crâne  y  ou  son  plancher  j  est  très- inégale  ,  et  on 
y  remarque  de»  cavités  et  des  éminences  Irès-pro- 
Doncées.  £Ile  peut  même  se  diviser  en  trois  re- 
lions oa  grandes  fosses. 

La  fosse  postérieure  est  nomnlée  cérébelleuse, 
parce  qu'^elle  est  occupée  en  grande  partie  par  le 
oerrelet  C'est  la  plus  profonde  de  tentes  ;  on  l'a 
•asri  nommée  occipitale  inférieure.  C'est  dans  sa 
partie  la  plus  profonde  qu'est  percé  le  grand  tron 
ocripiiol ,  en  avant  duquel  est  une  légère  exca- 
vation qnî  monte  obliquement  en  avant,  et  qui 
se  termine  là  en  une  arête  sellante  qui  a  de  chaque 
côté  un  petit  trochet  nommé  apophyse  clinoïdk 
postérieure.  Cette  arête  forme  la  borne  antérieure 
de  la  fosse' dont  nous  parlons.  E^e  appartient  k 
l'os  sphénoïde;  mais  le  large  canal  qui  est  derrièrt 
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elle ,  et  *\ant  nous  venons  de  parler ,  est  foi 
en  grande  partie  par  l'apophyse  bosilaîre  de  1*4 
occipUw! ,  et  se  nomme  fosse  ùa«iiaire.' 

Du  côté  de  chaque  apophyse  clino'ide,  paît  ui 
ari^te  saillante  qui  stt  dirige  ob1i<|uemenl  en  artiéi 
et  qui  achève  d'enceindre  parderant  la  grande  fo 
céri-ljcIIeuBC}  cette  arête  oppertieut  au  rœlirr 
temporal.  Le  couleur  de  cette  fosse  en  arrière  "eï 
oeroc  par  une  ligue  saillante  qui  part,  comme  les 
brandies  d'une  croix  y  d'une  lubôrosilé  moyenne 
el  interne  de  Tos  occipital ,  de  laquelle  part  éga- 
lement une  autre  ligne  saillante  qui  descend  jus- 
qu*au  bord  du  grand  trou  occipital ,  et  divise  ainâ 
la  fosse  cérébelleuse  en  deux  dans  sa  longueur. 
On  remarque  encore  dans  cette  fesse  des  emprcintea 
vasculaires  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

ija  fosse  antérieure  est  celle  dont  le  niveau  est 
le  plus  élevé.  KUe  est  située  su-dessus  des  oibites 
et  du  nés;  elle  a'unit  par-devant,  sans  aucune  sé« 
])aralion  marquée^  â  la  voûte  supérieure  du  crâne; 
en  arrière ,  elle  est  séparée  des  fosses  moyennes 
par  une  rive  arête  concave  en  arrière,  formée  par 
jj'aile  orbilaire  du  sj>héDoide.  Ces  deux  arctcs  m 
portent  vers  la  ligne  moyenne  et  en  arrière;  elles 
■e  terminent  presque  vis-à-vis  les  apoj>hysvs  cJi- 
noïdus  poetérieui-cs ,  mais  un  peu  plus  en  dehors , 
chuctmc  par  un  crochet  appelé  apophyse  clinoïdc 
antérieure.  L'intervalle  situé  entre  ces  deux  cro- 
chets c^t  une  autre  arcle  moins  vive  qui  achève 
çlo  ceroer  cq  arrière  la  fos^e  auLcrieuie  du  crùue. 
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Le  milieu  de  celle  tosse  est  plus  enfoncé  ;  il  est 
formé  par  la  lame  criblée  de  rethmuïde  qui  porte 
danâ  son  milieu  uue  arête  trauchaute  en  forme  de 
•oc  de  cliarruc,  appelée  la  cr^te  de  coq  ou  crâte 
gthmordale  /  ses  parties  latérales  sont  bombéea 
et  raboteuses. 

Le«  ïomacA  moyennes  du  crâne  occupent  l'espace 
qui  es!  entre  la  fosse  antérieure  et  la  postérieure. 
Ainsi  noos  avons  déjà  indiqué  leurs  limite*.  Lriir 
niveau  est  intermédiaire  entre  celui  dc4  deux  autres: 
comme  la  fosse  antérieure  et  la  postérieure  occupent 
plus  d'étendue  à  la  partis  moyenne  que  sur  leurs 
wiléa,  elles  s'y  rapprochent  beaucoup  l'une  de 
l'autre.  L'înten'alle  qui  Jes  y  sépare  et  qui  est  placé 
enir*  les  quatre  apophyses  clinoïdes,  est  f^s  éJcvé 
que  les  fosses  moyenne» ,  et  porte  le  nom  de  selle 
tureîque  ou  spliénoidaU. 

H.  Dans  Us  mammifères. 

I>C5  trois  grandes  fosses  de  la  base  du  crâne  exia- 
Irinl  daiu  les  mammifères  ;  mais  elles  y  deviennent 
d'autant  moins  profondes  ,  et  les  éminenccs  qui 
leur  serrent  de  bornes  s'affaissent  d'autant  plus, 
que  l'on  s'éloigne  davantage  de  l'homme.  On  s'ap- 
perçoit  déjà  dans  le  Jocko  que  la  fosse  du  cervelet 
cfl  presque  de  niveau  avec  les  fosses  moyennes  ; 
que  Ja  selle  tnrcique  est  plus  affaissée  ,  et  l'arête 
do  petites  ailes  moins  vire.  La  lame  criblée  de 
rethmoide  est  plus  enibscée ,  et  elle  n'a  point  de 
«ète. 
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Les  mandrills ,  les  magots  ^  et  les  diverses  e»^ 
pèces  de  guenons  ne  diffèrent  du  jocko  que  parce 
que  leur  fosse  postérieure  est  p]us  étroite  et  moins 
profonde,  attendu  que  leur  rocher  se  porte  plu» 
directement  en  arrière  ,  et  que  la  face  ocdpitalo 
de  leur  crâne  est  plus  relevée.  La  fosse  frontale' 
a  ses  deux  convexités  latérales  plus  bombées,  sur- 
tout dans  les  guenons. 

Dans  les  sapajous,  les  ailes  orbitaires  dn  sphé- 
noïde n'ont  point  d'arêle.  Au  lieu  de  fosse  ant'é- 
rieure,  il' y  a  une  convexité.  Les  fosses  intermé- 
diaires sont  aussi  profondes  que  la  fosse  postérieure. 
La  selle  sphénoïdale  est  presque  de  niveau-  avec 
elles ,  et  la  lame  criblée  s'y  troure  dans  un  enfon- 
cement étroit. 

Dans  les  alouates,  la  fosse  postérieure,  les  in- 
termédiaires et  la  selle  sphénoïdale  ne  forment 
qu'un  seul  plan  sur  lequel  s'élèvent  les  deux  rochers 
et  les  quatre  apophyses  clinoïdes.  Au  lieu  de  fosse 
antérieure ,  il  y'a  une  espèce  de  paroi  oblique  dont 
le  milieu  est  enfoncé ,  et  conduit  à  une  très-petita 
lame  criblée. 

Cette  égalité  de  niveau  de  toutes  les  parties  de 
la  base  du  crâne  se  retrouve  dans  tous  les  car- 
nassiers ,  dans'  lesquels  là.  fosse  antérieure  n'est  sou- 
vent point  disbnguée  des  fosses  intermédiaires,  mais 
forme  seulement  un  canal  court  et  large  terminé 
en  avant  par  une  très-grande  lame  criblée.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  dans  l'ours ,  les  fosse* 
ines  sont  séparées  des  antérieures  par  nnft 
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Mtte  saillante  allacliée  au  côté  du  crâne,  et  qui 
appartient  en  pajUe  à  l'os  frontal ,  et  en  partie  à 
Vos  parîctal.  Dans  le  p/wt/iie,  au  conLrair«,  il  ri'y 
a  point  (le  fosse  antérieuro  proprement  dite ,  el  le 
devant  du  «râne  s'élève  peipendic  nia  ire  nient  connno 
une  muraille  f  et  porte  Ja  lame  criblée  à  sa  partis 
supérieure.  La  fo£$e  supéneure  est  un  peu  pluâ 
niart|ucc  dans  le  morse.  On  conçoit  aisément  que , 
dons  tous  ces  unimaux ,  à  mesure  que  la  fosse  cé- 
rébelleuse s*app)atit  ,  et  que  le  trou  occipital  se 
I>oHeenariîèreetcnhaut,lafo.s8pba5iIaires''alonge} 
la  Htnilc  postérieure  de  la  fuMîe  cérébelleuse  re- 
monte en  méniG  temps  et  finit  par  former  une  cein- 
tare  qui  coupe  verlicalêmont  le  crâne ,  et  qui  8Q 
trouve  &îtuée  au-devant  du  cervelet.  D^in»  ta  plu- 
part des  carnassiers,  elle  est  formée  par  une  lame 
Millante  large  et  mince,  qui  se  continue  sur  U'S 
rochers  ,  et  qui  semble  faire  une  chambre  parti- 
culière pour  le  cervelet.  Les  carnassiers  n'ont  point 
de  «lie  sphénoïdale  proprement  dite;  leurs  apo- 
physes ciinoVdes  sont  peu  considérables. 

Dans  îes  rongeurs ,  la  base  du  crâne  est  fort 
onie.  11  n'y  a  presque  point  de  distinction  entre 
la  fusse  antérieure  et  les  luoyennes.  L'arête  de» 
rocliers  est  peu  aigiie  ;  les  apojïhyses  clinoïdcs 
n'existent  que  dans  un  petitnombred' espèces, comme 
dans  les  licvres  et  les  agoutis.  Le  lieu  de  lu  selle 
C5l  même  enfoncé  ilans  le  cabiai. 

U  y  a  de  même  peu  de  difiëi-ences  de  niveau  entre 
kf  fosses  du  ctkaa  des  cdcnléa.  Leui-  lame  cribléa 

es 
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est  sittiû«  dans  un  enfoncement  que  distingne  n 
arûle  verticale.  Lq  lùnite  entre  les  fosses  raoycna 
et  postérieures  n'est  pas  très-marquée  tians  les  p< 
resseux,  les  taioux  et  le*  fourmiliers;  mais  Hani 
ïe  pa/igolhi ,  c'est  une  large  cloison  verticale  perci 
dans  son  milieu  d'un  trou  oval. 

Les  trob  fosses  sont  trÈs-distinctesdansIVW/jAo 
I«a  moyenne  est  la  plus  enfoncée  ;  leur  s«parali 
s©  fait  par  des  suillic-s  mousses.  La  lame  criblé© 
do  l'ethmoïde  occupe  presque  tout  le  fond  de  Ib: 
fosse  antérieure ,  parce  que  le  nez  se  trouve  son» 
le  crâne ,  comme  dans  riionime  ;  et  non  devant  ^ 
comme  dans  les  carnassiers,  les  rongeurs,  ctr.  La  | 
«ciries  hcnoïdale n'est  pas tTcs-élevce;iK»apophyse^J 
clinoïdcs  sont  courtes,  sur-tout  les  postérieures.  ^M 

Dana  le  rhinocéros  y  les  fotses  antérieures  et 
moyennes  ne  sont  point  distinguées  l'une  de  l'autre. 
La  fosse  postérieure  est  plris  profonde  que  les  autres  ^ 
et  elle  est  séparée  des  moyennes  par  une  arête 
saillante  et  aigtic  qui  n'est  point  altacliée  au  roclicr  f 
mais  qui  est  râtuée  en  avant  d'eux.  L'endroit  qui 
répond  à  la  selle  sphénoïdale  est  beaucoup  plus 
enfoncé  que  les  fosses  moyennes,  au  lieu  d'être 
relevé  comme  dans  l'homme.  La  |>artie  qui  cor^ 
respond  aux  apophyses  clinoïdcs  postérieures  n*esl 
point  allacliée,  comme  dans  les  autres  animaux,  â 
)a  bdse  du  crâne  j  mais  elle  s'étend ,  comme  un  pont, 
de  l'une  des  fosses  moyennes  à  l'autre,  tandis  que 
la  selle  sphénoïdale  qui  est»  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  beaucoup  plus  basse  que  ces  fosses,  com- 
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jminique  sous  ce  pont  avec  l'apophyse  baailaire  tla 
rocdxùtal. 

-Xfens  Vhjppopotame  j  les  Iroîs  fosses  et  la  sello 
•ont  (le  niveau,  et  il  n'y  a  même  de  distinction  eiiire 
elles  qu'une  lame  saillante  qui  correspond  aux  apo- 
physes cljnoïdes  j>oslérieiires.  Les  rochers  dont  la 
figura  est  Irès-irrégulière ,  «aillent  dans  l'intérieur 
du  criine ,  maïs  n'y  établissent  point  de  cloisons 
réguiicrcâ.  11  en  est  de  ni£me  dans  le  tapir^  mais 
dans  le  coc/ion  ,  la  fosse  po^lérieu^e  &e  trouve  plus 
baue  que  les  autres  dont  elle  est  distinguée ,  comme 
dans  le  rhinocéros  ^yar  une  saillie  placée  en  aTant 
des  rochers.  Les  apophyses  clino'ides  postérieures 
mat  altachéee  au  fond  du  crâne.  Les  antérieures 
n*exbtent  pas  ,  et  le  lieu  qui  correspond  à  la  selle 
M  enfoncé  et  fort  large.  Les  fosses  antérieures  ns 
K  diFtitij;uent  des  moyennes  que  par  un  peu  plus 
d'élcFation  et  une  légère  convexité.  Tous  ces  pa- 
chydermes ont  la  lame  criblée  de  l'ethmaide  très- 
krge,  li-cs- enfoncée  et  divisée  en  deux  parties  par 
Qoe  crête  très-épaisse. 

Dsns  les  ruminans,  les  fosses  moyennes  sont  à 
peine  distinguées  d'avec  la  fosse  antérieure.  La 
selle  aphénoïdalc  c&t  fort  large  et  beaucoup  plus 
basse  que  les  fosse*  moyennes  entre  lesc|uelles  elle 
Wl  située  :  elle  se  continue  sur  le  même  niveau  avec 
la  fosse  postérieure,  dont  elle  n'est  distinguée  que 
par  une  petite  lame  qui  correspond  aux  apophyse» 
tjinoïdes  postérieiires.  La  selle  sphéaoïdale  des  cerfs 
et  des  chanteaux  est  moins  cnibncce  que  celle  de» 
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autres  genres.  Les  laracs  criblées  tic  l'cthnioïde 
larges,  iDsis  eU«s  sont  plus  enfoncées,  et  séparé 
par  une  ci-êle  plua  large  dans  le  chameau  q 
dans  les   antres  j^enrcs.  Dan»  les    chevratinn  ^ 
fosse  antérieure  est  un  peu  plus  élerée,  â  propo. 
Ikm,  que  le»  moyennes. 

Dans  les  soUpèdes,  la  selle  e£t  moins  enfonc' 
^□e  dans  la  plupart  des  ruininans;  et   il  y  a  su 
thaque  rocher  une  arête  «aillante  qui  s\-lend  jus- 
qu'à la  Toùte  supérieure  du  crâne ,  comme  dans 
les  carnassiers. 

Dans  les  cétaeés^  la  fosse  cérébelleuse  est 
tingiiéc  di^  fo»s«s  mciyeiuies  par  une  cloison  iati 
raie  ;  mais  tout  le  fond  du  crâne  çA  presque 
nivean,  et  il  n'y  a  ni  fosse  clhmoïdale  ni  la: 
criblée.  Les  fasses  moyennes  sont  très-ccartées  l'i 
de  l'autre ,  et  un  peu  plus  élevées  que  la  fos 
cérébelleuse  ;  il  n'y  a  point  d'apophyses  rlinoïdei. 
Ce  n'est  pas  par  le  rocher  qu'est  formée  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  fosses  moyennes  et  po«- 
l^eures.  Cette  crête  est  située  en  a^'ant. 

C.  Dana  les  oiseaux. 

Le  crâne  des  oiseaux  est  divisé  en  deux  fi 
principales,  dont  Tune  ctt  située  au-dessus  et  un  p 
en  avant  de  Tiiulre.  I^a  première  contient  le 
Teau  proprement  dit ,  et  répond  par  conséquent 
aux  fosees  antérieures  et  à  une  partie  des  fosses 
moyennes  de  l'homme.  1a  secoudo  contient  les 
coudies  optiques,  le  cervelet  et  la  moelle  alongée^ 
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^  répond  à  une  partie  des  ioases  moyennes  et  à 
b  fosse  cérébelleuse  de  rhomrne.  La  ligne  <|ui  sé- 
pare ors  deux  fosses  est  aiguc  et  horizontale.  Sur 
le»  cût«^'»  ,  mais  par  dcrricrn ,  rllc  remonte  pour 
Ibnner  une  arcnde  an-de5su$  du  rerveiet.  La  fosse 
Bipcrieurc  est  sépan'-e  en  deux  partie*  jwr  une 
légère  procniine'nce  conve:ce  pi-odiiitu  par  la  voûte 
de  l'orbîle;  mais  la  fosse  intcrisure  présente  plu- 
cetirs  cavités  rt'iitartiuables. 

11  y  a  d'abord  do  diaqiie  côlc,  sous  l'arctc  qui 
la  sépare  de  la  premicre  fosse,  une  cavité  arrondie 
pour  loger  la  couclic  optique  corres[K)iidante.  Entre 
oes  deux'  cavités  optiques,  en  est  une  qui  i-orre»- 
pond  à  la  selle  sphénoïilale ,  et  dans  laquelle  on 
voit  tm  creux  particulier  {mur  la  glande  pituitaire. 
Cf»  trois  petites  fosses  forment  ensemble  tinc  es- 
pi'ce  d'arc  dont  la  convexité  est  en  ayant.  Dans  sa 
concavité  et  devant  le  tx-o«  eccipilal,  est  une  qua- 
trième fosfie  qui  ré  pond  à  la  fosse  basilairedel'hoinmo 
rt  sert  carame  elle  k  snpijorler  la  moelle  alongée. 

La  fosse  inférieure  du  crâne  des  oiseaux  étant 
beaucoup  plus  étroite  que  la  supérieiure,  l'épaisseur 
dcsc*'  parois  latérales  se  tiouye  occupée  par  les 
cavités  de  Torcille  iuleme. 

Les  ditiérences  qui  existent  parmi  les  oiseaux 
relativement  à  ces  fosses  de  l'intérieur  du  crâne  , 
tonl  fort  peu  considérables  ;  el  les  ce  ronsisteiit  gutres 
qoc  dans  le  plus  ou  Je  moins  de  profondeur  de  cha- 
cune d'elles.  On  remarque  en  général  que  leur 
inégalité  est  mcundre  dans  les  oiseaux  nageurs  et 
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ensuite  dans  ceux  de  rivage,  et  qu'au  coniraÎTV 
les  perroquets  et  les  oiseaux  de  proie  sont  ceuii 
chez  lesquels  cette  inégalité  est  la  plus  grande. 

D.  Dans  les  reptiles. 

L'a  furme  générale  de  la  cavité  du  crâne  des 
reptiles  est  oblongue,  presque  d'une  égale  largeur, 
seulement  un  peu  rétrécie  entre  les  oreilles.  La 
tortue  a  une  espèce  de  selle  turcique  dont  les  qiiatro 
apophyses  clinoides  sont  dirigées  en  avant.  La  fosse 
sphénoïdale  est  un  peu  enfoncée  dans  les  serpensf 
mais  elle  n'a  pas  d'apophyses  dinoïdes  :  c'est  un 
enTonceraent  sémi- lunaire  dont  le  plan  est  oblique 
de  devant  en  arrière. 

La  fofise  foasilaire  est  plus  basse  que  les  autre* 
dans  le  crocodile  et  quelques  tortues. 

E.  Dans  les  poissons. 

Nous  n'avons  également  que  fort  peu  de-  choses 
à  dire  sur  l'intérieur  du  crâne  des  poissons.  Commo 
leur  cerveau  ne  remplit  pas  exactement  la  cavité , 
celle-ci  n'est  pas  modelée  sur  les  éminences  de  ca 
viscère  ,  et  les  différens  enfoncemens  qu'on  y-  r«M 
marque  ne  sont  point  séparés  par  des  arêtes  vis»»., 
La  base  en  est  presque  généralement  plane  à  l'axf^p- 
lion  d'un  enfoncement  qui  se  trouve  dans  quelques 
espèces,  et  qui  correspond,  parla  place  qu^  06- 
eape,.  à  la  fossé  basilaire,  mais  qui  est  destiné  à 
contenir  tout  le  cerveau.    - 

Le  crâne-des  poissons  osseux  s'élargit  ^tre  Ie> 


Abt.  IV.  Tnxts  du  crâne.  45 

oreilles  au  lieu  de  s'y  rclrécir ,  perce  que  ces  or- 
ganes snnl  contenus  dans  la  même  cuvilé  que  le  cer- 
veaa.  C'est  le  contraire  dam  les  chondropléri- 
gcas. 

ARTICLE    IV. 

Des  trous  tte  la  base  du  crtine, 

At  Dans  l'homme, 

La  base  du  cràue  est  percée  d'un  assez  grand 
nombre  de  trous  qui  donnent  passage  aux  nerfs  et 
«DX  vaisseaux.  Les  unscoinmiiniqueni  arec  lu  face  ; 
h»  autres  s^ouvreut  dans  la  partie  située  en  arrière. 
Le  plas  considérable  do  ces  derniers  est  le  ^rand 
trou  occipital f  qui  donne  jiasiuige  à  ki  nioelle  alon- 
gée  et  aux  vaîf  seaux  c|iii  ra(.'iTOiiipa<|;nent.  Il  e&t  sîtuo 
au  fond  de  la  fosse  cérébelleuse ,  iniméditrteineïit  ou 
bas  et  en  arrière  de  la  fosse  basilaire  dan«  l'os  oc- 
cipilal.  Son  contour  est  ovale.  Son  plufi  grand  dia-^ 
raélre  est  de  devant  en  arrière.  Sous  la  partie  anté- 
rieure de  chacun  de  ses  bords  latéraux  ,  est  une 
de»  proAminenres  par  lesquelles  la  têle  s'arlicnle 
arec  la  colonne  vertébrale,  of.  qu'on  nomme  les 
cmdyles  oocipitaux.  Dans  l'épaisseur  de  chacun  da 
ces  condyles  ,  e«t  [wrcé  un  petit  canal  qui  se  porte 
it  dedans  eu  dehors ,  et  un  peu  en  avant  et  en 
haut  f  et  qui  donne  issue  aux  nerfs  de  la  neuvîéino 
paire.  C'est  le  trou  aondylicn  antérieur  f\}M  donno 
pMMgc  au  nerf  grand  hypoglosse.  Un  peu  plus  en 
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dehors  et  en  arrière ,  on  voit  dans  le  crâne  un  au' 
petit  ti'ou  qui  manque  quelquefois ,  et  qui  se 
en  arrière  et  en  bas  et  donne  issue  à  une  pe^ 
veine.  C'est  le  trou  condyiien  postérieur. 

Un  peu  en  avant  et  en  dehors  est  un  grand  ( 
formé  par  le  bord  posléiieur  du  rocher  et  par  I'' 
Occipital ,   qu'on  nomme  le   trou,  déchiré  pos 
Weur.  11  est  situé  préciaénieuf  au  bas  d'une  impr 
sien  formée  derrière  le  rocher  par  le  grand  sinus 
latéral.  Une  autre  impression  ,  produite  par  le  sinut 
pétreux  inférieur  ,  aboutit  éf^alement  à  ce  trou  >  et 
c'est  en  efiet  par  lui  que  toul  le  sang  du  cerveau 
descend  dans   la   veine  jugulaire.   Ce  ti'ou  donuo 
en  même  temps  i^sue  au  nerf  vague ,  au  giosso- 
pharyngien,eik  l'accessoire  de  la  huitième  paire, 
\jà  partie  qui  transmet  le  glosso- pharyngien  est  sou- 
vent séparée  par  une  petite  lauie  os&euse. 

A  la  face  postérieure  du  rocher  ,  un  peu  aur» 
deseusdu  trou  décliirB,eât  un cnfoncemont conique^ 
dirigé  en  dehors ,  qui  pénètre  dans  rinlèrieur  du 
rocher,  et  s'y  termine  par  deux  trous,  dont  i'infc-  ] 
rieur  liaiit^mel  le  ncrt acoitslit/ue  danslelabyrinlh© 
do  l'oreille  ,  et  dont  l'autre  sert  d'entiée  à  un  canal  ' 
qui  loge  le  nerf  facial  dans  son  trajet  au  travers  du  i 
roclier,  et  se  termine  enlj-e  les  apophyses  mastoïde 
et  slyloïde ,  par  un  petit  trou  nouuné  stylo-mastot-  , 
dien.  L'enfoncement  dont  nous  venons  de  parler  , 
se  nomme  Je  canal  auditif  interne.  ^H 

La  fosse  cérébelleuse  présente  encore  de  chaqu(^ 
oùlé  de  petite  truu3  pour  le  passage  de  vaiâeoaux 
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Kuiguîns.  L'un  est  sifué  dan»  la  partie  du  temporal^ 
en  arrière  de  l'apophyse  mastoïde.  Son  Irajet  est 
iTcs-oblique  j  il  répond  en  dedans  à  U  cavîlé  du 
ûniu  luU'ral. 

L'autre ,  nommé  aqueduc  de  Cotunnï,  es!  placé 
Tcrs  la  crttc  du  rocher  au-dessus  et  en  dehors  du 
CDodnit  nudilif  interne.  Il  laisse  passer  quelques 
ptlil»  ramtaux  veineux. 

Dans  la  fosse  moyenne  on  remarque  les  trous 
tuirans  : 

i".  Le  trou  déchiré  antérieur ,  situé  entre  la 
pointe  du  rocher  et  i 'angle  postérieur  de  la  selle 
flpfiéno'fdale  ,  el  dont  les  bords  sont  fortnés  par  lo 
temporal ,  le  sphvnoi'de  et  l'ocdpital  :  it  est  fermé 
dans  l'élat  frais  par  une  substance  carlilagineuse  ; 
Jnais  à  son  côlè  externe  est  un  autre  Irou  ,  pur  le- 
quel rarlcre  carolide  entre  dans  le  crâne  ,  et  qui 
n'est  que  l'issue  d'un  canal  tortueux  ,  dont  l'enti-ée 
4«tàla  face  inféiieuredu  rocher  immédiatement  en 
trint  du  Ircm  dixhirc  posicrieur.  Ce  canul  se 
nomme  carot'tdien  y  il  transmet ,  ouLrs  l'artère ,  le 
Derf  grand  sympathique. 

A  cette  même  face  inférieure  da  rocher,  en  ayant 
ic  l'enlréc  du  canal  carolîdien  ,  se  voit  l'issne  d'un 
totre  canal  nui  communique  avec  la  caisse  de  l'o- 
KiUe  ,  et  qui  fait  partie  de  la  trompe  d'Eustache 
ou  conduit  gnttural  de  l'oreille. 

Dans  l'ofi  sphénoïde  >  un  peu  en  avant  du  rocher  , 
todehon  du  trou  dédiiré  antérieur ,  est  un  gi*and 
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trou  appelé  ovale  ,  et  qui  a  en  efièt  cette  figtœe; 
il  transmet  au-dehoi's  le  troisième  rameau  de  la  on- 
quième  paire  de  nerfs,  appelé  maxillaire  infé- 
rieur. 

Un  peu  en  arrière  et  en  dehors  du  trou  oralQ , 
est  un  petit  trou ,  nommé  épineux ,  qui  donne  pas- 
sage à  une  artère. 

En  dedans  de  ce  même  trou  orale,  tout  prèii|d< 
l'angle  postérieur  de  la  selle  spbénoïdale  ,  est  un 
autre  petit  trou  qui  donne  passage  à  une  Teine. 

Plus  en  avant  encore  ,  mais  un  peu  moins  près 
de  la  selle  ,  est  le  trou  rond  qui  se  porte  en  avant 
et  transmet  au  dehors  la  seconde  branche  ëe  la 
cinquième  paire  de  nn-fs  nommée  maxillaire  êU^ 
périeur.  Il  est  plus  petit  qu&  le  trou  ovale. 

Enfin  sous  le  rebord  aigu  qui  sépare  la  fosse  an- 
térieure de  la  fosse  moyenne ,  est  une  longue  fente 
qui  part  de  l'angle  antérieur  de  la  selle ,  et  seporte 
obliquement  en  dehors  et  en  avant  ;  elle  conunn- 
nique  dans  le  fond  de  l'orbite  »  et  y  transmet  la 
première  branche  de  la  cinquième  paire  ou  ophtal- 
mique de  ff^illis  f  et  la  troisième ,  quatrième  et 
la  sixième  paires  entières  des  nerfs  du  cerveau , 
ainsi  que  l'artère  orbitaire  interne.  On  la  nomme 
fente  orbitaire  supérieure  ou  sphéao-orbitaire. 

l-ics  trous  optiques  s'ouvrent  dans  le  crâne ,  un 
peu  au-dessus  du  bord  antérieur  de  la  selle ,  et  en 
dedans  des  apophyses  clinoïdes  antérieures.  Ils  se 
portent  obliquement  en  dehors  dans  l'orbite  où  îlx 
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transmcLtent  le  nerf  optiqufi  «t  l'artère  cenlraie 
dt  ta  rétine, 

Enfin  lea  trous  nombreux  de  Ift  lame  criblée  de 
l'ethmoide  (  il  y  en  a  environ  -'lo  )  i>cc:upf  ni  le  ibiiJ 
de  la  fo»9e  antérieure  ,  et  donnent  issue  au  nerftjt~ 
factif  pour  se  rendre  dans  le  aex. 

Au-devant  de  la  crête  ethmoidale ,  dans  son  union 
BTCc  l'os  frontal,  on  voit  un  petit  trou  qui  donna 
pissage  à  une  petite  veine  qui  se  rend  dans  Je  ucz. 
On  l'a  aommé  le  trou  borgne  <m  fronta-elhntoïduL 

B.  Dans  lés  mammifères  et  les  oiseaux. 

NousallonS  examiner  successiveracnl  îesvariation» 
que  subissent  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux, 
les  principaux  trous  de  la  base  du  crâne.  Nousconi- 
luencerons  par  ceux  qui  sont  situés  antérieure  ment. 
Nous  ne  pïirlerons  pol  ot  du  trou  occipital  dont  nous 
avons  déjà  Iraîlé  dans  la  troidème  leçon  ,  à  rarliola 
de  l'articulation  de  la  tétc. 

1*.  Trous  optiques. 

a.  Les  trous  optiques  des  singea  sont  moins  écar- 
tés  l'un  de  Tautre  que  dans  l'homme. 

Dans  les  carnassiers ,  ces  trous  et  leur  intcrvallo 
•ont  recouverts  quelquefois  par  une  lame  osseuse, 
dirigée  d'avant  en  arrière  comme  uu  toit. 

lu  ne  sont  séparés ,  dans  quelques  rongeurs , 
comme  l'agouti,  que  par  une  lame  verticale  niinco 
fod  manque  uicme  tout-Â^lait  daus  la  iisvrg.  Ce~ 


48       Vnr-  Leçon.   Ostèologie  de  la  tété. 

pendant  ils  sont  très-Kparés  dans  le  plus   grand 
nombre  des  espèces. 

Dans  le  fourmilier  à  quatre  doigts  ,  les  trous 
optiques  sont  très- grands  el  rt-imis  à  leur  naissance, 
de  manière  à  former  une  petite  fosse  sur  la  portion 
orbilaire  du  sphénoïde.  Ces  Çrous  sont  très-petits 
dans  le  tatou ,  et  prindpalementdansle/ïara^o/mj 
ils  n'offrent  aucune  particularilé  dans  le  paresseux^ 

Les  trous  optiques  de  l'éléphant  prennent  nais- 
sance dans  un  canal  commun ,  tracé  sur  le  corps  de 
l'os  sphénoïde ,  et  à  l'origine  duquel  on  Toit  un  troa 
qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'os.  Ces  trous  se  di- 
rigent obliquement  en  formant  un  angle  très-ouvert 
en  devant. 

Dans  le  rhinocéros ,  les  trous  optiques  sont  dis- 
tincts 9  ils  se  portent  presque  directement  en  dfr 
Tant ,  et  forment  uncanal ,  dans  l'épaisseur  des  OS  j 
de  près  d'un  décimètre  de  longueur. 

Dans  l'hippopotame  ,  ces  trous  sont  très-distam 
l'un  de  l'autre  ;  ils  sont  plutôt  ovales  que  ronds. 

Leur  direction  et  leur  distance  respective  varient 
dans  les  rumiiians.  Dans  le  chevrotin  ,  il  n'y  a 
qu'un  seul  trou  optique  j  partagé  par  le  vomer. 

b.  Les  trous  optiques  des  oiseaux  sont  situés  en 
avant  de  la  petite  fosse  qui  est  entre  leursdeuxfosses    ; 
optiques.  Ils  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que   - 
par  la  même  lame  verticale  qui  sépare  leurs  or-  . 
bites. 

La  partie  de  cette  lame  qui  leur  répond  étant  / 
quelquefois  échancrée  comme  dans  le  co$ ,  etc.  ili 
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I  paroi^ent  alors  ne  former  qu'un  seul  trou  lorsqu'on 
l«s  c«asidùre  à  l'intérieur  du  crâne. 

S".  Fente  aphéno-orbitalre. 

a.  Xa  Tente  sphèno-orhiiaire  Axsftin^ea  estlrès- 
CDurle,  cl  se  réduit  même  à  un  simple  Irou  ovale  , 
excptt-  àaïis  l'orang-outang  où  elle  est  comme  dans 
riiomme. 

Daitâ  les  camasùers ,  elle  est  toujours  oyale  et 
forme  de  canal. 

Dans  les  ronfjems  ,  il  n')''  a  qu'un  seul  trou  à  l'in- 
térieur qui  tient  lieu  à  la  fois  de  la  fente  «phéno- 
orbilaire  et  du  trou  rond. 

Dans  le  fourmilier  «  deux  doigta  ,  la  fento 
■Iilicao-orbitaire ,  qui  est  trèa-dUtincte  dn  trou  opr 
tique  dans  l'intérieur  du  crfme  ,  se  confund  avec 
ce  Lrou  dans  la  fosse  orbîEairo  et  temi^iorale  ;  elle 
cit  arrondie  ut  s'uniionce  long  temps  avunt  de  percer 
le  crâne  par  un  sillon  ou  canal  tracé  aiir  sa  base.  U 
en  est  de  même  dans  les  autre»  fourmiiîers  et  (a~ 
toits  y  ainsi  t{ue  dans  les  paresseux  f  mais  ehez  ces 
ilcmicrs  ,  lo  fente  ,  uu  lieu  d'ijtre  arrondie  dans 
l'inliïrîeur  du  crâne  ,  y  est  de  forme  triangulaire. 

Cette  fente  est  un  Irr-s-p-and  trou ,  airgndî  dans 
l'intérieur  du  crâne  de  l'éléphant.  IX  se  porte  di- 
rtclement  en  bas  dans  la  fosse  tmiporo-orbiJaiie  ; 
nais  uu -devant  de  ce  ti'on  on  en  remarque  un  autre, 
^  s«  dirige  liorîzoutaleraent  dans  l'épaisseur  des 
œ.  K  l'extérieur,  ces  deux  trous  ,  ainsi  que  celui 
ifx  neif  optique  ,  sont  recouverts  par  una  lame 
9  D 
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osseuse  qui  ft'éiend  de  l'angle  orbitaire  »tipéri«ur-j 
1b  partie  la  plus  reculée  de  l'os  sus-maxillaire , 
sorte  qu'on  ne  voit  dans  lorbile  aucun  trott,  nai 
seulement  ce  large  reliord  as6eux. 

Dans  le  rhinocéros  ,  la  fenle  sphéno-orbiui] 
tient  lieu  en  même  temps  flu  trou  rond.  E31e  for 
un  canal  arrondi,  dont  l'ouverture  intérieure 
située  dans  la  fo-se  sphcnoïdale  qui  est  Irè^-pro* 
fonde.  Son  ouverture  externe  est  recouverte  par 
une  feuillure  osseusâ  au  fond  de  la  fosse  tempo- 
rale. 

Dans  l'hippopotame  y  c'est  un  siinpl*  troa 
d'un  grand  diamètre. 

DansU's  nimin«ns ,  cette  fente  e»t  aussi  un  trc 
arrondi  inférieurement ,  mais  tronqué  et  angulet 
en  dessus. 

Dans  Ics-solipèdes  ,  celte  fenle  est  coupée  At 
fia  longueur  par  une  ligne  saillante  osseuse,  qtû 
forme  deax  trous  di^tîncls. 

b.  11  n'y  a  point  de  feule  sphéno-orbltaire  dai 
les  oiseaux  j  mats  elle  est  remplacée  par  quat 
trous  particuliers  :  un  au-dessus  du  trou  opliqi 
pour  le  nerf  de  la  quatrième  pnire  ;  deux  derricrêl 
fort  près  l'un  de  l'autre,  pour  celui  de  la  troisiêrao  j 
et  pour  l'ophtalniique  de  la  cinquième  ;  enfm 
BOUS  la  base  du  crtme  en  arant ,  qui  répond  ei 
dedans  à  la  fo&se  basil&ire,  pour  celui  de  la  sixiènic 

S".  Le  trou  rond. 

a.  Le  trou  rond  des  singes  se  trace  long-tempj 
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trant  sa  «ortie  thi  crâne  pur  un  sillon  sur  U  fâco 
ialcru^  de  Vos  sphénuïiie  »  \t\és  lu  aelle. 

I3aii«  les  f^arnOAsîcrs  y  il  c-st  plutôt  ovale  que  rond 
•(  trt-»  grand. 

Dans  les  rongctir*  ,  il  se  confond  souvent  stpc  la 
fenle  sphéno-urhiiaire  ,  oonuiie  dans  le  pore-^pic , 
k  cabiai  .  la  marmotte. 

Parmi  les  cdentés  ,  le  trou  rond  est  foujoars  dis- 
finct ,  et  furine  un  canal  plus  ou  muiuâJong  daiu 
l'intérieur  ck-A  ob. 

I}u.n«  l'àl^phant^Xa  trou  rond  est  confondu  avec 
k  feut«  «phéno  orbilaire.  U  en  est  de  mémo  dona 
le  rhinocéros  ,  l'hippopotante  ,  Icjt  riuniuBna  et 
les  fioiipèdes. 

b.  U  n'y  a  duns  les  oiseaux  qu'un  sl'uI  trou  qui 
remplace  le  rond  et  l'ovulu  df  t'homnie.  Ile;it  percé 
daos  la  li^ne  qui  séjNiio  la  toute  optique  d'uvcc  J4 
bifilaire. 

4**.  LtO  trou  ovaU. 

Défi  singes  y  n'est  pas  percé  dans  le  sphwnoule  uni- 
qaemfnt,  mais  il  ealvompris  enlie  le  sphénoïde  et 
le  Toclier. 

Celui  des  carnassiers  est  tout  entier  dnns  le  sphé- 
noïde. Dans  plusieurs  espèces ,  comme  l'ours  ,  Je» 
cfirtts  el  la  civette  j  le  bord  cilcinc  de  ce  Irou  est 
proti^i;H  par  une  lame  osseuse  qui  s'étend  sur  ie 
trou  ovale  et  jusqu*à  la  fente  .«pliéno  orl)iiaire. 

Boufi  le  phoque ,  l'ourj,  le  blaireau  et  la  rous- 
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sette ,  ce  trou  nian<|ue ,  ou  jitulàt  il  â*y  réunit  ai 
le  trou  rond. 

Parmi  les  rongeurs ,  la  marmotte  ,  Vagoutt 
Vàcnrr^iùii ,  ont  uu  Irou  ovale  dislJnct  j  mais  dai 
le  cabiai  et  lo  porc-èpic ,   U  se  confond  avec 
trou  décliiré  anlcritur. 

Dans  le  tatou  à  tUx  fiandes,  et  le  fourmî/ier  i 
quatre  doigts ,  le  trou  ovale  ou  n'exùle  pas,  o{ 
bien  se  trouve  confondu ,  soil  avec  les  trous  dccliir^ 
qui  sont  réunis ,  soït  avec  le  trou  rond  qui  e&t  Ir^ 
grand  et  de  forme  aloiigée. 

Dans  le*  paresseux  ,  le  trou  ovale  est  très-dia 
tinct. 

Dans  VHr'phtmt ,  le  ti'ou  ovale  est  confondu  av* 
le  trou  déchiré  antérieur  qui  est  très  gruod.  11 
est  de  mûne  dans  l'fiipptipolame, 

Ijb  trou  ovale  c»t  d'un  iria- grand  dîamèlre  dai 
lefi  ruminans ,  aiiiniuux  cliez  IctiqueU  il  u'y  o  puii 
de  trou  décliij'é  antérieur. 

Il  u'eîdste  point  chez  Icssolipcdcs. 

6**.  Le  trou  déchiré  antérieur. 

a.,  n  manque,  dans  le»  singes^  ainsi  que  dansh 
cornas&îers.  II  csl  très-grand  dans  plusieurs  rongeurs 
comme  lo  coûtai  ,  le  porc-rpïc  ,  la  marinnltn. 
le  voit  aussi  dans  Vagouli  ut  dans  le  Hivre,  nu 
il  manque  dans  W'cureuil. 

Ce  trou  c*t  tiès  -  pelil  dans  le  pangolin  et  les  pa- 
Tvsxeux.  11  est  coiifouda  aveu  le  jioatéileur  dans  J» 
*titou  4  <'''■'»'  Mandes, 
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Il    esl  tréa^antl  ,   à  proportion  des   entres  , 
dans  l'élépfumt ,   et  trirs-distinct  du  canal  caruti- 
I  dim. 

^^^ATïA  V hippopotame ^x\  est  confondu  avec  le  po.f 
^wicur. 

Le  trou  déchiré  antérieur  n'existe  point  dans  les 
niminans. 

Il  est  confondu  avec  le  poslérieiir  dans  les  soli- 
pède*. 

b.  Les  cnscaux  n'ont  point  de  Irons  décliirûs 
anicrieura. 

6*.  Lie   canal  carutidien^ 

U  eal  dans  Xe^singea  comme  dans l'Iroinmc; maïs 
il  eut  beaucoup  plus  couit  et  moins  tortueux  dans 
le»  carnassiers. 

U  n'existe  pas  dans  les  rongculyt ,  et  l'arlcre  y 
Çiae  iniiniîdiatement  par  le  trou  décliiré  antérieur. 

U  est  percé  dans  l'éïKiipseur  du  rocher  de  IV/i'- 
phant ,  et  il  se  Inminc  à  rcstrcmité  interne  de  son 
an^le  antérieur.  11  ent  confondu  avec  les  trotis  dé* 
ehirés  dam  l'hippopotame  y  ainsi  que  dans  le^ 
Meanx. 

7".  Le  trou  décltirè postMeur. 

a.  N'offre  aucune  particularité  dans  Tes  singea  » 
ni  dans  les  caniassiei-».  11  est  petit  dans  la  plup.irl 
4cs  rongeurs  ;  il  larme  uu  trou  irêB-nrromli  dan» 
le  ptinffo/in  et  le  paressertv.  Maia  le  trmi  condy- 
fipo  antérieur  est  très-remari^uable  dans  ces  aoî^ 
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maux  ;  car  il  e>l   Irèt-gto»  et  »tiué  en  avant 
cwDHyle. 

1-e  Irou  déchire  postérieur  de  F  éléphant  e^t  oi 
cl  très-grand.  11  n'y  a  point  de  trou  cundylitnanU 
lieur. 

Dans  le  rhinoc/ros  ,  les  trou*  déchirés  anicrit 
et  postérieur  sont  confondus  m  une  laige  fcufe  qiii" 
entoure  le  rocher.  Le  trou  condylien  antérieur  eA 
très- dislincl  et  liés-gros-  Il  v  en  a  quelquefois  mcma 
deux  dn  même  tolé  qui  ee  réunûvsent  en  un  &eul. 

Daiu  les  rutninans  ,  le  trou  déchiré  po^lcrieur 
est  une  feitte  tr*Vs-érroîte  en  arrière  et  arrondie 
en  devant  dans  la  bich«^  étroite  en  devant  tt  ar- 
rondie en  ari'ière  dans  le  chameau. 

h.  Dans  les  oiseaux ,  c'est  un  petit  irou  rond  situa 
au-dessous  et  en  dedans  de  l'ouvertiu-e  extchcure 
de  Toieilte. 

8".  Le  conduit  auditif  inttme. 

a.  Dans  les  singes  y  au-dessus  et  en  dehors 
conduit  auditif  iiitcrno,  il  y  a  un  enfoncement  |)li 
large  que  lui,  et  non  pcjcé  dans  &on  fond ,  qui  scM 
à  loger  une  protubérance  du  cervelet.  Il  uianip 
dans  Vorang-niiUtng  et  dans  le  Jocto. 

Dans  les  carnassier»,  l'enroncement  aveugle 
pins  profond  encore  que  dans  les  AÏnges. 

Le  trou  audilîf  interne  de  Vél^pliant  c«t  rect 
vert  par  une  large  feuillure  osseuse  du  rocher  , 
la  pointe  duqtiel  il  se  trouve  place. 

Dan&  le  rhinocéros ^  il  e*t  petit,  ovale,  plac 
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BU  imlieu  du  roclier.  Son  grand  diamètre  est  de 
devant  en  arrière. 

Dans  Vhippopntame ,  il  est  silué  au  milieu  du 
roclieri  son  diamL'tie  e^t  très-grAnd^  et  ses  bord:> 
font  une  espèce  de  iiavillon  osseux. 

Dans  les  ruuûnans,  il  n^offre  aucune  remarque 
particulière  ;  il  est  situé  au  milieu  du  roclicr.  Il 
CD  est  du  mcine  des  solipèdes. 

b.  Le  conduit  audîlif  interne  des  oiseaux  est  gé- 
nvrolcment  assez  considérable., 

C.  JJans  les  reptiles  et  les  poissons» 

Dans  les  reptiles  et  dans  les  |>ui»M}ns,  la  partie 
•Dlérieure  du  uràne  n'est  souvent  pas  fermée,  et 
ilya  là  un  grand  es]»ace  vuide  au  tjavets  duquel 
pissent  les  nerfs  olfactiis,  sans  se  subdiviser  en  plu- 
sieurs trous  particuliers.  C'est  du  moins  ce  que  l'un 
remarque  dans  le  caméléon  ,  Viguane ,  les  iurtufiK  , 
le  hrovhel,  Vanarrhùju^,  etc.  D'autres  fois  le  trou 
oUkdîf  eut  étroit  et  cependant  sïnijjle  comme  dan* 
le  crocodile.  H  est  double  dans  les  grenouiliefi 
el  le»  satctmandres.  Les  rw/ct  et  les  ayuales  en 
ont  aussi  deux  fort  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Les  trous  optiques  sont  aussi  quelquefois  réunis 
en  un  seul;  tel  est  le  cas  du  crocottHe.  Ceux  de 
la  tortue  sont  fort  écarlés  l'un  de  Tautr© ,  et  ne 
ne  distinguent  du  grand  trou  qui  est  au-devant  du 
crâne,  que  par  une  petite  ti-avorso  owieuse}  il  en 
est  de  mêmedaiu  le  brochet.  Dans  Ica  gre/iouUUs , 
les  raies  f  Vaiiarskique,  et,  à  ce   qu'il  pjiroit, 
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dans  beaucoup  de  poissons,  Icps  Irons  optiques  soi 
fort  écarlés  et  percés  aux  côtés  du  crâne.  Jl  n^ 
a  poinl  dansoea  anbnaux  de  fente  spliéno-oi  bitairé 
et  les  petits  neifs  qui  vont  aux  yeux  pussent  tliact 
par  un  trou  particulier. 

li  n'y  a  générnlement  qu'un  seul  trou  de  chaque 
côté  pour  les  trois  branches  dp  la  riiiquicme  paire, 
lequftl  remplace  par  conséquent  le  trou  rond,  ïe 
trou  ovale  et  en  partie  la  fent<!  spliéno-orliiliiire. 
Ce  trou  est  cependant  subdivi&é  en  troiâ  dans  ia 
carpe. 

X^e  trou  enclilif  interne  n'existe  que  dan.*)  les 
reptilesct  les  poissons  dïondropttrygiensîltsaulrce 
poissons  ayanl  la  cavité  de  l'oreille  rcuiiie  avec  celle 
du  crâne,  n'ont  point  ce  liuu. 

11  y  a  dans  les  poissons  un  fort  grand  trou  pour 
In  huiliènio  paire  qui  e£t  très- considérable  y  et  un 
petit  au  côté  du  grand  Iron  occi]>tlal  jmtir  la  neu- 
vième. 11  faut  rcnjarqjier  que  les  vaisseaux  reinetix 
ne  pns^nt  pas  pcir  cv  trou  comme  dons  les  niain- 
iniTèrcs  et  les  oiseaux. 


A  K  T  I  C  L  E    V. 

Des  os  qzti  composent  la  face* 


j\,  T)ans  l'homme. 

Kovs  arons  déjà  vu  que  la  face  est  toute  cette 
partie  do  la  tétc  située  sous  la  partie  antérieure 
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da  cr'ine  :  sa  forme  est  principalement  dôlcrniîrtro 
par  lus  os  tic  In  mâchoire supèrîoure  ou  maxillaire* 
(«usmaxifiaires  ) ,  et  c'est  par  eux  que  nou$  allons 
eu  commencer  la  descriplion. 

Lorsque  les  as  maxtlUires  sont  réunis  ,  leur 
btue  commime  représeiilR  une  pnraIjolB;  elle  eft 
votilée  en  dessous  pour  fomtrr  le  palais ,  et  son 
pourtour  est  occupé  por  les  alvéoles  des  dents. 
.Udo  tntiire  qui  va  d'avant  on  arriére  divise  celle 
hase  cil  deux  dcmi-parabolea.  J^  corps  des  os 
s'ilève  d'aboïd  sur  cette  base,  en  gardant  la  mémo 
coiirburo;  mais  il  ne  larde  pasù  s'élargir  Rur  les  côtés 
et  à  s'appiatir  par  devant.  Sa  partie  supérieure, 
duQl  une  portion  sert  de  plancher  à  l'orbite ,  est 
plane  j  presque  ti'iangulaire  et  inclini>e  en  dovant 
«t  en  dehors.  Les  bords  internes  des  facoa  supé- 
rieures des  deux  05  ne  se  louchent  pas  comme 
wax  de  leur  base;  ils  sont  au  contraire  iiôs- 
«outés  l'un  de  l'autre  par  hi  foiJse  nasale  qui  perce 
k  face  horizontalement  d'avant  en  arrière  entre 
tesdenx  a«  uiaxiltaîreN ,  el  â  laquelle  la  vni'iie  du 
pftkis  sert  de  plmiciier.  L'angle  externe  de  la  face 
aipérieure  de  chaque  os  uiaxlliairc  iz^t  encore  plus 
incliné  en  dehors  que  le  reste  :  ce  qui  dumie  à 
J  çlargisscment  latéral  de  ces  os  une  forme. polntuo.-' 
C'est  fiur  celte  proéminence  externe,  appelée  aiîo- 
]>hv«  malaîre,  qu'est  .irticuU-  l'os  de  In  pommette 
fov  fngat)^  V'un  de  ceux  par  lesquels  la  face  s« 
fitA.  ati  crâne.       ^ 

DcTangte  interne  et  antérieur  de  celte  mcmcfac» 
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orfoitaîre  de  1*03  maxillaire,  ainsi  que  du  bord  anté- 
rieur du  corps  de  l'os ,  s'élève  une  autre  apophyse , 
appelée  mentante  ou  nasale  ,  qui  forme  le  bord 
inleme  de  l'orbite ,  et  va  s'articuler  avec  une  apo- 
physe correspondante  dé  l'os  frontal.  Entre  les  apo- 
physes nasales  des  deux  os  maxillaires  sont  placés 
les  deux  os  du  nez,  os  quarrés  ou  nasaux,  qui  for- 
ment une  espèce  de  chapiteau  au  dessus  de  l'entrée  / 
des  fosses  nasales  :  voilà  l'un  des  pointa  par  lesquels 
la  face  s'attache  au  crâne. 

Entre  ces  planchers  des  orbites  fournis  par  les  os 
maxillaires  est  situé  l'os  ethmoïde.  Nous  avons 
déjà  vu,  à  l'article  du  crâne,  que  sa  lame  criblée 
ferme  le  frontal  entre  les  deux  voûtes  des  orbites. 
De  chaque  bord  latéral  de  cette  lame  en  descend 
ime  autre,  mince,  plane  et  presque  vei-ticale,  qui 
va  jeindre  le  bord  interne  de  la  face  supérieure 
de  l'os  maxillaire  du  même  côté,  et  forme  ainsi 
la  paroi  interne  de  l'orbite.  On  a  autrefois  dimné 
à  cette  lame  le  nom  d'os  planum.  Entre  elle  et 
l'apophyse  nasale  du  maxillaire  reste  un  petit  espace 
fermé  par  un  os  mince ,  appelé,  unguia  ou  la- 
crymal. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'ethmoïde 
on  voit  qu'il  forme  le  plafond  de  la  fosse  nasale. 
Ce  plafond  est  très-irrégulier.  Nous  traiterons  de 
sels  différentes  lames  et  sinus  en  parlant  de  Todorat. 
Remarquons  seulement  ici  ime  lame  verticale  qui 
règne  longitudinalement  le  long  .de  sa  partie 
moyenne,  et  qui,  se  continuant  avec  l'os  vomery 
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«rmoyen  d'un  cartilage,  partage  en  deux  porlitiiis 
precqu'égales  la  cavité  des  narines. 

Celle  cûvité  des  narines  se  poite  en  arrière  ou- 
delii  des  os  maiîllaii'es.  Sim  bord  [io»>téric'tir  e^t 
formé  en  |>arlie  par  lo  sphétmïde  ,  et  en  [luilia 
par  les  os  palatins. 

Le  sphrnoVde  contribue  à  terminer  en  arrîèro 
la  caTÎlé  des  narines,  par  le  moyen  (In  dpux  npo- 
fhyse»  qui  descendent  preK[He  verlicalemenl  ilo 
tlia;]UB  rôtc  de  son  corjis  rnlrc  le*  (rons  ovale  et 
nnul  :  on  les  appclln  apophyses  pli^rygo/tles  f  elle* 
•otU  divisées  en  arritTe  par  «ne  foMiC  en  deux 
Innés  noniniées  aiies  internes  el  externes,  el  (|in 
■rrrenl  à  donner  attache  à  quelques  otuscle''. 

Bntre  le  bord  anléi-ieiir  du  cette  apophyse  et 
fe  bord  pot-lctieur  de  l'o»  maxillaire  siipèrlcii»*, 
ia  même  côté,  est  situé  l'os  du  palais  00  perla-' 
tin,  petit  os  l'omposé  de  deux  lames  ou  parties 
priacipnlcs;  nne  infértctirc  horizontatu  ,  qui  AO 
cmtinae  arrr.  la  toûic  <lti  palais  et  en  fait  le  bord 
portêrietir;  l'antre  qui  monte  contre  la  paroi  ir.tfrne 
(le  la  fiMue  nasale,  en  doublant  l'os  masillairo 
jiMiqn'â  venir  M'arljeuler  dans  le  fond  orbite  ati 
corps  dti  aphénoïde  et  à  l'os  ollmioide. 

On  voit  Â  présent  comment  se  fait  la  l'onction 
moyenne  de  la  face  avec  le  crâne  par  le  froittal, 
relbmoïde  et  le  sphénoïde.  Il  nous  reste  à  voir 
comment  «e  fait  sa  jonction  latérale.  Poiircet  effet 
DOU9  n'avons  qu'à  déciire  l'on  de  la  pommelle  011 
YoAj'ugal. 
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Il  cfl  attaché ,  comme  nous  l'avons  vu,  sur  Ta] 
pliysc  Diûlûiro.  Sa  foce  externe  préïenle  (jiiatr»^ 
bords.  IVemicremenl,  celui  parlwiucl  Us'uttairhe  à 
celle  npopliyjse ,  et  qui  foj'mo  une  suture  oblique 
sur  le  (levant  de  la  face  et  sous  rœil;  sccondo- 
nieiil,  celui  par  lequel  il  achève  arec  le  frontal 
'  ol  )«  maxillaire  de  compléter  le  cadre  anlôriem-  de 
l'orlMlc.  If  KQ  joint  dan.s  celle  piirlic  au  frontal' 
par  une  apupliyne  mnnlaiile ,  qui  corr<;.<i[)oml  & 
l'upoph^'se  urljitaire  interna  de  ce  dernit^r  oa. 
Derricre  cette  apophyse  est  une  lame  qui  se  porto 
un  peu  en  dedans  et  en  arrière  pour  s'unir  à 
l'aile  orbilaire  du  nphcnoïde,  et  compléler  avec 
cet  Os  la  paroi  externe  de  l'orbite.  Eniin,  leâ  deux 
autres  bords  de  l'os  jugal  sont  séparés  par  une 
apophyse,  appelée  xygomalique,  qui  s'allatiie  à 
une  autre  que  Toa  temporal  envoie  en  avant ,  et 
forme  avec  elte  une  espèce  d'anse  de  chaque  côté 
de  la  télé,  appelée  s.jfrorna  ,  arcade zj'fior/uttit/ue 
on  jugale.  L'apophyse  zygomatique  de  l'os  tem- 
poral naît  un  peu  au  dessus  et  en  avant  du  cnn* 
duit  audilif  externe  par  une  double  ligue  ftaiilanle  , 
et  formeà  elle  seule  près  des  deux  tiers  de  l'ar- 
cade jugule.  C'est  sous  .aa  base  qu'est  creusée  la 
fusjwtte  glénoïde  qui  sert  a  L'arliculation  de  la  ma- 
{jtoire  »nféri.eui*e  y  dont  nous  n'allons  dire  qu'un 
mot  pour  compléter  la  description  des  os  qui  com- 
posent la  face,  nous  réservant  de  la  décrire  plus 
en  détail  en  traJIant  de  la  maftication. 
8a  courbure  cet  ù  peu  prés  la  même  que  ccUo 
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da  bord  alvéolaire  de  Vqs  sus-maxillaire.  Sa  sur- 

fïu»  se  <x>ntînue  dans  les'hommes  blancs  avec  celle 

de  la  mâchoire  supérieure  j  mais  dans  les  nrgres , 

ces  deux  surfaces  font  par  devant  un  angle  de  70'. 

Ses  parties  latérales  ^e  prolongent  plus  en  arrière 

cls'élèTent  vers  l'arcade  zygomatique.  Cette  branche 

montante  est  à  peu  près  quarrée  ^  son  bord  supé- 

TÎear  est  fortement  échancré  :  à  l'angle  postérieur 

est  le  condyle  qui  sert  à  l'articulation j  l'antérieur, 

nommé  apophyse  coronoïde ,  est  applati  et  pointu  ; 

elle  donne  attache    aux  muscles  qui  servent  à  la 

mastication. 

B.  Dana  les  mantmifères. 

Cesl  principalement  de  la  forme  et  de  l'étendue 
des  o»  maxillaires  que  dépendent  celles  de  la 
face. 

Les  quadrupèdes  ont  en  outre  ,  de  plus  que 
l'homme  ,  deux  os  appelés  inter-maxillaires ,  in- 
cisifs ou  labiauXy  situés  à  l'extrémité  du  museau  ' 
entre  les  maxillaires  ;  ils  portent  les  dents  incisives. 
Cette  différence  des  quadrupèdes  d'avec  Thomme 
n'est  pas  au  Tond  très-considérable  ;  car  la  suture 
qui  sépare  ces  os  d'avec  les  maxillaires  existe  aussi 
dans  les  foetus  humains^  et  elle  s'oblitère  d'assez 
bonne  heure  dans  quelques  quadrupèdes.  Le  sque- 
lèle  du  jocto    du   Muséum ,  quoîqu'assez  jeune  , 

n'en  offre  point  de  trace  ;  mais  elle  est  très-distincle 

dans  celui  de  V orang-outang. 
La  face  des  singes  ne  diffère  pas ,  au  reste ,  de 
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celle  (le  riiomniD  par  la  mainc're  ilnnl  elle  eiC 
«ttnclirruu  crûiic,  ni  parle»  os  dont  clic  rut  com-  j 
posée.  La  granilt!  diirérenL-e  ilt*  sa  Tonne  provient  j 
de  ce  que  les  o»  du  palais  el  les  o»  tniixilluiiet  ; 
M)]i1.  plu»  alongés,  à  proportion  <le  leur  huuteiiry  j 
et  tlo  ee  ([Lie  leurparlie  anténeure,  au  ticu  d'êtrs  i 
presque  rcriicale ,  e&t  plu$  ou  moins  iiuJtnéo  en  ^ 
avant. 

Ce  prolongement  do  la.  face  diflTi-re  beaucou 
scion  \es  espèces.  On  peut  le  déterminer  par  i'angls 
que  fait  «on  plan   antérieur    arec  na    base    ou  lo 
pillais.  Cit  an|>lL'  e^t  d'autant  plus  aigu  que  la  faes 
est  plus  aluiigOe. 

Il  n'y  a  souvent  qu'un  seul  os  du  nez  fort  étroit.  ^ 
Les  sapa/oita  l'uni  luujours  double.  L'intervalle 
entre  les  orbites  est  plus  étroit  que  dans  l'hommas 
il  se  réduit  même  qi)e]c|iitfoifi  en  arrière  à  uno 
simple  cloison  :  cela  est  ainsi  dans  les  guenons  et 
dans  les  sapajous,-  mais  les  arnrtf^s^  les  magot9 
et  les  alûimies  ont  cet  intervalle  assez  épais  [louT 
que  les  fosses  nasales  rentonlent  jnsques-Ià. 

La  face  des  carnassiers  se  distingue  de  eell« 
des  précédens.  Premièrement  ,  parce  que  led 
apopliysea  montantes  des  os  maxilliiirrs  sont  beau-  V 
coup  plus  larges  ,  ce  qui  repousse  Ic-s  orbites  sur 
les  côtes;  sccoiidcnicnl,  parce  que  leur  face  orln* 
taire  ne  forme  point  le  piancher  de  l'orbite,  mai« 
»a  paroi  antérieure;  truisièmcnient ,  parce  qott 
l'os  de  la  pommMte  ne  s  articule  ni  avec  le  fix)nlal , 
ni   avec  le  sphénoïde ,    et   qu'il    ne  contribue  k 
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fonner  qne  l'arcade  zygomatîque  cl  le  borJ  iiifé- 
rieur  de  rorbile;  qualrièmement,  [tarce  que  I  orbîto 
n'est  fermé  ni  par  derrière ,  ni  par  dessous ,  et 
^ull  communiquo  librement  avecla  fosse  temjiorti  le  ; 
dnquiûineinent,  parce  que  les  os  pulalin;)  soni  tn's- 
alongés  et  forment  une  partie  considûrAble  de  In 
paroi  intâj'ne  de  l'orbite  à  laquelle  l'os  ethmoïde 
M  conlrîbtie  pas. 

Le  museau  varie  aussi  par  ses  dogrrs  d'alon- 
geratnl  y  mai»  l'ouvorture  anlérifuro  du  nez  n'est 
pu  perche  dans  sa  surface  ;  elle  t-n  tronque  l'extré- 
BnLc  plus  ou  moins  obliquement. 

L'os  lacrymal  avance  uii  peu  sur  la  joue  dons 
piques  espèces  ,  coiuine  le  galénpitfièque, 

L'écarteinenl  des  orbites  des  rongeurs  est  encore 
{■lus grand  que  celui  des  carnassiers.  Leurs  os  intçr- 
nuxillaires  qui  sunt  immenses ,  à  cause  de  la  gran- 
deur de  leurs  dents  incisives,  repoussent  leurs  os 
maxillaires  fort  eu  arriére.  Ces  derniers  forment 
une  grande  partie  de  la  pnroi  interne  de  l'orbite, 
dans  laquelle  les  os  du  palais  n'occupent  qu'un  petit 
et|>acc.  Xj^  paroi  antérieure  est  formée  par  une 
apofihysc  de  l'os  niaxillHirc  qui  s'avance  pour  con- 
tribuer â  la  formation  de  l'urratle  zygamatique  ; 
eiuorte  que  l'os  de  la  pommelle  se  trouve  suspeudu 
dans  lo  milieu  de  l'urradc,  entre  rapo[)tiyâe  du 
inaxillairt:  et  celle  du  temporal.  Il  ne  se  joint  point 
tu  frontal,  ni  au  KpIiènoïdH.  L'aictigenient  das  os 
du  nea  fait  aussi  quo  l'uitverture  Ctt  est  placée  lout- 
i<fuit  â  rex:u'i:uûic  du  uiuscuu. 
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celle  CIO  J  linmtiic  pur  lu  uhiiul-ic:  huhl  eue  cvi  a 
alUcliéeati  aàne,  ni  par  les  ns  dont  clic  est  coin-  J 
posée.  La  gratidn  différence  de  sa  forme  provienl  i 
de  ce  que  Ici^  oi»  du  |>alaiâ  et  \tis  Qr>  iiiaxillutic* 
sont  plus  alongés,  à  jiroporLiun  de  leur  lidutt^ur^ 
et  de  ce  que  leur  partie  antérieure,  au  lieu  d'être 
presque  rerlîcâle ,  est  plus  ou  moius  incjinéo  ea 
avant. 

Ce  prolongement  de  la  face  diffi're  beaucou 
aelon  les  copèccs.  Un  peiil  le  déterminer  par  l'anglo 
que  fuit  non  pli*n    antérieur    avec  sa    base    ou  I0 
palais.  Cl  I  angle  esl  d'autant  plus  aigu  q^ue  la  rac6 
est  plus  alongée. 

II  n'y  a  couvent  qu'un  seul  os  du  nez  fort  étroit* 
I^es  sopa/ou»  l'ont  toujours  double.  L'intercalla 
entre  les  orbites  est  plus  étroit  que  dans  l'homme; 
il  se  réduit  mèino  quelquefois  en  arrière  û  uno 
simple  cloison  :  cela  eet  ainsi  dans  lee  ^uenon^  et 
dans  les  sapajous  f  mais  les  oranga^  les  magoU 
et  les  aîouateH  ont  cet  intervalle  as^^ez  épais  poitf 
que  le»  fosses  nasales  remontent  jitsques-Ià. 

La  face  des  carnassiers  se  distingue  de  oello 
des  précédens.  Premièrement  ,  parce  que  tcrt 
apophyses  montantes  des  os  maxillaires  M>nt  hv 
etuip  plus  larges  ^  ce  qui  repousse  les  orbites  stt 
le»  eûtes;  iccundemcnt,  parce  que  leur  face  orW- 
laire  ne  forme  point  le  plancher  de  l'orbite,  mail 
Ka  paroi  antérieure;  truiiiiémemenl ,  parce  que 
l'os  de  la  pommMtc  ne  s'articule  ni  avec  le  fi-onlal, 
ni   avec  le   sphénoïde ,    et  qu'il    ne  contrUjue   à 
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former  que  l'arcade  zygomatique  et  le  bord  ijifé' 
rieur  de  l'orbilo;  (luatrièmemenl ,  parce  que  l'orbite 
n'e*±  fermé  ni  par  derrière,  ni  pai-  dessous,  et 
(|u'il  communique  librement  avec  la  fosse  temporale  ; 
cinquièmement,  pai-ce  que  les  os  paUiiujtsoni  trrs- 
êXongês  et  fornieni  une  partie  considérable  de  la 
paroi  intfïrne  de  l'orbilo  à  luquellc  Tos  cthmoïde 
ne  contribue  pas. 

Le  rouseau  varie  aussi  par  ses  degrés  d'alon- 
gcnent  ^  maie  l'ouverture  antérieure  du  nez  n'cât 
pa?  prrrt-e  diins  sa  surface  ;  elle  en  tronque  l'cxtré- 
milé  plus  ou  moins  obliquement. 

L'us  lacrymal  avance  un  peu  sur  la  joue  dans 
^dqaes  cspècre»  ,  comme  le  galéopithèqne. 

L'écartement  des  orlntes  des  rongeurs  e&t  encore 
ptiu  grand  que  celui  des  carnassiers.  Leurs  os  inter- 
maxilUires  qui  .sont  unuienses  ,  A  cause  de  lu  gran- 
deur de  leurs  dents  incisives ,  reiïousseni  leurs  o» 
maxillaires  fort  en  arrière-  Ces  dernier»  fonnent 
une  grande  partie  de  la  i>aroî  inlerne  de  l'orbite, 
dans  laquelle  les  os  du  palais  n'occupent  qu'un  petit 
e>pace.  La  paroi  antérieure  est  formée  par  une 
apophyse  de  l'os  maxillaire  qui  «'avance  pour  con- 
tribuer à  la  formation  <Ie  rtircinlc  xyguiiialic^ue  ; 
emorte  que  l'os  de  la  pommelle  k«  Iroitvc  MUipendu 
dans  le  milieu  de  l'urrade,  entre  Tapopliyse  du 
maxillaire  et  celle  du  temporal.  Il  ne  se  joint  point 
ftu  frontal,  ni  au  Kphénuidi^  L'aten^cment  Azi  os 
du  nei  fait  ausii  que  l'ouverture  en  est  placée  tout- 
i-foit  à  l'extrèuiiic  du  mu&cau. 
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La  face  de  Vélèphanl  a  les  plus  grands  rapporta 
avec  celle  de  rongeurs.  La  grandeur  des  os  inter- 
niaxillaires ,  la  posiliun  des  maxillaires,  celle  de 
1  "os  de  la  pbnimette  et  ses  connexions  sont  les  mêmes. 
Seulement,  la  hauteur  des  alvéoles  des  défenses  a 
repoussé  le  ?ieï;  vers  le  haut ,  et  en  a  ■accourci 
les  os^  ce  qui  change  tout-à-fait  la  pri^'^ionomie 
de  celte  tête. 

La  face  des  paresseux  est  très-courte  supérieu- 
rement à  proportion  du  crâne  j  les  '  os  maxillaire» 
s'étendent  à  la  face  interne  des  or  biles;  l'os  de  la 
pommette  n'est  attachée  qu'à  l'os  maxillaire  j  il  ne 
s'unit  pas  à  l'apophyse  zygomatique  du  temporal, 
mais  il  reste  entre  ces  deux  os  un  intervalle  vuide. 
L'os  de  la  pommette  a  une  longue  apophyse  des- 
cendante. Quoique  ces  animaux  n'aient  point  de 
dents  incisives  ,  ils  ont  cependant  deux  très-petit» 
os  inter- maxillaires  qui  forment  le  bord  inférieur 
de  Touverlure  des  narines. 

T)ans  les  édentés  à  long  museau,  la  face  est  de 
foriTie  conique  ;  les  os  maxillaires  ne  s'étendent  ' 
point  jusqu'aux  orbites.  L'os  lacrymal  étant  très-  • 
grand  les  en  sépare,  et  l'os  palatin,  qui  est  très-  ' 
long,  forme  seul  le  bas  de  la  paroi  interne  de  ' 
cette  fosse.  Les  apophyses  plérygoïdes  sont  rem-  ' 
placées  par  deux  James  qui  se  conlinneut  avec  les  ' 
os  palatins ,  et  se  joignent  l'une  à  l'autre  en-dessous  ! 
pour  prolonger  le  canal  des  narines  jusqu'auprès  du  ' 
grand  trou  occipital.  L'arcade  zygomatique  n'est 
■\)iimi  entièrement  ossilice  dans  les  fourmiliers  et 
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\t»  pangolins  i  mais  elle  est  complète  dans  Voryc- 
térope  ov.  fourmilier  du  Cap  et  dau*  le»  tatous. 
L'os  de  ia  pommette  s'y  trouve  plttcé  à  peu  près 
comme  dans  les  roogeurs. 

l^a   forme  et  la   disposition   des  os  de    la  faca 

dans  les  cochons  est ,  >  â   peu   de  chose  prés  ,    U 

même  que  dans  les  carnassiers,  excepté  tiuo  Les 

<M  lacrymaux    avancent   darantage    sur    la    joue. 

Dias  Je  tapir j  l'os  maxilluire  se  porte  en  arriére 

tous  Torbite  ,    auquel    i]    fournit  une    espère   de 

plancher   horizontal.  Les  os  du  nez  ne  forment 

-  point  une  roûto  qui  enferme  cette  cavité  aveo  les 

os  maxillaires  :  ils  lui  fournisseut  seuteineriL  une 

espèce    d'avam-toit  qui  supporte  le  haut  de  la 

(rompe. 

L'os  inaxîllaîre  da  rhinocéros  passe  sous  l'or- 
1»ite  comme  dans  le  tapir  ;  les  oti  du  nez  ne  for- 
ment pas  non  plus  avec  les  maxillaùes  uu  canal 
coatiau;  mais  ils  forment  une  espèce  de  voûie 
«uspendue ,  très  -  épaisse,  qui  supporte  la  corne. 
Lorsqu'il  y  a  deux  cornes,  celle  de  derrière  est 
Kipporlée  par  l'us  frontal.  L'os  inter- maxillaire 
v&t  Irês-peLÎL 

Les  os  du  nez  de  l'hippopotame  sont  disposés 
comme  ceux  du  coclion  :  ses  înter-maxillaires  sont 
trt-^grands  j  ses  inojtilUires  ne  forment  point  de 
plaacher  sous  Torbitc  ;  leur  ])arttc  antérieure  se 
porte  beaucoup  en  dehors  pom'  loger  les  dents 
canines.  Cest  là  ce  qui  donne  à  rhippojjotamo 
ttttc  grande  Ur^eur  de  mmeau.  L'os  do  la  pommette 


66       VIII'  J^çoK.   OsU^uliigie  de  la  tête. 

a  une  apohyse  po&t  -  orbifaire ,  qui  va  prcs{]ue 
joindre  celle  du  tronlal  ;  mais  elle  ne  &'unit  point 
au  sphénoïde,  et  l'ojbite  n'est  poiul  séparé,  par 
derrii'j'c,  ilu  la  fuste  leiiiporale,  quoique  son  cadre 
soit  presque  complet.  .  l 

léd  damttn  {/ij'r<ix)f  quj  doit  être  rapporté  à 
l'ordi'e  des  pacliy.durmeji  et  non  ii  celui  des  ron- 
geurs, comme  on  Ta  l'ait  jusqu'ici ,  ressemble  au 
coclion  par  la  di-sposilion  des  os  de  la  face.  Elle 
est  seulement  beaucoup  plus  courte  à  proporlioti, 
et  Vos  maxillaire  passe  sous  l'orbilc  de  manièro 
à  en  former  le  plancher  inférieur,  comme  dans 
le  tapir. 

ha.  face  dcâ  ruminans  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  coclion.  Les  03  inter-maxîllaire« 
sont  plus  prolongés  en  ayant  ;  iU  ne  portent  de 
dents  que  dans  le  chfwiean.  Les  os  maxillaires 
forment  sons  l'orbite  un  plancher  peu  L-lendu,  L'os 
lacrymal  s'étend  fort  avant  sur  la  joue,  où  il  est 
percé  de  dilTérenles  manières,  aur-tout  dans  les 
cerfs,  L'opophyso  post-orbitaîre  de  l'os  de  la  pom- 
mette-Awit  par  une  suture  à  uno  apopîiyse  parr-illo 
du  fronlal ,  et  cûinplélc  ainsi  le  cadre  do  l'oibite  ; 
maïs  cuuitne  elle  no  touclie  poitil  au  sphénoïde, 
n  reste'  par- derrière  nne  vaste  communication 
entre  rorbîle  et  In  fosse  temporale. 

La  face  «les  soHpùdes  dlfTére  peu  de  celle  des 
ruminans,  exeepté  que-ce  u'eit  pas  une  apophyse 
,de  l'os  de  la  poumiette  qui  remonte  pour  atteindre 
le  frontal,  mets  au  contraire   une   apophyse   du 
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frontal  qui  dcâcend  pour  s'unir  au  corpe  de  Vos- 
de  la  pommette  derrière  l'orbite. 

Les  orbites  vont  toujours  en  s'écartuut  dans  les 
runiinans  et  dan^  les  solipèdea. 

Dans  le  morse,  la  grandeur  des  alvéoles  des 
canines  gonfle  beaucoup  les  os  nmxilfuîres ,  et 
donne  au  devant  du  museau  une  iîgiu-e  boursou- 
Bée  ;  mais  la  connexion  des  os  y  est  à  peu  près 
U  même  que  dans  les  carnassiers. 

Le  lamantin  a  ses  os  niasillairos  très-pf^u  éWé« 
en  hautenr.  Ils  forment  un  plam-her  sous  l'orbits,' 
€t  M  portent  ensuite  très  loin  derrière  lui.  Cette 
fosse  i^t'int  Irês-ayaDc^e,  le  frontal  envoie  en  avant 
fl  en  dehors  une  apophyse  pour  venir  former  le 
plafond  (le  Toibite  et  pour  contiibuer  à  enceindre 
l'ouverture  antérieure  de  la  fosse  na><ia[e,  qui  est 
très-grande,  et  dont  le  plan  regarde  vers  le  ciel. 
Ses  os  inter- maxillaires  sont  fort  étendus ,  quoi- 
qu'ils ne  portent  point  d'inci?ives. 

Dans  les  cétaL-és  ^  les  os  maxillaires  et  înter- 
maxillaires  sont  prolongés  en  nnç  espèee  de  hce 
ftpplati  qu'ils  divisent  en  quatre  bandes  parallèles  , 
duni  lus  os  inter -maxillaires  forment  les  deux 
moyennes,  et  les  maxillaii-es  les  deux  externes. 
Ceux  ci  seulement  portent  des  dent^  dans  Ces  espèces 
qui  en  ont.  La  fusse  nasale  est  percée  verLicale- 
ntent  au  devant  du  crâne.  Les  os  ïnter-masillairei 
rententent  jusqu'à  elle  et  Tenlourcnt  par  devant 
tt  sur  les  c6tés.  Les  os  maxillaires  remontent  éga- 
lement, de  manjér«  qu'ils  se  trouvent  couvrir  en 
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dessus  toute  ]b  partie  du  Frontal  qui  forme  la  voûte 
de  l'orbîte  ;  mais  eux-mêmes  n'eutrent  pas  dans 
cette  cavité.  Les  os  du  nez  sont  deux  petits  tu- 
bercules implantés  dans  le  frontal  au  dessus  de 
l'ouverture  des  narines.  L'os  de  la  pommette  a 
la  forme  d'un  stylet  suspendu  par  des  cartilages 
au  de&soua  de  ToTbite.  Le  cadre  de  celte  demièro 
fosse  se  complète  en  arrière  par  le  moyen  d'une 
apophyse  du  frontal  qui  descend  se  joindre  avec 
l'apophyse  zygomatique  du  temporal  ;  mais  les  fosses 
orbitaires  et  temporales  communiquent  ensembi* 
«u  dessous  de  celte  apophyse. 

Cl  Dans  les  oiseaux. 

Kous  avons  déjà  vu  que  le  frontal  des  oîseauS 
se  prolonge  au  dessus  des  orbites  en  une  plaqui 
plus  ou  moins  épaÎ5ae ,  plus  ou  moins  étroite . 
plus  ou  moins  échancrée,  sous  laquelle  est  située* 
verticalement  la  cloison  qui  sépare  ces  deux  foseo* 
et  qui  aditère  par  son  bord,  supérieur  â  l'os  frontal, 
et  par  son  hord  postérieur  au  sphéno'i'de.  Le  boi-d 
inférieur  et  Tantérieur  de  cette  cloison  sont  libres 
de  toute  adhéience^  mais  ils  s^articuleiit  avec  ]\ 
du  bec,  comme  nous  le  verrons. 

L'os  lacrymal  ou  onguis  s'articule  â  l'angliê 
externe  et  antérieur  du  frontal.  U  a  deux  apc 
physes  principales  :  l'une  va  de  liant  on  Itas 
forme  le  rebord  anlérieur  do  i'orbite  ;  l'autre  se 
porte  d'avant  en  arrière  et  forme  la  procminenda 
du  sourcil.  Cetie  dernière  apppliyso  est  sur-l 
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Ir^marquée  dans  les  oiseaux  de  prcne  diumes, 
où  elle  tist  prolongée  par  une  épiphyse  en  forme  de 
lame,  et  où  elle  produit  une  saillie  conâîdérabla 
au  dessus  de  i'œil. 

Dans  V autruche ,  il  y  a  une  série  de  pclit« 
cwselcls  qui  continue  cette  arcade  jusqu'au  bord 
tup6rietir  de  l'orbite,  en  laissant  un  Tuide  entre 
elle  et  le  fronlal.  Celle  apophyse  est  trés-couite 
ou  manque  même  tout-à-fait  dans  les  chouettes, 
les  perroquets ,  les  oiseaux  de  rivage  et  les  pal- 
uipcdes. 

Quant  à  TapoplLyse  descendante  de  Fos  laciymal, 
c'est  dans  les  perroquets  qu'elle  est  la  plus  con- 
lidc-rable  ;  elle  s'y  porte  en  arrière  pour  former 
le  bord  inférieur  de  l'orbite ,  qui  n'est  complet  que 
^ns  ce  senl  genre. 

Les  canards  sont ,  après  les  perroquets,  ceux 
dans  lesquels  cette  apophyse  est  la  plus  longue  ; 
0  ne  s'en  faut  que  très-peu  que  le  cadre  de  leur 
orbite  ne  soit  complet. 

Tout  le  reste  de  ta  face  des  oiseanx.  est  formé 
par  l'os  du  bec  supérieur ,  qui  représente  à  lui 
seul  les  os  maxillaires ,  inter-maxillaires ,  nasaox 
et  palatins  des  mammifères.  On  voit  même  queU 
qucfois  des  sutures  qui  correspondent  à  celtes  qui 
ftcperent  ces  os  dans  les  mammifcrea. 

La  forme  de  l^os  du  bec  est  généralement  la 
même  que  celle  du  bec  lui-même,  auquel  il  sert 
de  moule  ou  de  noyau.  Il  représente  plus  ou  mioin» 
exactement  ime  mpLtié  de  côue  on  de  jpyramidoy 

■    E5 


G 


ff^       WW  Ix^OTif.   O/it^ohgïe  de  la  téfê. 
dontia"face  convexe  est  en  dehorK  et  en  dessus! 
et  dont  la-'face  plane  on  ravuie  concaTe  litrin  Vit 
de  pSlaii^  'Nous  ne  nous  arn'leions  pas  à  ilcciiro' 
les  difîerens  ronlouis  el  les  courbures  diverses  dtt 
bec.  Cest  un  des  objets  de  l'Iiisloire  naluielle  or- 
dîDuire,  et  ti6u9  y  reviendrons  d'ailleurs  en  trai- 
tant de  !»  "inàndutation. 

-X-a  base  <lo  la  face  convexe  du  b'?c  s'unit  à 
l'extrémité  antérieure  du  frontal ,  taiilAt  par  unt^ 
aiiiculalioti  mobile,  tantôt  en  «'y  £oudant  lout-J 
fait,  niaisdt  minière  ce  pendant  à  conserver  quelque 
mobilité  ,  parce  que  la  lame  osseuse  est  plus  ou 
moins  élastique  à  cet  entfroit. 

La  base  dé  la  face  palatine  de  ce  bec  se  pai 
iage  eu  quatre  branches  qui  se  portent  en  arrière, 
en  divergeant,  et  qui  snnt  tanlôl  arliciilê(^8  et  tantâCJH 
entiiremenl  soudées  à  l'os  du  bec.  Les  deux  exté-" 
ricures  correspondent  aux  arcades  zygomatiques;     \ 
elles  -sont  généralement  grêles  et  vont  s'ariiciiler     ' 
en  arrière  à  un  petit  os  particulier  aux  oiseaux, 
'et  ïiomirié'l'os  quarré>  qui  se  ineut  lui-mcme  sur 
le  temporal  en  avant  de  l'oreîHe.  Les  deux  arcades 
intcrnuJdiaiï-cs  corrcsporldcnt  aux  apophyses  pté- 
^rygoïdbs  de   Hiomnie   el  "des  niammifcTcs.    Elle» 
Msienr   presque   paralli61es,   sont  placées   sous   la 
cloison  des  orbites,  et 'n'ont  guèrcs  que  moitié  de 
la  longueur  des  arcades  zygomatiques;  maïs  é  leur 
extiémité  postérieure  tient  un  petit  os  grêle,  qui 
va  aus?i  s*ar1icu]cr  à  l'os  quarré.  Nous  décrirons 
en  déttill  toutes  ces  parties  et  les  variations  qu'elles 
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nibiihseoti  ù  i  articlo  de  la  maDducaUon ,  attendu 
que  c'est  d'elles  que  dépend  la.  mobilité  du  bec 
flupcrieur  dans  \e&  oiseaux.  C'est  â  cet  o6;quamB 
que  s'articule  (c  bec  iaférieur.- 
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D.  Dans  les  rfptUen, 

Dans  ;le  crocoâîtc  ,  la  face  ressemble  à' .une 
jaoUic  de  cône  irrégulicreni'ïnt  npplati  à  «a  fuce 
convTXc.  Elle  est  formée  principalement  par  deux 
CM  mtixillaires  rt  deux  nnsaux  disposés  pre-sque 
paraJIélprTK^nt,  deux  inter-niasillaires  qui  foi-ment 
le  bout  du  museau  et  qui  entourent  l'ouverltire 
ào  nez  comme  un  anneau. 

Les  os  analogues  aux  lacrymaux  sont  au  nombre 
de  quatre,  deux  de  diaque  côté.  L'03  de  la  pom- 
mette, qui  est  fort  grand,  après  avoir  formé  le 
bord  iuférieur  de  l'orbile  et  donné  une  petite  apo- 
physe pour  son  bord  postérieur,  va  direclcment 
en  aiTÎère  se  joindre  ù  tcHe  grande  protubérance 
mastuïde,  du  manière  quu  la  fu&se  temporale  ne 
communique  au  dehors  que  par  un  trou  plus  petit 
qoc  l'orbite ,  cl  qu'elle  est  en  grande  partie  cou- 
verte par  ces  os  comme  jMir  une  voûte. 

l<cs.  fosses  nasales  se  contûiuent  en  un  tnyau 
long  cl  étroit  jusque  sous  le  trou  occipital;  elles 
sont  perc«es  dans  les  os  du  palais  et  dans  un  os 
particulier  qui  ext  l'analogue  des  apophyses  pté- 
rj'goïdcs  du  spliénoVde.  11  est  wlué  précisément 
sous  le  crâne  ,  et  s'élar^t  de  chaque  côté  pour 
former    une    espèce   d'aile    carrée   et    presque 

Ë  4 


I 


7^      Mir  Leçox.  OstMhgie  de  ta  tête. 

ïiorîzonlale ,  qu'-uoe    brinrche    osseuse  transvcr. 
unit  de  chaque  côté  à  l'os  maxillaire  et  à  cel 
lie  la  pommelle,  de  manière  â  laisser  un  gra 
trou  dans  la  voûlc  du  palais,  de  cha(]UQc6lé. 

Dans  le  caméUon  >  la  face  est  concaTe  su 
rîeurement,  et  bordée  par  une  arête  denlclcâ 
dans  tout  son  pourtour.  On  y  voit  deux  Irons  qui 
communiquent  avee  les  orbites ,  et  denx  aut 
orales  qui  répondent  aux  inciâîfs  de  la  face  pal 
line.  Quant  aux  os  qui  forment  la  faoer,  ils  s 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  du  crorodile.  1 
autres  lézarda  préfieatent  moins  de  dilTércnce  e 
core. 

IjB  grenouille  et  la  salamandre  ont  les  o» 
nez  .el  inler-maxi  lia  ires  très-ixiuris  et  plus  la 
que  loDg5,  ce  qui  arrondit  leur  face  en  dcTonf? 
l*'os  maxillaire  est  gréie  et  a  à  peine  besoin  do 
se  rétrédr  pour  former  l'arcade  zygoinatique.  Le» 
orbites  sonfc  gmud-i  et  n*ont  point  de  plancher,  de 
Kirïe  qu'ils  commuinquent  avec  la  fowo  palatine. 
Les  os  palatins  font  le  bord  antérieur  de  la  fosse 
orbitaire  iriférieui-ement  ;  ils  ressemblent  à  des 
secteni^  de  cercle  ;  leur  crrconférencG  est  munie  de 
dents  pointues.  Le  canal  dea  narines  est  très-court 
dans  Itt  salamandre:  il  n'y  a  qu'un  simple 
«lan-f  la  grenonHif. 

Xd  face  du  pipa  est  excessivement  applati 
mais  les  os  sont  les  même»  que  dans  la^^nouille; 
les  fosses  orbîiaires  sont  ovales ,  et  on  ne  voit  aucune 
«uretture  qui  ressemble  ao  canal  des  narines. 


lourt 
tro^ 

iti«9 


AnT.  V.  Os  â«  Ut  face.  tî 

La  face  des  serpans  C8t  à  '  peu  près  arrondie 
comme  celle  de^  lézards.  Entre  le  frontal  et  le 
ptriétal  est  un  os  particulier  qui  termine  en  arrière 
le  cadre  de  l'orbile.  Il  n'y  a  point  d'os  ds  la  pom- 
rocUo  dans  ces  animaux.  On  dislingue  assez  bien 
deux  os  du  nez,  deux  maxillaires  supérieurs,  deux 
inter-niaxillairesj  des  os  analogues  aux  arcades 
palatluf^s  (les  oiseaux,  qui  sont  garnis  de  dents,  et 
qui  vont  s'articuler  sur  l'os  qui  tient  lieu  du  ciirrê 
*ïec  la  mâchoire  inférieure.  Deux  os  particuliers 
unment  ces  arcades  avec  les  maxillaires  supérieurs. 

U  y  a  de  plus ,  dans  les  espèce-i  à  dents  on 
crociicts  TenJoienx,  comme  la  vipère,  te  serpent 
à  sonnettes  f  deux  petits  os  particuliers,  mobile» 
rt  articulés,  qui  snpporlent  ces  dents.  Ils  sont  situés 
sur  les  os  intftr-maxillaires  et  sur  l'extrémîté  an- 
térieure de  la  brandie  osseuse  qui  joint  l'os  raaiÎT- 
laire  «iipérienr  avec  l'arcade  palatine.  *' 

Dans  les  tortues  ^  la  face  est  arrondie  en  dé- 
Tsnt  et  bombée  de  toute  part.  On  y  Yemai-qùe  à 
peu  près  les  mi^mpô  os  que  dans  lé  crocodile.  Le.s 
os  inler- masillalrci  se  soudent  de  lionne  heure 
STCC  ceux  de  la  mâchoire  supérieure.  Ive»  ana- 
logues de  celui  de  la  pîmimeiie  sont  au  nombre 
de  Irois  ;  l'un  qui  s'airliaile  avec' le  temporal  et 
BTcc  1rs  deux  autres  :  il  est  place  en  arriére  et 
fonno  l*arcade  zygotnaôquc.  Irfs  deux  autres  por- 
tion! sont  reçues  sur  l'extrémilé  antérieure  :  luné 
m  porte  en  dessus  et  s-unii  n  Fangle  orbitaire  dit 
frontal;  l'autre  se  porte  en  bns  et  s'articule  a»ee 
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i'Apo'physG  poitériçure  et  externe  de  l'os  maxiilairtf 
supérieur. 

Les  os  du  palais  sont  larges  et  fumient  la  voûté 
postérieure  des  fosses  nasales. 

En  général,  les  os  de  la  face  des  tortues  se 
couvrent  les  uns  les  autres  par  leurs  bords  laiUés 
eu  lames  minces,  et  il  est  très  -  diiEcile  d'en  ap* 
percevoir  les  satures. 

Daus  les  tortues  de  mer,  les  fosses  temporalesj 
qui  sont  très-profondes ,  sont  recouvertes  par  uno 
lame  osseuse  qui  forme  au  dessus  d'elles  une  voûte 
très- solide. 

JE.  Dans  le*  poissons. 

Les  poissons  ont  en  général,  oonime  les  oiseaux^ 
une  cloison  ou  lame  verticale  entre  les  orbite^ 
qui  descend  d«  la  base  du  crâne.  Cette  lame  eak 
très-remarquable  dans  Vanarrhique ,  où  elle  «si 
entièrement  osseuse.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  autres  poissons,  elle  est  membraneuse  et  &ou,- 
tenue  inférieurement  par  ime  tige  osseuse  cana* 
HciUée ,  qui  se  porte  vers  le  bout  du  museau  ,  où 
elle  se  soude  en  s'élargissant.  C'est  un  os  qui  ^ 
quelque  rapport  avec  le  yomer.  Il  est  fuit  aloi 
dans  le  merlan,  le  turbot,  etc. 

Los  C6  du  palais  sont  petits  r  c'eat  sur  eux  qu' 
reçiio  l*oxtrcmité    antérieure  du  voraer.   Ils 
j^rnis  de  dents  dans  un  grand  sombre  de  pcmson^ 
La  forme  de  ce«  dvntSj  et  la  manicrc  dont  elles 
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sont  disposées,  varient  beaucoup  :  c'est  ce  que  nous 
Tcrroiu  îi.  Tarticle  de  la  niHstication. 

Deux  os,  et  mi^me  quelquefois  quatre,  vont  de 
lu  pai'tic  antchcure  et  supérieure  du  ci'âiie  jusqu'à 
l'cxtréinité  antérieure  du  vonicr :  ils  jcprè*enlent 
les  os  du  nez;  ils  recouvrent  les  nerfs  olfactifs  ; 
ils  lâÎMent  entre  eux  un  petit  intervalle  libre  dans 
le  silure  casijué. 

Comme  dans  les  oiitcaux,  il  y  a  de  cliaque  câté 
du  d'âne  un  grand  os  mobile  qui  porte  la  inàL'hoire 
infëticure  et  les  arcades  palatines  ;  mais  il  aou* 
lienL  de  plus  ici  roperciile  des  branchies.  Au  lieu 
d'être  carré,  il  eut  alongé ,  appluti  et  coutbù  sur 
sa  longueur,  de  manière  à  présenter  en  devant 
son  tranchant  concave ,  et  en  arrière  nu  aux  bran- 
«hicR  le  tranchant  convexe.  Ci'i  os  est  excessive- 
raent  large  dans  le»  pUiironectes.  Il  reçoit  dea 
bmes  accessoires  dans  la  perch« ,  le  brochet  et 
hd  grand  aorabre  d'autres  poissons. 

Les  arcades  palatines  paroissent  faire  partie  des 
09  maxillair»  supérieurs  ;  elles  s^articulent  sur 
rotqui  soutient  la  mâchoire  inférieure;  elles  sont 
Havriit  applati<  s  et  rejelées  sOr  les  parties  latérales 
de  la  bouche,  comme  dans  la  dorée ,  le  mtrlan, 
\b  hareng ,  etc.  ;  elles  sont  cylindriques  vers  leur 
partie  n:)03'enne,  applalies  en  arricre,  garnies  de 
dentK  en  avant,  et  situées  dans  la  partie  moyenne 
de  La  bouche  dans  le  loup  de  mer  on  anarrhiqtte. 

Lei  arcades  zygoraaliques  sont  situées  oblique- 
BKnt  et  en  descendant  de  devant  en  arrière  entre 
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l'cxti'émité   du   museau  ,    derrière   les   os   înt 
masillaires  el  la  partie  moyenne  ou  postérieur» 
de  lu  mâchoire  inférieure.  Souvent  leur  exUéinilé 
postérieure  n'allciut  pas  Vos  analogue  au  carré  d 
ois^eauK  :  alors  elle  reste  libre  eotre  les  chai: 
comme  dans  le  hareng  y  le  brochet,  la  perche^ 
vive,  et  quelques  pleurouecles ,  comme   la  plt9 
et  In   8ole.    Ces  arcades    zygomatiques  ne  port 
jamais  de  dents. 

Au  devant  des  exlréinïtés  antérieures  des  ercadoc 
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sont  deux  os  munis  ordinairement  de  dents.   On 
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peut  les  regarder  comme  des  inter  -  masillaîrea  j  1 
ils  forment  la  partie  antérieure  du  museau  :  ils  ^ 
sont  très-gros  et  très  &oliiI05  dans  Vanarrhitfitef  v 
étroite  et  très-alongéa  en  arrière  dans  le  mer/an,  u 
la. perche,  la  viue-f  courts,  triangulaires  et  ap*  ^ 
platis  dans  le  brochet ,  les  chœtodons.  Celui  da 
côté  où  les  yeus  ne  sont  pas  est  beaucoup  plai  ^ 
dércloppé  dans  les  pleuronectes.  ^H 

Outre  les  deux  apophyses  orbitalres,  antérieui^^ 
et  postérieure^  que  ibrme  la  partie  aniérieuxe  dn 
crâne,  il  y  a  au  dessous  de  l'orbite  un  os  ou  une 
suite  de  petits  os  qui  complètent  le  cadre  de  cette 
CAvité  ;  Us  paroiiiscut  analogues  aux  os  lacrymaux; 
Wi  manquent  au  eimulacre  d'orbite  qui  se  trouTO 
«ur  un  des  coté»  de  la  lêle  des  pleuronectes, 

Lia  iace  des  cbondroptérygiens,  quoique  semblable 
par  ^a  composition  à  celle  des  autres  poissons,  ea 
diffère  eependyut,  parce  qu'elle  n'est  articulée  avec 
le  crâne  qu'au  moyen  U«  l'os  analogue  au  carré 
des  oiteaux. 
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ARTICLE    VI. 

Des  fasses  de  la  face. 

A-  Dans  Vhoinme. 

Ek  regardant  la  face  par  cïeTant,  on  aupcrçoU 
Irois  fosses  principales  :  le  nez  et  les  deux  orbites. 

L'ouverture  antérieure  du  nez  est  ovale  el  échan- 
créc  dans  le  bas  par  une  petite  épine  \  elle  est 
bordée  par  quatre  os ,  les  niaxlllaïieii  et  les  nasaux. 
Nouj  décrirons  plus  en  détail  l'intérieur  de  cette 
£bs4e  è  l'article  de  I'o<lorat. 

Lf*  orbUes  sont  deux  fosses  ,  dont  lo  bord  est 
inégiilièTenienl  arrondi  et  presque  rliornboïdal  ; 
elled  TODt  en  se  rétrécissant  en  entonnoir.  Les  bords 
de  leur  miverhire  sont  â  peu  près  dans  le  miîmo 
plan.  Trois  os  contribuent  à  la  formation  de  ces 
bords,  le  frontal,  le  moxUiaire  et  l'os  jngal.  Sept  03 
forment  leurs  parois  j savoir,  le  frontal ,  l'elhinuide, 
le  lacrj'mal , le  palatin, le  8u»-maxillaire,  le  juga)  et 
le  sphtnoïde.  Leurs  parois  interne,  exlerne  et 
inréricui'e  sont  presque  planes  j  la  supérieure  est 
cïHicave.  Les  parois  înteme-s  ou  nasales  des  deux 
orbites  sont  parallèles  entre  elles.  La  paroi  interne 
fait  avec  l'exteme  un  angle  d'environ  45,  et  les 
Bxcii  des  deux  orbites  font  ensemble  un  angio 
iemblalile. 

En  considérant  la  face  par  le  coté,  on  y  voit 
un  grand  enloacement  situé  derrière  ï'orbite^  apfielè 


> 

''  ÏJ-ro9,    Cit 

fcs'A     ' 

■.     :     ■           .      -7 

F-'- 

,"     :          ."'■.. 

(■//rr. 

.      ■■  ..         :   -   - 

rf-.:.     : 

.    ■  -1        ■- 

'i"-     '■"-     - 

,    .::■."   -  J- 

:  ".    _:        -    "y.  \r   impri-j 
:    .'  "  -  "- lû  iie  1  asso 

!v,:r:.  .rj.ii  jiéntitTB 

:''-  '■■  ;■  "::-  ■'.ie  îd  uHe ,  ■ 
-  -  '  "  ^  -r-  l'iiii  creuse  ■ 
*s?  ,  .  ■  '..■.  -  .'-  :  .  j:  ":-::■'_.--?  (!u  niaxillairo 
«(i;,--i ,',  ..  ':"  ^-.  f-ar'.e  L:i._f.:::e  du  sphénoïde. 
Lu'-  «il  située  à  'i-f.  ii.--:\:  .'i^jieur  ijLie  l'arcade , 
et  pfJite  U:  E- m  it-  ït-je  zygcinalique  ;  elle  sert 
à  I(>f;r-r  deit  hilscIcs  :  on  la.  roît  aussi  en  «ma» 
<lér/tnt  la  Tac»  par  dessous.  ^ 

Ou  voi'  de  plus^dan»  cette  dernière  sitnadoii , U  'i 
fonne  j.aJiitîne  uu  la  vo'jie  du  palais  cernée  en  avant  ! 
H  i\r.  voté  f>ar  les  rienis.  L'extrémité  postérieure  ■■ 
tlciH  rowCK  nasales  et  à  leur  côté  les  fosses  ptéry-^  t 
ffnnliennuH ,  situées  entre  les  deux  ailes  da  c6  < 
mnii  ijui  appartiennent  à  l'os  sphénoïde;  enfini  < 
tant  l'osiMice  compris  entre  le  trou  occipital  et  le  -^ 
hijiil  postérieur  du  palais  est  nommé  fossQ  guU  '* 
turalo.  ï 

B.  Dana  les  animaux. 

^loiiti  nlUms  considérer  chacune  des  fosses  de  la  ' 
Siivo  ik  iHtrt  dans  toutes  les  classes  d'animaux. 

i".  /•*>.?««  nasales, 

ë*  )/oiivt^rhire  antérieure  de  la  fosse  nasale  estf 
At,vn  l«   h'cto  t'omme  dans  Tliorame,  plus  large 
«n-bw. 
W/t  Vûrmu^ouUtn^ylessapa/oiUflesalouates 
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quelques  guenons ,  elle  est  orale ,  el  sa  plus 
»de  largeur  est  dans  le  milieu.  I>ûns  d'autres 
[guenooa,  ctimine  le  honncUchinois ,  etc.,  dans 
Icï  tnttgotA  el  les  manihiihi  ^  elle  est  plus  largo 
wr»  le  IiauL  'l'ous  ces  animaux  l'ont  couchée  sur 
la  face  cl  entourée  par  quatre  os  seulement^  les 
sasaux  et  lc&  inler-ntaxiltaires. 

Ouu  les  carnassiers ,  elle  so  rapproche  davan- 
tage (lu  bout  ilu  museau.  Sa  Tormc  est  à  peu  près 
roiuJe  ou  plus  largtt   vers  le    haut;  elle  est  plus 
'  ItKliaêe  en  unière  dans  le  genre  des  pkoguea 
(juc  dans  les  autres. 

Dws  les  rongeurs  j  elle  tronque  verticalement 
Jeboot  du  museau.  Sa  forme  est  celle  d^un  cœur, 
dtnil  Ja  partie  large  est  en  haut. 

il  en  eât  à  |>eu  près  de  même  dans  les  édentés. 
[Cependant  l'ouverture  des  narines  'in  paresseux 
|catcnlouréepar  six  os} savoir,  lesinîcr-masiUaires, 
les  maxillaîres  et  les  nasaux.  Dans  \ç&  fourmiliers, 
[celte  fosse  se  prolonge  jusque  vers  le  trou  occi- 
|pul. 

Ïjcs   foises   nasales   de   Vétéphant    s'ouvrent   à 

ipcu  près  à  égale  distance  entre  la  sommet  de  la 

jtcie  et  le  bord  alvéolaire.  Elles  i)On>  t>'  aucoup  plus 

l&rgcs  que  hautes  ^  et  représenieut  deux  ovalcd  joints 

;  tosemble. 

Parmi  les  pachydermes ,  les  os  àa  nez  du  cochon 
Wmeiil  une  avanrc  pointue  sur  l'ouverture  des 
nasales.  11  y  a  entre  leur  pointe  et  la  pariîe, 
çtrrespondantc  de»  os  inlcr-maxillaircs  deux  piiUts 
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ofl  particuliers,  qiil  servent  à  renforcer  le  boute 
on  les  a  nommés  as  tJu  boutoir.   Dans  le    rA/. 
céros ,  et  stir-toul  d:ui5  Ir  tapir ,  l'ouverture  d 
narines  s'étend  beaucoup  plus  en    longueur.  Let 
os  du  nez  avancent  sur  elle  jusqu'au-delà  de  son 
extrémité  anlérieure  dans  le  rhinocéros,  et  jusqu'aa 
tiers  Je  sa  longueur  seulement  dans  le  tapir  :  elle  est 
entourée  dans  l'un  et  dans  l'autj-e  par  six  os.  Dans 
Vhtppopotame  ,  l'ouverture  du  nez  est  Irés-large 
dans  une  i^îtuiitioii  verticale  au  bout  du  muaea 

Dana    lea   ruminaus,  cette  ouverture    est 
grande,    inclinée  en    arrière.    Les  os  du   nez  lï 
formant  qu'une  courte  avance  dentelée  dans  \eê  ^ 
hœuJH ,  les  cerf/i ,  le  chameau  et  le   chèvrotin 
poinltie  dans  les  antilopes ,  les  brebis  et  les  cïtèv. 

Celle   avance  esl  lougue   et   pointue  dans 
cheval. 

Le  morse  a  au  milieu  du  hout  de  son  épais 
museau  une  petite  ouverture  arrondie.  Dana  Itt* 
duffong  et  le  lamantin  ,  il  y  a  une  très  -  large' 
ouvcrltiro  ovale  dirigée  vers  le  liout  :  les  os  do. 
nez  sont  très-petits. 

L'ouvertiUT  des  uarines  est  dirigée  vers  le  ciel 
ou  même  en  arrière  dans  lèii  cétacés.  Elle  eit 
plus  large  que  longtie ,  et  entourée  de  six  os  :  ceux 
du  nez  sont  de  petits  tubercules. 

b.  Les  fosses  nasales  des  oiseaux  ne  forment 
point  un  canal  dirigé  d'avant  en  arrière  j  mais- 
seuleraent  une  cavité  qui  occape  l'épaisseur  de  la 
base  du  bec ,  el  qui  s'ouvre  ea  dessus  par  les  ileux 
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urines  y  et  en  flex.«oiiA  par  une  fente  que  laissent 
entre  elles  les  deux  arcades  palatines.  Elle  nVst 
point  séparée  de  l'orbite  en  arrière  par  urn;  lame 
ouRuse;  niaiâ  il  y  a  un  espace  plus  ou  nioûis 
grand  qui  n'est  que  memliraneux. 

L'oaverture  exiéricure  des  narines  est  pcrcéo 
àk  base  de  la  surface  convexe  du  bec.  Sa  figura 
ft  fA  grandeur  varient  beaucoup  :  nous  la  ferons 
coonoilre  à  Farti^^Ie  de  l'odorat. 

c.  huL  fosse  nasale  des  tortues  est  un  larga 
espace  qui  occupe  toule  répaissseur  du  miis«au  en 
avaul  des  yeiut ,  et  qui  est  fort  court  d'avant  ea 
airièrc.  Elle  s'ouvre  en  dehors  par  un  grajid  trou 
presque  quarré ,  dont  le  plan  est  peu  incliné^  et 
m  arrière  par  deux  trmis  ronds  qui  répondent 
{iresqu'an  milieu  du  palais  :  son  ouverture  anté- 
rieure est  entourée  par  six  os. 

Celle  du  cnfcodUe  est  un  long  caiial  éiroit  qui 
xigac  flepuiâ  le  bout  du  museau  jasque  &oiis 
l'ocàpUl.  Son  ouverture  antérieure  regarde  le  ciel} 
elle  n'est  entourée  que  par  le»,  deux  os  inter- 
niaxVilaii-es  seulement. 

D'autres  /^^nro/*  ont  les  narines  ouvertes  presquo 
c«mme  celles  des  oiseaux,  c'esl-à-diro  en  dehors 
Mir  le  mu.seau  et  eu  dedans  au  milieu  du  palais. 

Elles  sont  encore  pins  courtes  dans  les  gre- 
nouilles. 

d.  Les  fosMiS  nasales  des  rates  et  des  squrtUs 
wnl  do  simples   cavités    rreiiSKes  dans  l'os  et  ne 
MtDmiiniquaBt  point  avec  la  bouche.  H  en  est  de 
a  F 
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même  dans   plusieurs  pol&sons  osseux  ,  tels  qi 
les  trigles;  mais  dans  la  plupart  d«s  autres 
fosses  ne  sont  osseuses  qu'en  partie  et  sotit  cor 
pictces  par  des  membranes. 

a*.  Foasea  orhttairea. 

a.  Tous  les  singes  ont  les  orliîtes  d  irigés  en  avad 
comme  l'homme,  et  même  l'angle  qne  font  Icitrâ 
axes  est  plus  petit.  La  forme  de  ces  cuvitcs,  les 
o6  qui  les  entourent ,  ne  présentent  point  dt;  diIFê- 
r«nce  ;  mais  la  Jîgure  de  ses  bords  varie.  L*  jncko 
les  a  comme  l'homme.  Uorang  -  outang  et  les 
sapajous  les  ont  d'un  orale  uniforme,  plus  haut 
que  large.  Dans  les  guenons,  l'arcade  supérieuro 
est  moins  courbe  que  le  reste,  ce  qui  produit  un 
angle  marqué  du  côté  du  nez  :  leurs  fossai  sont 
pliislargcs  que  hautes.  Cette  difTèreuce  est  encora 
plus  grande  dans  les  magots. 

L'angle  que  forment  les  axes  des  orbites  s'agran- 
dit toujours  dans  les  autres  animaux,  ainsi  qu« 
nous  l'avons  déjà  remai'qué.  Les  bords  de  ces  fu.ssc» 
sont  à  peu  pr^s  ronds  dans  les  carnassiers^  tes 
rongeurs,  les  édenlés  et  les  pachydermes;  mais 
il  y  a  toujours  en  arriére  un  «rc  qui  n'est  point 
fermé  par  les  os:  il  n'y  a  mémo  point  de  cloison 
entre  l'orbilo  et  la  fosse  temporale.  Nous  avons 
déjà  indiqua,  à  l'article  de  la  face,  les  diQcrrnces 
qui  existent  dans  le  nombre  et  l'espèce  des  os  qui 
contribuenl  à  former  celte  fosse. 

Les  ruminans  et  les  soUpcdes  ont  un  orbite  rond 
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ibnt  le  Irard  e^t  complet  ;  mais  il  n'est  point  aénaré 
de  la  fosse  temporale  par  une  cloison. 

La  voûte  de  l'orbite  d«s  cétacés  est  demi-dr- 
culaire  :  leurs  deux  axes  sont  en  liguo  droite  :  il 
n'y  a  point  du  tout  de  plancher. 

b.  Les  fosses  orbîlaires  des  oiseaux  sont  .lem- 
lilablesaux  impre«sîoas  qu'aiiroieut  produites  deux 
doigts,  en  serrant  le  cnine  dans  un  état  de  mollesse. 
Elles  n'ont  point  de  plancher  osseux  on  dessous. 
La  lame  <iiii  les  sépare  n'est  quelijiiefuja  ossifiée 
(ju'en  partie.  L'espace  membraneux  est  même 
très-large  dans  quelques  espèces  j  mais  il  n'y  a 
rien  d«  coiislunl  à  ce(  égard. 

c.  L<es  fosses  orbiitiires  des  reptiles  ne  sont 
jamais  séparées  de  la  foasc  temporale  par  une  cloi- 
son ,  tuais  »;ulcincnt  par  une  branche  osseuse  qui 
encore  n'est  eowplèle  que  dans  les  lézards  et  le» 
tortues ,  et  qui  ne  l'est  point  dans  les  grenouilles  , 
les  sahimnitdres  et  les  scrpe/M, 

Le  plan  des  bords  de  l'orbite  est  latéral  dans 
les  tortues ,  les  serpen-ifle  caméléon:  il  est  plus 
ou  moins  dirigé  vers  le  ciel  dans  le  crocodile  , 
les  salamnndreR  et  les  grenouilles. 

Sa  ligure  varie  de  lu  ciradaiie  ù  la  tiiangu- 
laire. 

Le  plancher  n'est  jamais  complet  :  ou  il  manque 
cnliiTenient  ;  on  il  est  percé  d'un  très-grand  irou  : 
il  en  csl  de  mémo  de  la  'cloison. 

d.  IjO  fosse  orbilaire  des  poissons  vaiie  beau- 
coup par  sa  figure,  sa  direction  et  la  composition 
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de  ses  bords.  LuttVrale  dans  la  plupart  des  poîseonaj 
elle  regarde  le  ciel  dans  quelques-uns,  commo 
V uranoscope  eXuwG  mullilude  d'autres.  L.^^  pfeti- 
ronectes  n'en  ont  qu'une  seule  de  ijarfail*?.  On 
peut  à  peine  discerner  la  seconde  dans  leur  sque- 
lèle,  parce  qu*elle  est  transportée  du  même  côlô 
que  l'antre,  exlr^-memcnt  petite  et  dilforjue. 

Le  bord  infcrietir  est  formé  dans  le»  uns 
une  pièce  continue  analogue  à  Vv»  de  la  pommclK 
et  dans  d'autres  par  une  série  do  petits  os  suspendu 
ptu-  des  ligumens ,  ou   articult^s  les  uns  avec  U 
autres  :  il  y  en  a  le  plus  souvent  cinq. 

Il  n'y  a  jamais  de  séparulion  oBseuse  entre  là 
orbites  et  les  fosses  lemiiorales  et  palatines. 

3".  Fossû  temporale. 

a.  L'étendue  de  la  foese  temporale  dépend 
la  grandeui'  de  Tespace  cremé  sur  te  cote  du  crâi 
et  de  la  convexité  en  dehors  de  l'arcade  zygonii 
tique.  Celte  fosse  est  entièienient  occupée  par 
muscle  crotaplùlc  ou  rdcvcur  de  la  mâchoire  il 
férieure  :  nous  croyons  plus  à  propos  de  renvoya 
son  étude  â  l'artide  de  la  manduoation. 

n    en  sera  de   même    des  fosses  palatine ,  pl^ 
rygoïdiennes  et  guKurulc. 
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ARTICLE    VII. 

Des  trous  de  la  face. 

A.  Dans  i' homme. 

La  fosse  orbîtaire  communique  avtc  l'inlérieur 
du  crâne  par  ïe  trou  npfi^/tn'tji  parla  (onle  xp/i^ao- 
orbUtiire ,  dont  nous  avons  dcja  parlé  ;  avec  U 
portion  profonde  de  la  fosse  temporale,  pai-  la  fente 
sphéno  -  maxillaire^  qui  s'étend  entre  l'aile  orbi^ 
ta'ire  du  sphcnoïde  et  la  face  orbîtaire  du  niaxU- 
lûre,  qui  ne  ae  joignent  point  emcmble  :  c'est  par 
ceHe  feule  que  la  partie  des  nerfs  do  la  rinquiùmo 
pure  pénètre  de  l'orbite  dans  la  fo^so  tempo- 
rale; avec  la  fosse  nasale  ,  par  un  ou  deux  petits 
\jouf.  y  placés  tantôt  dans  le  frontal,  tantôt  dans  sa 
suture  avec  Yvs  planum  :  on  les  nomme'  trous 
orbilaire»  inlernea  antérieurs:  ils  livrent  passage 
tu  nerf  nasal  qui  provient  de  la  branche  opiitlial- 
rnîque  de  la  cinquième  paire  ;  et  ]>ar  lo  canal 
latr^'rnof  creusé  le  long  du  bord  interne  de  cetlo 
fosse  )  partie  dans  l'apophyse  montante  do  l'os 
maxillaire  ,  et  ])arLie  dans  l'os  lacrj'inaj  ;  il  descend 
pre»<iue  verticalement  dons  le  noz  i  il  logo  le  canal 
lacrymal. 

I^  fente  sphéno-maxillaire  se  prolonge  un  peu 
«a  descendant  dans  la  fo^e  temporale.  'l'out-à" 
bit  dans  sa  partie  la  plus  profonde  Gtt  le  trou 
ïïpfiàno-paiatin  y  formé   par    une   échancrurc  de 
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la  partie  de  l'os  du  palais  qui  sVrlicule  avec 
corps  du  sphijno'ïde  ;  jl  donne    eu  partie  dans  11 
nez,  et  sert  en  partie  d'orifice  à  un  petit  condi 
qui  descend  entre  l'os  palatin  et  l'apophysp  pti 
rygoïde,  etliuit  par  &'ouvrir  vers  l'angle  po&tcriei 
do  la  voûte  du  palais  par  un  trou  qu'on  noi 
gusiafiff  ou  guslalîf  postérieur.    Il  laisse  ps 
nue  petite  bmnclie  du  nerf  de  la  cinquième  pe 
jfers  son  rameau  masîilalre  supérieur. 
*  Il  y  a  encore  dans  cette  même  voûle  du  pnlaU 
dans  sa  sulur*  moyenne,  immcdialcment  dcrriîi] 
Ica  dents  incisives,  un  h'ou  impaii*  nommé  incisif 
Ccst  par  ce  trou  ([ue  passent  des  rameaux 
nerf  maxillaire  supérieur. 

Enfin,  sur  le  devant  de  la  face,  sous  l'orTjît 
on  apperçoit  un  trou  nommé  sous-orhitaîrg ,  qi 
sert  d'jssno  à  un  petit  canal  creusû  sous  le  planchist 
derorbîie,  par  lequel  passe  la  tenriinaison  du 
nerf  maxillaire  Biip^érîeur.  On  en  rtmarrjue  aussi 
un  beaucoup  plus  petit  au  dessus  de  l'orbile,  qui 
n'est  quelquefois  qu'une  échancrure,  et  qu'on 
homme  trou  surciUer,  par  lequel  passe  la  branche 
frontale  du  nerf  ophtliaUniqne. 

B.  Dana  im  animaux.  . 

Nous  allons  maintenant  considérer  les  princi- 
paux tious  do  la  face ,  et  leiï  suivre  dam  toutes 
les  classes  d'animaux. 

Nous  renvoyons  le  canal  kcrj-mal  à  l'articlo 
des  yeuz. 


Art.  Vn.  Troua  de  la  face. 
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1*.  Fente  sphéno-maxiHatre, 

I<a  fente  sphéno-muxUIaire  des  singfs  est  beaa- 
ooup  plus  courte ,  à  proportion ,  que  celle  de 
l'houiine.  mie  se  réiluil  ù  un  simple  Irou  duns 
quelques  Jtapajous;  ello  est  cntit^rcment  fermée 
d«u  Vaiottate  ;  ollo  est  remplacée  en  païUe  par 
un  ti-ou  du  crâne  situé  derrière  l'orbite  à  l'eiidroit 
le  plus  profond  de  la  ïo^m  zygomatique,  et  pro- 
bablement  aussi  par  un  assez  grand  trou  roud  pcro6 
dan^  J'oft  de  la  pommette. 

Dans  tous  les  animaux  qui  n'ont  pa^  de  cloison 
entre  l'orbite  cl  la  fosse  temporale,  il  n'y  a  point 
do  fente  sphéno  -  temporale  :  ainsi  elle  n'existe 
Di  dans  les  mammifères  diffcrens  des  quadrumoues, 
m  dons  aucune  autre  classe. 

9*.   7rous  orhitaires  interne». 

I>e*  trou»  orbKaires  internes,  antérieur  et  pos- 
térieur, sont  trt-s-petifs  dans  les  singe».  Le  der- 
nier manque  lat-me  souvent  '■  il  est  percé  dans  l'og 
Ërontal. 

I>ans  les  carnivores,  le  trou  antérieur  est  Irè*» 
grand  et  se  trouve  placé  à  la  partie  inférieure  ds 
l'oi'bilu  dans  Vus  maxillaire.  Le  Irou  postérieur 
se  icnninfdans  le  crâne  par  une  ouverture  placée 
en  arriére  et  ou  desMis  de  la  lame  criWôe. 

Dans  les  rongeurs,  le  trou  antérieur  est  comme 
dans  Ici  cama-viieraj  le  postérieur  est  plus  petit, 
«lue  abflylumçol  en  airivre  de  La  lame  criblée. 
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Dans  les  édenté« ,  le  trou  orhttuire  interne  a 
térieur  est  situé  absolument  Jan.sle  bas  de  lorbi' 
et  perce  l'os   patallii;  le   pu&tL-riciir  un    cuntrâl 
e»t  fîtuc  au  dcsi^us  et  un   pL'u  au  devant  de  1' 
bile  dans  l'épaisseur  de  l'os  iVontnI. 

Dans  V éléphant  f  les  deux  tixjus  orbitaires 
terres  sont  percés  dans  l'os  fronlal  ^  l'aniérie 
un  peu  au  devant  de  la  fente  t>rbitaire,  et  le  \ 
térieur  j  sous  le  feuillet  osseux  qui  recouvre  cette 
ienle.  L'ouverture  de  celai -d  dans  le  crân«  est 
située  eu  arrière,  et  un  pea  au  dcusiis  de  la  lame 
criblée. 

Il  en  est  à  peu  prés  de  mêine  da^ns  les  pacliy^ 
dermes. 

Dans  \es  rmnina.n&  et  dans  les'  solipédes ,  le 
trou  orbitaire  inlerne  antérieur  est  1res -grand, 
percé  danR  le  bas  et  au  devant  de  l'orbite  entre 
l'os  palatin  et  l'os  sphénoïde  ;  le  poslérieur  est  ausâi 
4»n».idcr3blo  ,  et  £o  porto  sur  les  côtés  et  eu  arrière 
do  la  lamo  criblée. 

On  a  beaucoup  de  peine  â  rcconnffltre  cca  Iroii 
dans  les  cétacés^  parce  qu'ils  sont  recouveits  par 
de«  lames  osseuses  :  iU  sont  li'és-petKs. 

Les  troiLs  orbitaires  internes  n'exj»teiit  pas  dans 
les  auùnaux  dillérens  des  nmauniféres. 


S".  Trou  incisif. 

a.  Le  trou  incJeif  appartient  aux  os  inter-max 
laires  dans  tous  les  muiuiuiTéreii  ;  il  e^t  simple  at 
pclit  dans  Vhonuney  lojocto  et  Vorang-outan^i 
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mais  il  s'agrandit  un  peu  dans  les  autres  singes^ 
•Ê  dans  les  carnassiers  il  Qst  double. 

Panai  les  rongenrs.j  les  lièvres  l'ont  exlrêmei 
ment  grand  et  pouipant-  même  plus  d'espace  que 
la  partie  solide  du  palais..  Dans  les  autres  genres 
ib  sont  moindres  j  ils  occupent  à  peu  près  le  milieu 
de  l'espace  compris  ei^e  les  incisives  et  les  mo- 
laires. 

Lesédentés,  qui  n'ont  que  de  ;  très  -  petits  oi 
inler-maxillaires ,  ont  aussi  le  trou  incisif  petit  et 
placé  tout  près  du  bout  du  mnseau.' 

U  est  simple  et  alongé  dans  le  tapir  et  le  rhi- 
nocéros ;  remplacé  par  un  long  canal  étroit  dans 
l'éléphant. 

Les  ruminans  l'ont  extrêmement  grand,  ovale 
et  double  tout  au.  bout  du  museau. 

Us  sont  à  peu  près  semblables^  mais  moindres , 
dans  les  chevaux  et  les  cochons. 

Il  est  presque  nul.  dans  le  Morse  ;  petit  et  fort 
éloigné  du  bord  alyéalaire  dans  le  dugong;  simple, 
ovale  y  grand ,  tout  près  du  bout  du  museau ,  dans 
le  lamantin.  • .  . 

Les  cétacés  n'en  ont  aucun. 

b.  Dans    quelques   oiseaux ,  comme  le  héron , 

h  flamant  y  l'aigle,  etc.,  les  trous  incisifs  sont 

nombreux  et  petits  j  il  n'y  en  a  qu^un  médiocre 

et  placé  vers  la  b^^e  du  bec   dans^le   canard, 

h  liocco  j    le    cormoran  ,   la  spatule ,  etc.    Le 

casoor  l'a    petit   et  situé  verâ  la  pointe  du  bec. 


f).o       YIIP   Leçon.   Ostéologie  de  la  tète. 

Les  chouettes ^  les  coqa^  l'ont  assez  grandi  :  il 
énorme  dans  Vautruche. 

c.  Le  Irou  ÏDrisîrdu  crocodile  ejrt.  consîdérabî 
ainsi  que   celui  de  la  grenouille  et  de  la  safA 
mundre.   La  tortue  en   a   deux    Ircs-pelits:   ne 
n'avons  pu  les  voir  dans  les  anlres  léLCirds. 

d.  11  ne  peut  pas  y  avoir  de  Irou  incisif  dans 
les  poissons ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  cavité  nasalo  f 
proprement  dite. 


4".  Trou  sous-orhifaire. 


loqu 

lansT 
sais  f 

i 


en  a  '| 


Ije  Irou  sous-orbitaire  n'est  simple  que  dans 
jocJho.  H  y  en  a  deux  petits  dans  Vorang-onfang  ■' 
et  les  sapajous  ,■  trois  dans*  Ja  plupart  des  gue-  * 
nons  et  des  magots  ;  quatre  ou  cinq  dans  les 
cynocépfuiles  et  les  mandrills  :  le  macki  iiVn  a  < 
qu'un. 

11  n'y  en  a  de  même  qu'un  qui  mérite  ■  pi 
le  nom  d'anlé-  ou  de  pras-orbitaire,  qui  est  usses 
grand,  dans   les  carnivores;  il  est   situé   piiw 
fivant  dans  les  chiens  que  dant  les  autre*  genrei 

Dans  les  rongeurs,  il  est  simple  et  exceiwî 
ment  large.  Dans  les   cabiais ,  les  agoutis,  ï 
porcs-^pics,  les    raLi^  et  sur-iout  dans  les    ger- 
boises ,  il   é^aJe   presque   Torbite   en  largeur  ;  il 
y  est  peroé   dans  l'apophyse  malairc  du  niaxît- 
kire. 

Dans  les  autre»  genres  de  rongeurs ,  c<înime  le» 
Heures j  les  castors,  les  écureuils,  \^ marmottes 
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il  «l  petit  et  placé  sur  ou  racine  devant  les  pre- 
mi^eA  molaires. 

n  est  simple  e(  pelil  dans  les  paresseux ,  maïs 
dins  les  édcntés  n  loiig*museau  il  forme  un  canal 
«Kusé  dons  la  base  de  lapopliyse  malaîie  do  l'o» 
maxillaire. 

Véi^phant  Ta  assez   grand  et  percé  dans  la 
de  ï'aptVphysc  malaire. 

I«s  autres  pachydermes  l'ont  à  peu  près  comme 
ïe  ch'ten. 

U  en  est  de  mcme  des  ruminons  et  des  solipcdes. 

lit»  phoques t  le  morse  et  les  lamantins  l'ont 
placé  dans  la  tase  de  l'apopliyse  malaîre. 

U  y  en  u  trois  ou  quatre  dans  les  cclaccs, 
Rtoès  dans  une  ligne  longitudinale  :  Tun  d'eux 
est  m^me  |]eixé  dans  l'os  inter  -  maxillaire.  Les 
Bupcricurs  ont  une  direction  rétrograde.  La  po- 
sition de  l'os  maxillaire  dans  ces  animaux  fait  que 
ce»  trous  sont  au  dessus  de  l'oibite,  au  lieu  d'être 
■u  dessous. 

n  n'y  en  a  pas  dans  les  oiseaux  ,  ni  dans  les 
uilres  classes  ,  attendu  (|U0  les  mammifères  ont 
teulfi  des  lèvres. 

5".   Canal  sphéno-palalin. 

Le  canal  sphéno-palatin  des  singes  ne  diffère 
point   de  celui  de  lliomme. 

Mais  dans  toui^  les  animaux  dont  la  fosse  tem- 
porale n'est  point  séparée  de  l'orbilaire  par  -une 
ctoisou  j  on  eu  distingue  tj-és-farilement  l'ouYertm» 
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supérieure  située  dans  le  bas  et  sur  le  devant  de  la- 
fosse  temporale;  elle  donne  toujours  entrée  à  deux 
canaux ,  dont  V\m  va  dans  le  ne? ,  et  l'autre  au 
palais.  Ce  dernier  est  qa«lquefois  très- court;  il, 
a  souvent  deux  ou  treîs  ouvertures  palatines  j  il 
est  presque  horizontal  dans  les  cétacés. 

Il  n'y  en  pas  dans  les  oiseaux;  mais  on  le  re- 
trouve dans  les  reptiles  sous  la  forme  d'un  simple 
trou  percé  dans  Vo&  palatin^  et  non  d'un  canalJ 


\ 


NEUVIÈME    LEÇON. 

^u  cerveau  des  animausc  ver^brés» 

ARTICLE     PREMIER.- 

De   V organisation    du   sysU^me  nerveux    en 
gêivêral. 


XJE9  nerfs  et  le  tronc  commun  auquel  ils  aboii- 
tiiieot  tous  ,  c'est  à-dire  la  moelle  de  l'épine  et 
l'enfêiiliale ,  sont  l'organe  rommuii  et  inléneur 
des  seusations  et  de  ia  Tolonté. 

Qaclquc  action  que  les  corps  extérieurs  exercent 
«r  le  nôtre,  nous  n'i-n  avons  le  sentiment  qu'au- 
tant que  les  nerfs  qui  se  terminent  â  la  partie 
<im  reçoit  cette  action,  remontent  librement  jiisna'à 
k  moelle  de  l'épine  et  par  euile   au   cerveau. 

Si  on  lie  c^s  nerfs,  ou  qu'on  les  coupe,  toutes 
les  parties  auxquelles  ils  se  rendent  deviennent 
insensibles ,  quelque  voisine  que  soit  du  cerveau 
U  ligature  ou  la  section. 

Ainsi ,  si  on  lie  ou  qu'on  coupe  la  moelle  elle- 
raèroe  dans  le  cou,  tout  le  corps  devient  paraly- 
tiijue  et  insensible ,  quoique  les  viscères  puissent 
toiwerrrr   quelque  temps   leurs  inouvemens  ,   à 
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cause  qu'ils  reçoivent  une  grande  partit  de  \t 
nerfs  immétliatement  du  cerveau  }  eiiliii  une 
pression   générale   du    cerveau   supprime    &ur-i 
diainp  toute  espèce  de  sensation. 

Ces  observations  ont  fait  naître  l'idée  du  901 
sorium  commun  ,   ou  d'un  cenli-e  auquel  abt 
tUsent  les  inipressions  de   tous  les  nerfs  et  qu'^ 
suppose  dans  le  cerveau.  — ,. 

Mais  il  y  a  plusieurs  animaux  dam  lesquels  . 
cette  union  d'une  branche  de  nerlavcc  ieur  tronc  „ 
commun  n'est  pas  nécessaire    pour    produire   I0 
aentiment  :  ou  peut ,  par  exemple ,   enlever  en- 
tièrement le    cerveau    d'une  tortue  j   d'une    grc^ 
nouille,  sans  que  ce<i  animaux  cessent  de  montrirA 
par  leurs  mouvemeos  qu'ila  ont  encore  des  sen- 
salions  et  une  volonté. 

H  y  a  des  insetles  et  des  vers  qui,  étant  eoupé* 
en  deux  ou  en  plusieurs  morceaux ,  forment  à 
l'instant  m^-mc    deux  ou  plusieurs   indiyidiut  qui 
ont  chacun  leur  sytêuie  de  sensation  et  leur  voluntÂ  % 
propre  :   ce  n'est  que  dans  les  animaux   les  pitu  ■■ 
parfaits  et  les  plus  voisins  de  l'homme  que  l'assem* 
biage  des  diverses  parlieâ  du  sysiême  nerveux,  0(j 
surtout  la  prt'sonce   de  ses  parties  centrales, 
absolument  néeeâfaire  pour  que   ie:i   fonctions 
ce  sy.sicroc  aient  lieu. 

Cette  nécessité  est  d'autant  plus  granilc  que  1m 
partie»  ccrntrales  sont  plus  volumiaeuscs,  propoi^ 
tionnclk-nicnt  aux  ramifications  :  plus  la  niasfiO 
de  matière  médullaire  cât    également  répartis  » 


L^ 


Art.  I.    Organisât,  au  système  nerveux.    ^ 
cnns  le  rùln    des  parties  centrales  esl  E^sscntiel. 
animaux    dans  lesquels  cetto    subMance    (jui 
lonnc  les    sensatioDs  e»i  répantliie  dans  tou3   les 
Ils  du  corps  el  non  rassemblco  en  lilets,  c'esl-à» 
les  poh-pes,  peuvent  être  dirbés,  pour  ainsi 
re^à  rinlinî ,  et  (.baam  <le  leurs  fragmens  de- 
iTOnt  un  individu  duuè  de  son  moi  particulier. 

On  pourroil  penser  d'après  cela  qu'au  fund  toutes 
,  Us  parties  du  sysk'me  neiveux  sont  liomogènca 
et  susceptibles  d'un  certain  nombre  de  fonctions 
Gcmblublc»  j  à  peu  près  comme  les  fragmens  d'un 
gnuwl  RÎinant  cjue  l'on  brîse  deviennent  diaciia 
un  uitnant  plus  petit  qui  a  ses  polea  et  son  cou- 
rant ;  ul  tjue  ce  sont  des  drconslance*  accessoires 
seulement  et  la  complication  des  fonctions  que  ces 
triuiit»  ont  À  remplir  dans  les  animaux  trcs-élevés 
qui  rendent  leur  concours  nécessaire,  et  qui  font 
qiM  chacune  d'elles  a  une  destination  particulière. 

JI  paroil  en  efTet,  quant  à  ce  dernier  point,  quo 
li  ciTlains  nerfs  ne  nous  procurent  que  des  scn- 
Httona  déterminûes ,  el  que  si  d'autres  ne  rem- 
^issent  également  que  des  fonctions  particulières, 
cela  est  dû  à  la  nature  des  organes  extérieurs 
iioi  lesquels  les  premiers  se  lerminuiit,  et  à  la 
quantité  de  vaisseaux  sanguins  que  reçoivent  lei 
autres,  à  leurs  divisious,  â  leurs  réunions,  en  un 
flot ,  à  toute  sorte  de  circonstances  accessuJre» 
^ulùl  qu'à  leur  nature  intime. 

C'côt  co  que  nous  oJIoij»  voir,  en  examinant  «H 
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général  la   distribution  du  système  nerveux ,  «' 
texture  et  sa  substance. 

Quant  à  la  distribution ,  on  remarque  que  dans 
tous  les  animaux  qui  ont  des  nerfs  dûtincts,  ces 
nerfs  naissent  d'une  masse  commune  qui ,  le  plus  . 
souTent,  se  prolonge  en  une  espèce  de  queue, 
nommée  moelle  épinière.  L'extrémité  antérieure 
de  cette  qxxeue  est  toujours  plus  ou  moins  renflée 
en  plusieurs  tubercules  ou  éminences  qui  ^  dans 
les  animaux  à  vertèbres,  sont  situés  dans  la  tête, 
et  portent  le  nom  commun  (^encéphale. 

Il  y  a  des  animaux  (quelques  mollusques)  dau  '  ' 
lesquels  il  n'y  a  qu'une  masse  sans  prolongement    , 

Les  nerfs  naissent  par  paires  de  ce  tronc  com- 
myn  ou  de  la  masse  qui  en  tiest  lieu^  et  ils  te 
ramifient  comme  les  branches  d'un  arbre  pojir  se    . 
rendre  aux  parties  qu'ils  doivent  animer. 

Quelques-uns  de  ces  nerfs  ont  une  origine  simple  j    . 
mais  la  plupart  naissent  ou  sortent  du  tronc  par 
plusieurs  filets,  qui  se  réunissent  ensuite  pour  for- 
mer un  faisceau  commun. 

Les  branches  principale*  de  nerfs  ne  vont  t** 
toujours  en  se  subdivisant  :  il  arrive  au  contraire 
très-souvent  que  plusieurs  branches,  soit  du  même 
nerf ,  soit  de  nerfs  très  -  diflerens  ,  se  réunissent 
et  se  reséparent  de  différentes  manières  pour  for- 
mer des  plexus  d^où  naissent  de  nouveaux  troua 
de  nerf-i. 

Les  rameaux  ne  vont  pas  non  pins  toujours  en 
Jiuiinuant  de  grosseur  à  mesure  qu'ils  se  divisenlî 
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très-souvent  un  rameau  se  trouve  plua  gros  que 
la  branche  dont  il  part. 

Il  .est  inêihe  facile  de  voir  que  les  nerfs  doivent 
aller  en  grossissant  vers  les  extrémités .;  car  la 
peau  qui  est  sensible  par-tout,  et  qui  a  par  con- 
séquent des  nerfs  par-tout,  est  plusieurs  centaines 
de  fois  plus  grande  cu  suiface  que  toutes  les  ra- 
dnes  des  neiFs  prises  enscnibic. 

Il  y  a  des  cordons  nerveux  qui  établissent  une 
communication  entre  une  muIlHudu  de  nerfs  trcs- 
diGTérens^  en  se  rendant  de  l'un  à  l'autre.  Presque 
b]U)0iir8  il  y  a  à  l'endroit  de  ces  coinniunicatiuns 
on  renflement ,  ou  une  petite  masse  de  maiièra 
'  médullaire ,  qui  semble  n'être  qu'un  plexus  plus 
.resserré  ,  et  qu'on  nomme  ganglion. 

Très-souvent  des  filels  venant  de  plusieurs  nerfs 
se  réunissent  dans  un  pareil  ganglion ,  et  il  eu 
sort  d'autres  filels  qui  vont  se  rendre  à  diverses 
pirties. 

Quelquefois  aussi  un  nerf  simple  se  renfle  pour 
former  un  ganglion  ,  et  se  rétrécit  ensuite. 

D'après  cette  description  sommaire ,  on  voit  que 
la  comparaison  du  système  nerveux  à  un  tronc 
et  à  des  branches  n'est  pas  parfaitement  exacte. 
On  doit  plutôt  le  considérer  comme  un  réseau 
compliqué,  dont  la  plupart  des  fds  communiquent 
les  uns  avec  les  autres ,  et  où  se  trouvent  en 
différens  endroits  des  masses  ou  des  reuUemens 
plus  ou  moins  marqués ,  qui  peuvent  être  regardés 
comme  les  centres  de  ces  communications. 
9  G 
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Cependant  la  partie  moyenne  de  ce  réseaiî 
conserve  toujours  une  grandeur  plus  considérable , 
une  connexion  plus  immédiate  et  une  influenco 
plus  forte  sur  toutes  les  autres  parties. 

Mais  les  degrés  de  cette  in&uence  varient  autant 
que  ceux  de  sa  grandeur  proportionnelle. 

Dans  les  animaux  d'un  ordre  élevé,  la  moells 
épinière    est  incomparablement  plus   grosse   qu« 
les  nerfs  qui  en  sortent,  et  l'encéphale  surpassa 
encore  beaucoup  la  moelle  épinière  en  grossenrl 
Ces  deux  circonstances  sont  plus  remarquables  dans 
l'homme  que  dans  tout  autre  animal.  Son  cerveau 
est  le  plus  gros  de  tous  à  proportion  du  reste  da 
système  nerveux.  Dans  les  autres  animaux  à  sang 
chaud ,  le  cerveau  diminue  de  volume  à  propor- 
tion que   la  moelle   alongée   et  épinière    grossît. 
Dans  les  animaux  à  sang  froid  ,  et  sur-tout  dant 
quelques  poissons ,  Vencéphale  surpasse  à  peins 
la  moelle  alongée  en  grosseur.  Dans  les  mollusques, 
il  n'y   a  qu'un  cerveau ,  d'où  les  nerfs   partent 
comme  des  rayons  pour  aller  former  des  ganglions 
épars  presque  aussi  gros  que  le  cerveau  lui-mêoie. 
Dans  les   insectes ,  le  cerveau  n'est  guères  plu» 
gros  que  chacun  des  nombreux  renflement  de  la 
moelle  épinière ,  et  il  produit  ses  nerfs  de  la  méma 
manière  que  ces  renflemens  produisent  les  leurs. 
A  mesure  que   l'on    descend  dans  l'échelle   des 
animaux ,  on  trouve  donc  la  substance  médullairs 
moias  concentrée  dans  une  région  particulière  da 
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(ETifciue,  et  pliis  i;gulcineiit  dtatribiitiu  entre  toutes 
I  wt»  parties. 

La  texture  au  sysl^ine  nerveux  peut  être  con- 
lidÎTil-c  clans  le  cerveau,  dan&  lu  inoello  aton^t^e 
et  êpinière ,  dans  les  nerfa  et  A-mu  les  ganglions. 
Le  cerveau  des  animaux  à  sang  rouge  et  à 
Ttrlèbrea  jn'ésenfe  une  niasse  plus  ou  moins 
ipai&se  ,  plua  ou  raoîus  molle,  facile  à  couper  t;t 
«écraser,  légèrement  gluaale,  et  dans  laquelle 
on  remoique  deux  substances  principales ,  la  cor- 
ticale et  la  médullaire,  et  deux  autre»  moindres 
«n  étendue ,  la  molie  et  la  noire.  ï^  ceri'e«u 
du  Animaux  à  £ang  froid  eât  plus  mou  que  iTelui 
«les  anuiiaux  à  sang  chaud  :  il  y  a  dci  poiMons 
^ui  l'ODt  presque  fluide. 

La  «ubslancc  corticale  est  roiigcâtre  et  denii- 
tnuiitparente  j  ell-i   paroît  homo^cne  à  l'œil.  Ce- 
pcoduiit  K-s  injections  y  pénètrent  jus<|ii'à  un  cer- 
tain point  j  ot  mnnlrent  qu'elle  est  en  grande  partie 
composée  de  vaisseaux  sunguins.  Ss  position  ,  re- 
lutirement  à  la  substance  médullaire,  vaiie  selon 
Ici   divers    endroit»   du  cerveau;    maïs  ,   dans    le 
pourtour    <lcs    hémisplières    et    du    cervelet ,  elle 
cal  &  rextérieur  :  do  là  son  nom.  La  limite  entre 
cea  deux    substances  est  tranchée  :  elles   ne  se 
dungent  point  par  degrés  l'une  dans  l'autre.  La 
■nbstimce  corticale   n'a  yo'mt   de    sensibililo  :    sa 
quantité  proporlionncUe  va  eu  diminuant  dans  les 
tnîmaux  â  sîing  froid:  il  y  en  a  plu»  à  propor- 
tm  dao»  riiomuie  que  dans  les  autres  animaux. 
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I^  substance  médullaire  est  blanche,  opaque  y 
plus  ferme  que  la  corticale  j  elle  paroît  à  l'œil 
composée  de  fibres  très -fines  dont  les  directions 
varient.  On  n'y  distingue  que  peu  de  Tftisseaux , 
et  les  injections  ne  pénètrent  point  dans  son  tissu 
intime.  ËUe  occupe  la  plus  grande  pai'tie  de  l'in- 
térieur du  cerveau ,  el  la  moelle  alongée  et  épi- 
nière  en  sont  des  prolongeniens.  Leur  texture  est 
toute  semblable  à  celle  de  la  partie  médullaire  du 
cerveau.  On  y  remarque  de  même  des  apparence» 
de  fibres ,  et  il  s'y  mêle  dans  l'intérieur  quelque 
peu  de  substance  grise. 

ïja  substance  molle  est  grisâtre  ,  demi-transpa- 
rente ,  presque  fluide  ;  elle  tapisse  eu  quelques 
endroits  la  surface  du  cerveau.  La  substance  noire 
ou  noirâtre  teint  la  substance  médullaire  en  deux 
endroits. 

Les  substances  médullaire  et  corticale  des  ani- 
maux à  sang  blanc  ne  présentent  point  de  diffé- 
rence dans  leur  '  couleur  ,  et  on  a  même  assez  de 
peine  à  en  observer  dans  leur  consistance.  Il  n'y 
a  que  les  crustacés  et  les  insectes  qui  aient  une 
espèce  de  moelle  épinjère;  elle  est  formée  d'un  , 
double  cordon  médullaire ,  réuni  d'espace  en  espace  - 
par  des  ganglions  :  on  pourroit  peut-être  la  regar- 
der plutôt  comme  un  nerf  grand  sympathique. 

La  texture  d«s  nerfs  doit  être  considérée,  dana 
leur  cours ,  à  leur  extrémité  cérébrale  ou  à  leur 
origine,  el  à  leur  terminaison  dans  les  parties. 

Le  nerf  n'est  .pas  seulement  enveloppé  par  des 
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nnnbrancs  qui  paroissent  être  la  continuation  «le 
telles  qui  entourent  le  cerveau.  Ces  membranes, 
auxquelles  des  mudernes  ont  donne  le  nom  de 
H^vrili^me  ^  péii^^trcnt  aiiNsî  dans  l'intérirur,  et  y 
fomionC  des  cloisons  qui  séparent  les  tileta  mé- 
dullalrea  les  uns  d'avec  les  autres.  On  pcuL  dis- 
•oudre  la  substance  médullaire  par  des  lessivas 
alcalines  :  il  ne  reste  tilors  que  les  tuyaux  fomiûs 
par  le  V)6vrilcuie.  On  peut  dissoudre  celui-ci  par* 
les  acides:  alors  restent  les  filels  médullaires:  on 
TOt  qu'il»  sont  mêlés  et  anastomosés  ensemble  de 
poseurs  manières.  Les  nci-fs  reçoivent  beaucoup 
dff  «ng  qui  est  transmis  ù  leur  substance  par  le» 
raÎMeaiix  ûu  nùvrilème ,  t-uinme  le  sang  du  cer- 
veau lui  arrive  par  les  vaisseaux  que  la  pie-mêre 
loi  fournît. 

(^hi  donne  le  nom  â^origine  ries  Jterfs  à  leur 
partie  la  pluii  voisine  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
de  IV'pine,  lorsqu'ils  no  sont  point  encore  entrés 
dans  l'étui  que  leur  fournit  la  dure-mère. 

Quelques  nerfs  paroissent  tirer  les  fibres  mé- 
dullaires qui  les  composent  de  la  surface  de  quel- 
qu'une des  parties  du  cerveau  :  tels  sont  notam- 
ment les  nerfs  olfactif  et  optique  dans  tous  tes 
animaux  à  sang  rouge ,  et  l'acoustique  dans  les 
mammïfùres  tri  dans  les  oiseaux.  D'aulies  semblent 
aorlir  do  l'intérieur  nïûuie  de  sa  subslauce  ,  où  on 
peut  en  sui^T*  les  racines ,  comme  ccllt^s  d'un 
arbre  dans  la  terre.  Tel  est  sur-  tout  le  neif  de 
la  troisième  paire  dan*  les  mammifères  ;  mais  la 
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plupart  des  nerfs  naissent  par  plusieurs  filets  qui 
tiennent  à  la  moelle  alongée  ou  épinïère  ^  et  qui 
se  rapprochent  pour  former  les  troncs  nerrenx  : 
cela  est  du  moins  ainsi  dans  tous  les  animaux  k 
sang  rouge  pour  les  nerfs  qui  suivent  l'acoustique, 
c'est-à-dire  à  compter  de  la  p«ire  vague. 

n  est  {H'obable  que  tous  les  nerfs  pénètrent  dans 
la  substance  du  cerveau  et  de  la  moelle  plas  pro- 
fondément que  le»  yeux  ne  peuvent  les  y  suiTre. 
On  a  même  cru  qu'ils  s^  croisent,  de  manièro 
que  ceux  qui  se  rendent  du  côté  gauche  da  ctnrps. 
viennent  du  côté  droit  du  cerveau,  et  récipro- 
quement. II  est  certîdn  que  des  blessures  faites  k 
,  nn  côté  du  cerveau  otA  souvent  produit  une  pa- 
ralysie au  côté  opposé  du  corps.  On  voit  auséi 
clairement  la  croisure  des  nerfs  optiques  dçs  pois- 
sons ,  et  on  la  conclut  dans  les  autres  ajmnaux, 
de  ce  que  l'un  des  deux  est  souvent  phis  petit  an 
dessus  et  au  dessous  de  Tendroit  où  ils  se  con- 
fondent en  se  croisant.  Les  fibres  qui  coAiposént 
la  moelle  de  l'épine  semblent  aussi  se  croiser  dans 
le  sillon  qui  la  divise. 

Dans  les  animaux  à  sang  blanc  les  nerfs  sortent 
âmjJe»  du  cerveau  ou  des  autres  ganglions  qui 
leur  donnent  naissance }  mais  ils  ne  sortent  jamais 
immédiatement  de  la  moelle  de  l'épine.  On  n© 
peut  distinguer  leurs  fibres  sur  ni  dans  ces  gan- 
glions ou  tubercules. 

La  terminaison  des  nerfs  est  diiFérente,  selon 
les  parties  auxquelles  ils  se  rendent.  Ceux  qui  t% 
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distribuent  dans  l'intcricur  sont  accompagnée  par 
k  névrilême  jusqu'à  leurs  extrémités  les  plus 
ini perceptibles.  I-.e  nerf  optique  'se  termine  par 
ime  expansion  nerveuse  qiû  tapisse  l'intcricur  tl» 
l'oeil;  ra<:ou!itique,  pur  iIcs  filets  qui  nagent  dans 
une  pulpe  gélatineuse.  L<es  nerfs  du  goût  «e  dilatent 
dans  les  papilles  de  la  langue  j  ceux  du  loucher 
K  terminent  dans  celles  de  la  peau,  etc. 

lies  gariiflio/ts  des  animaux  ù  sang  rouge  na 
paroissent  dïHërcr  des  plexus  nerveux  que  parcs 
que  les  Hlcts  qui  les  composent  sont  plus  serrés 
et  plus  intimement  unis  ;  même  les  ganglions 
simple»,  c'est-à-dire  formés  par  un  ieul  nerf,  se 
résolvent  dans  la  macération  en  phuicurs  lilets 
qui  s*anaAton)asent  ensemble. 

Il  i>aroi|  qu'il  en  est  de  même  dans  les  mol- 
losqurs;  mais  dans  les  crustacés»  les  in&ectcs  ci 
les  vers ,  les  ganglions  ne  sont  que  des  renlle- 
oiens  homogènes  du  cordon  médullaire  auquel  ils 
tiennent. 

On  voit ,  par  tout  ce  qui  précède ,  que  nnua 
navons  que  des  notions  tn's-bornée.s  sur  la  véri- 
toble  tissu  de  cette  substance  médullaire,  qui  fait 
véritablement  la  partie  essentielle  du  système  ner- 
veux. Est-ce  un  simple  amas  de  vaisseaux  excré- 
teurs? est  ce  une  espèce  de  glande,  un  parenchyme? 
e»t-uï  simplement  une  masse  homogène  comme 
DQ  métal  fumlu?  Chacune  de  ces  opinions  a  se& 
pailisans  et  ^eâ  adversaires. 

1^  nature  chimiu^ue  de  cette  substance  médullaire 
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la  suite  de  bertftiiies  idées  ou  de  certaines  passions , 
semblent  participer  de  ces  deux  espèces  d'actions. 

Les  sensations  se  divisent  en  externes,  internes 
et  spontanées.  Les  premières  sont  produites  par 
les  corps  extérieurs  qui  Tiennent  frapper  nos  sens. 
Les  secondes,  par  des  cliangemens  d'état  qui  arri- 
Tent  dans  les  parties  intérieures  du  corps  où  les 
neris  se  rendent.  Les  troisièmes  ressemblent  aux 
imes.et  aux  autres,  quant  à  Tefiet}  mais  elles  ont 
pour  cause  un  changement  qui  arrive  dans  les 
Derfs  ou  dans  le  cerveau  même ,  sans  être  pro- 
Togné  extérieurement.  Les  sensatioiis  que  nous 
avons  dans  les  songes  ressemblent  absolument  à 
celles  que  produisent  les  corps  extérieurs  :  cepen- 
dant elles  ne  doivent  leur  origine  qu'à  des  inuu- 
veniens  qui  naissent  dans  le  cerveau  par  des 
causes  intérieures ,  et  elles  peuvent  être  excitées 
ou  calmées  par  certains  remèdes. 

Des  hommes  qui  ont  "perdu  les  yeux  rêvent 
souvent  qu'ils  voient:  ceux  qui  ont  perdu  le  bras 
croient  quelquefois ,  môme  étant  éveilles ,  y  res- 
sentir des  douleurs,  etc. 

Ces  sortes  de  sensations  contribuent  à  éclaircir 
la  marche  des  autres  ;  elles  confirment  ce  que  les 
ïections  et  les  ligatures  des  nerfs  avoient  déjà 
■ppris ,  que  ce  n'est  jMts  dans  les  organes  e:xté- 
lieurs  que  nous  sentons^  mais  seulement  dans  le 
centre  du  système  nerveux,  et  que  les  organes 
«xtérieurs  ne  servent  qu'a  recevoir  l'acUon  des 
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tm  flétuiirne  la  vue  sur  une  autre  partie  du  ciel  ^ 
00  verra  toujours  la  figure  de  ce  corps  obscur  ; 
mab  elle  sera  plus  éclairée  que  le  re.ite  du  ciel. 
Cett  que  la  jwtriie  de  la  rétine  sur  laquelle  l'ombre 
lombuil,  tieut  plus  virement  la  lutniéro  que  le 
TCfte  de  cette  inciubrnno  ,  qui  étoït  déjà  exposé 
A  la  lumière  lorsque  celle  ]>ariiedii  se  reposoit. 
Ceat  la  raison  coulrdire  qtû  l'ait  que  les  yeux  qui 
ont  fixe  nn  corps  très  ~  lumineux  voient  pendant 
quelque  li^nips  une  ladie  obscure  do  m^nie  contour 
que  ce  corps ,  qui  les  suit  par  -  tout  où  ils  se 
pQTleiit. 

Les  autres  sen.s  présentent  des  exemples  pareils» 
main  nn  j^ieu  moins  cviden<i,  pares  qu'uu  a  l'avan- 
luge  do  comparer  ici  deux  parties  d'un  même 
OTiguie  également  frappées,  mais  dont  l'une  l'est 
deptti»  plus  longtemps  quo  l'aulre. 

Cette  expérience  montre  que  les  ijerfe  ne  ser- 
Tent  pas  simplement  d'une  manière  passive  dans 
les  sensations  ;  qu'ils  ne  sont  pas  seulement  les 
Cfindacleurs  d'nne  matière  fournie  par  les  corps 
extérieur»»  nî  même  les  ré-servoir»  d'une  nialièrc 
|{U)  ne  deroit  qu'ébranlée  par  ce»  corps,  moi»  quo 
h  substance  qui  produit  les  sensations  est  sujette 
•  se  ooDâommer  ou  à  perdre  de  son  activité  par 
Tosage, 

11  y  a  des  pliénoraènos  qui  montrent  que  ïa 
nsceplibilitc  générale  des  nerfs  pour  les  senmtioDs 
peut  varier  par  des  catises  extérieures  aux  nerfs 
feux- mémos,  qui  ne  peuvent  guères  agir  qu'en 
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qn'eile  est  retenue  dans  les  nerfs,  couime  la  ma- 
tière électrique  l'est  dans  les  corps  électriques  par 
communication  et  isolés  ;  et  que  le  système  nerveux 
est  son  seul  conducteur ,  tandis  que  toutes  les  autres 
pai-ties  du  corps  animal  sont  pour  elle  des  corps 
cohibans. 

De  quelque  manière  que  se  transmette  l'action 
reçue  ,'  il  faut ,  du  moins  dans  les  animaux  très- 
élerés,  qu'elle  se  propage  jusqu'au  cerveau  j  mais 
qaelle  est  la  partie  du  cerveau  qui  est  particu- 
lièrement destinée  à  en  recevoir  l'impression  ? 
On  a  perdu  dans  des  blessures  de  grandes  por- 
tions de  ce  viscère ,  sans  éprouver  d'aflbiblisse- 
ment  dans  la  faculté  sensitive.  Lorsque  les  bles- 
sures ont  pénétré  plus  avant,  elles  ont  causé  des 
donicurs  et  des  convulsions  qui  altéroient  trop 
lé  résultat  de  l'expérience  ;  ces  moyens  ne  sont 
donc  pas  propres  à  résoudre  la  question.  On  a 
cherché  à  établir  des  conjectures  fondées  sur  la 
structure  des  parties;  on  a  cru  que  ce  sensoriura 
commun  devoit  se  trouver  dans  quelque  partie 
centrale  ,  à  laquelle  on  pourroit  supposer  que 
tous  les  nerfs  aboutissent.  Les  uns  ont  choisi  la 
glande  pinéalej  d'autres  le  corps  calleux  :  mais 
ce  dernier  ne  se  trouve  que  dans  les  mammi- 
fères,  la  glande  pinéale  que  dans  les  animaux  à 
sang  rouge;  encore  n'est-elle  pas  très-visible  dans 
tous  les  poissons.  Le  cervelet  est  la  seule  partie 
de  l'encéphale  qui  existe  constamment  dans  tous 
les  animaux  qui  ont  un  système  nerveux  visible  :  à 
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ce  litre  il  avoit  des  droits  ;  mais  M.  Socmineriiig> 
a  pensé  qu'une  partie  solide  n'éloit  point  aaser 
mobile ,  ni  assez  promptement  altérable  pour  ad- 
mettre les  impressions  des  nerfs  avec  la  rapidité- 
que   l'on  observe  en  cflfet.   Ayant  remarqué   en 
outre  que  tous  les  nerfs  paroisserU;  aboutir  médian-   i 
tement  ou  immédiatement  aux  parois  des  rentri-   { 
culos,  et  que  ces  ventricules  contiennent  toujounr.  j 
une  certaine  quantité  d'humeur,  il  a  prétendu  qov  \ 
c'est  précisément  cette  humeur  qui  satisfait  à  foute»  , 
les  conditions  du  problème ,  et  que  c'est  elle  qui 
doit  être  regardée  comme   le  centre  des  sensarf   ' 
tions. 

L'anatomiste  aura  rempli   sa  tâche  ,   lorsqa'it    ! 
aura  conduit  l'ébranlement   nerreux  jusqu'à  wa 
centre,  et  lorsqu'il  sera  Tenu  à  bout  d'établir  avec   ; 
certitude   ce   que   nous   n'avons   avancé  jusqu'ici 
que  comme  des    conjectures  plus  ou  moins  pTO^>  ' 
bables. 

Comment^  à  l'insfant  même  de  ce  changement 
arrivé  dans  le  système  nerveux ,  se  forme-t-ii  en  > 
nous  une  idée,  une  image  dont  nous  avons  1b'  j 
conscience  ?  comment  ces  idées  s'accumulent-elles  1 
dans  notre  mémoire?  comment  pouvons- nous  les  f 
reproduire  par  notre  imagination ,  les  combiner' 
par  notre  jugement,  en  tirer  des  conclusions,  en 
abstraire  les  points  communs?  les  e&ets  de  l'habi- 
tude ,  ceux  de  l'attention  :  ce  sont  ~  là  les  -  objets 
que  la  métaphysique  peut  établir  historiquement^ 
mais  que  la  physiologie  ne  peut  expliquer. 
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LEÇONS 

D'ANATOMIE  COMPARÉE. 


HUITIÈME    LEÇON. 

Ds  la  tétcy  considérée  comme  réceptacle 
des  prmcipan<£  orgajies  des   sens. 

ÏLi  N  trailûnt  des  organes  du  mouvement ,  nous 
n'arons  parlé  <le  la  tête  que  relatï vente nt  à  sa 
nasse,  aux  racHivenieii>i  dout  elle  ee.%  susceptible, 
et  aux  inu&cicâ  qui  agissent  siu:  ello.  Si  nous  nous 
en  tenions  là ,  nous  n'en  aurions  qu'une  connois- 
sance  três-incoinplète.  L'iristoire  de  ses  os  fait  la 
principale  partie  de  l'osléologle  comparée ,  parce 
qu'ils  sont  les  pïus  variables  et  les  plus  compliques 
de  tout  le  M]uelèLe  :  rrailleurs  ils  sont  importons 
à  connoître  ù  cause  du  grand  nombre  de  partie» 
essentielles  auxquelles  ils  serrent  de  soutien  ou 
d'enveloppe.  Ije  cerveau ,  les  principaux  nerfs ,  les 
organes  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat  et  da 
goût,  ceux  de  lamanducalion  et  de  la  clégluttiinn, 
une  partie  de  ceux  de  la  respiration  et  de  la  voix, 
MMil  renferuïéa  dan»  la  tèle,  uu  dit  moins  sont  alt;i- 
a  A 
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chés  à  quelquVa  de  ses  os»  ou  en  traversent  les 
Irons  et  les  ranaux.  C'est  tlrtnc  ici  que  nous  devons 
la  décrire,  à  la  fin  dn  traité  des  organes  dos  moa- 
vemen^,  afin  de  compléter  rostéoIo^Le,  et  au  com- 
mencement de  celui  des  organes  de.s  sensalîons, 
pour  que  nous  connolssions  d'ayance  le  lieu  assigné 
à  chicuu  d'eux. 

ARTICLE    PREMIER. 


Z?«  crâne  ^  de  sa  forme   et  de  ses  proportions 
avec  la  face. 


is\ 


,  L.  A  tcto  est  formée  de  deux  parties  principales  : 
lo  crâne,  qui  est  une  boite  osseuse  contenant  ]e 
cerveau  ;  et  la  face  ,  aggrégation  de  plusieurs  os 
formant  des  cavités  assez  compliquées  dans  les- 
quelles sont  renfermés  les  organes  de  la  vue,  de 
IVIoral  et  du  goût.  Ceux  de  l'ouïe  sont  contenus 
dans  les  jjarois  latérales' du  crâne. 

Ijes  deux  organes  qui  occupent  la  pins  grande 
partie  de  la  face  sont  ceux  de  l'odorat  et  du  goût. 
Plus  les  organes  de  ces  deux  sens  sont  dcvclop|ic-t , 
plus  la  face  acquiert  de  volume }  plus  sa  proportion 
avec  le  crâne  est  à  son  avantage.  Au  contraire, 
JjIus  le  cerveau  grandit,  plus  le  crâne  qni  le  con- 
tient augmente  en  capacité  ;  plus  il  devient  consi- 
dérable en  comparaison  de  la  face. 

Ainsi  lin  grand  crâne  et  une  petite  face  indiquent 
tm  grand  cef  veau ,  un  odorat  et  un  goût  peu  dé-  ' 
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veloppéâ  :  un  |*etit  crôiic  et  une  gruiidtr  face  iiidiquent 
le«  pruporiions  cuutraires;  un  cerveau  p«u  votu-- 
milieux ,  et  tic»  oigoues  du  guût  el  de  l'odoi-iit  1j'C6- 
parfkks. 

Or,  lu  nature  tic  cliaguc  anitiiul  ilôpeatien  grande^ 
partie  de  l'cuci-gie  relative  de  ciiacuiic  de  se»  Tunc- 
tioTis;  il  e»t,  pour  albâî  dire,  eptruiuc  et  inuitrisé 
par  ceUus  du  ses  &ciisatioas  ifiù  sout  les  plits  furies. 
Nous  eu  voyons  tous  les  jours  des  exemples  parmi 
nous  j  quoique  les  ditléiences'  quî  |>cuveut  exister 
à  cet  égard  d'un  homme  â  un  auli-t*- soient- beau- 
coup moindres  que  celles  quo  l'on  pettLxeiiiarqiter 
entre   des   espèces   diil'érvntcâ   U'utiimaùx.    >joui 
verrons  de  plus  dans  la  suite,  que  le  oçrve«itt, 
centre  commun  de  tous  les  uerl»,  est-sussi  It  lieu  - 
auquel  aboutissent  toutes  les  perceptions ^  et  lins- 
trument  au  moyen  duquu]   notre   e.Kpi'ît  cuiubjne 
CCS  perceptions,  les  compare,  cnliie  dos iv;>uiutd>' 
en  un  mot,  réflécliit  et  pense.  .  j 

Nous  verrons  ègalemenL  quu  b^s  Onint^iux  parti- 
cipcDl  d'autant  pluN  à  celle  dernière,  faculté,  oi^ 
du  iitojna  paroisi>ent  en  appix)i;her.  d'uulaot  plus 
près,  que  la  masse  de  sub^taIlce  médullaire  qui 
forme  leur  cerveau  surpas'ite  d-ivaiitaye  celle  qui 
'  constitue  le  reste  de  leur  sy^lêuie  nerveux;  cVst- 
B-dire ,  que  l'orgauc  central  des  scnsatioi^s  l'em- 
porte davantage  sur  leurs  organes  esLéiieui's.  ' 

l«a  proportion  respective  du.ci-ône  et  do  la  face 
înJiquiint  immédiatement  cello  du  cerveau,  avea 
deux  des  principaux  organes  extérieurs,  e&t  donc 
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aussi  un  indice  du  plus  ou  moins  de  perfedion 
des  fticull^'B  intérieures  comparées  avec  iea  exlé- 
tÏRurfis.  Mais  il  y  a  une  considération  do  plus 
qui  ujoute  à,  acin  importance  comme  indice  ;  c'est 
que  les  deux  sens  en  question  sont  ceux  qui  agissent 
sur  Icâ  animaux  avec  ie  plu9  do  force  }  ceux  qui 
les  uiaitrisent  lo  plus  puissainmcnt ,  à  cause  da 
l'énergie  que  deux  des  besoins  les  plus  pressans, 
]a  faim  et  l'amour,  communiquent  à  leurs  impres- 
sions. Les  actions  auxquelles  ces  besoins  déterminent 
■ont  aussi  celles  dans  lcsquelle.s  il  entre  le  plus 
d'aveugle  fureur ,  le  plus  de  brulalJtê ,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi ,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  do 
l'homme. 

ïl  n'est  pas  «l'tonnant,  d'après  cela ,  que  la  formo 
de  la  télé  el  les  proportions  des  deux  parlies  qui 
la  composent  soient  des  indices  des  facullés  des 
animaux,  de  leur  instinct,  de  leur  docibté ,  en 
un  mut  de  tout  leur  être  sensible  ;  et  c'est  là  co 
qui  rend  l'étude  de  ces  proportions  si  importante 
pour  le  naturaliste. 

Nous  venons  bientôt  que  l'homme  est  celui  de 
tous  les  animaux  qui  a  le  crâne  le  plus  ^raiid  et 
la  face  la  plus  petite  ;  et  que  les  auimaux  s'éloignent 
d'autant  plus  de  ces  proportions,  qu'ils  deviennent 
plus  j>tu])ides  ou  plus  féroces. 

Parmi  les  diiTëiens  moyens  que  Ton  a  employé* 
pour  expritner  comuiodémvnt  le^  i^roportîons  'de 
ces  parties,  un  îles  plus  sîmplt^  ,  mais  qui  ncst 
pas  toujours  sulïïsunt,  c'est  la  ii^ita  Jiiciale  d« 
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Camper ,  et  Tangle  qu'elle  fait  avec  te  base  du 
crâue.  I^a  ligne  fuciale  e»t  censée  pasier  par  le 
bord  des  dents  incisive*  supérieure»  et  par  le  point 
Je  pliis  eaiUant  du  front,  La  ligne  de  la.  base  du 
cninc  esl  celle  qui  coupe  longitudinalement  en  deux 
un  pUo  passant  par  les  Iroti.';  auditifs  externes  et 
pnr  le  bord  inférieur  de  l'ouvcrtare  Antérieure 
des  ntirînes.  11  e$t  clair  que  pliis  le  crùne  uug- 
menle  en  volume ,  plu*  le  front  doit  saillir  ea 
avant  ;  plus  la  ligne  faciale  doit  faire  un  grand 
angle  avec  celle  de  la  base  du  crâne.  Au  conlruire» 
k  mesnre  que  le  crâne  diminue ,  c«[le  ligne  doit 
■'incliner  davantage  en  arrière.  Nous  «Bons  voir 
par  le  tableau  des  différenles  ouvertures  de  l'angle 
fatrial,  que  l'homme  est  celui  qui  l'a  le  plus  ott- 
vert ,  et  qu'il  devient  toujours  phis  aigu  dans  le$ 
mammifères  qui  s'éloignent  de  riiumme ,  dans  le» 
oiseaux  ,  les  reptiles  et  les  poissons.  Le  vulgaire 
même  est  habitué  à  attribuer  do  la  stupidité  aux 
animaux  qui  ont  le  museau  très-alongé,  comme 
les  grues  et  }e»  bêc«.sses  ,  qui  ont  mtînie  fait 
proverbe  :  et  lorsque  quelque  circonslance  vient 
â  relever  la  ligue  faciale  ,  sans  auginenicr  la 
capacité  du  crâne  ,  comme  cela  a  lieu  ,  par 
exemple,  dans  félépliant  et  dans  la  chouette,  % 
iMuae  de  la  grande  épaisseur  du  dip|o6  de  leur» 
08  du  front  j  nous  Irouyons  â  ces  sortes  d'ani- 
maux un-  air  particulier  d'intelligence  ,  et  nou» 
sommes  portés  à  leur  etlribut:r  des  qualités  qu'ilb' 
n'ont  pas  réellement.  On  saii  que  la  rliouctte  étoît 
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-IVinW^me  île  In  sagesse  ;  et  qne  l'élôphant  porte 
Bux  InJcB  DD  nomqui  imlique  qu'il  a  la  raison     ' 
en  partago.  ih 

Irf»'  anciens  parolwent  ni-oir  penli  ces  rap-^ 
poris  rtion  seulcincnl  ils  o^lt  très-bien  remarqué 
<piffhi  ligne  fadale  relciée  étoii  un  signe  tl'iine 
Xiatnre  plus  gitiéreuse,  et  un  des  caraclèrps  rfe  la 
beauté  ^  mais  ils  l'ont  aVarirco  outre  nature  ,  et 
l'ont  fait  s'incliner  un  peu  en  avant ,  dans  les 
ligurçs  nuxqûelleti  ik  *oulMcnt  dcnncr  un  air  plus 
qu'humain  j  dons  les  statues  des. dieux,  ci  dans 
celles  'dos  h^ros,  on  des  hommes  qu'ilK  -vouloient 
ffiîre  participer  îï  là  df\'inité.  Il  semble  qu'ils 
tuent  Toiilu  placer  l'homme  enli-e  ccssorles  delres 
plus  pniTails,  et  leâ  brutes^  et  qu'ils  oient .todIu 
indiqner  par  cette  înclinuisnn  en  sens  conlralro , 
que  ces  dieux  cl  ces  ht^os  éloient  encore  plus 
éloignca  qne  l'homnio,  des  formes  et  de  la  nature 
des  brutes. 

A.  I}ans  fhomme  H  /«  mammifères. 

,:  Cet  nngÏB  ^lant  déterminV-  de  la  manière  que 
j^ai  indiquc-e  plus  haut,  et  qui  Citt  cidh:  de  Camper  ^ 
on  trguwc  que  les  tctes  européennes  Tont  ordinai- 
rement de  80°  ;  celles  de  mon'^'oles ,  de  7A  ;  et 
celles  de  nègres ,  de  70  ;  avec  des  TariaLions  de 
quclquee  degrc,»,  rclathrs  à  ITigc  et  aux  individus. 
Par  yxeniple ,  les  enfans  ont  In  face  plus  courte, 
à  cause- que  leurs  dents  de  derrière  ne  sont  pas 
dcveloppûcs  ;  cela   rend  leur   ligne    faciale  plus 
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droite  ,  et  c'est  une  des  couses  qui  fait  que 


leur 


Tùâge  est  constamment  agréable  ,  et  qu'il  enlaidit 
prrsqiie  toujours  avec  l'âge.  Lea  anciens  onl  donné 
ju-stju'à  30"  à  l'angle  facial  de  leurs  fij^ure»  iriiommes, 
lOTsqu'ils  vouloit'nt  leur  inipriraer  un  caraclère  au- 
guste; el  ils  sont  allés  jusqu'à  près  de  loo*  dans 
leurs  figure*  de  diviuité.  C'est  ce  qui  leur  lend  le* 
yeux  plus  enfonces ,  et  les  brandies  de  la  màclioiro 
inférieure  plus  courtes  q^ue  daud  la  nature. 

ï/orang'OUtang  a  cet  ajigle  de  65"  j  les  sapajoita 
el  les  guenons ,  î['cn\iTOB  fhi  les  magots  et  le* 
nuicaques,  d'environ  45:  enfin  les  /ncindrii/n,  qui 
sont  le3  plus  méclians  et  les  plus  féroces  de  tous 
les  feinges ,  de  5o"  seulement.  Dans  les  espèces 
qui  ont  roreille  (rès-relevée ,  et  la  fosse  gutturale 
très  -  profonde ,  comme  le  pongo  <lc  lîaïavîaj  et 
Xalonciile ,  la  petitesse  de  cet  angle  n'iuilique  point 
un  alongenient  proportionnel  du  nuiscau.  11  fuu- 
droit ,  pour  bien  rendre  cette  circonslanco ,  que 
la  ligne  de  la  base  du  crâne  fût  tirée  parallè- 
lement au  plancher  des  narines. 

Au  reste  ,  même  avec  celle  modification  ,  l'angle 
facial  n'est  important  que  dans  l'espèce  Imnmlne 
et  parmi  les  quadrumanes  ^  parce  qu'ils  n'ont  que 
de  ircs-petits  sinus  IVonUaux  qui  ne  relèvent  poinr 
Ï5~ligne  inciale  d'une  ijuaiilité  sensible,  et  paicc 
que  le  nez  reste  au-dessous  de  cette  ligne. 

Mais ,  parmi  les  quadrupèdes  ,  il  y  en  a ,  connne 
le»  carnaBsiers ,  les  cochons  ^  quelque»  runùnaus, 
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et  sur  -  Lout  l'élôpîuint ,  dont  lei;  sinus  frontal 
gonflent  tellement  le  crâne,  qu'ils  relèvent  la  ligna' 
faciale  beaucoup  au  -  delà  de  ce  qu'exigeroît  la 
pi-oporlioii  du  cerveau.  Dans  d'autres,  comme  I© 
morse  et  la  plupart  des  rongeurs ,  le  nez  occupa 
un  si  grand  espace ,  que  le  crâne  est  ineliné  en 
arrière ,  et  n'a  aucune  de  ses  parois  libre  en  de- 
vant j  de  liiçon  qu'on  ne  saTiroît  intme  ptu"  où  Taîre 
passer  la  ligne  faciale.  BnGn  les  cétacés  eut  le  ci-ane 
relevé  en  pyramide  ^  au-dc^us  d'imo  face  trcs- 
proJongûe ,  mais  applatie  horizontalement  ;  en  sorte 
que  rindinalson  de  leur  ligne  faciale  seroit  plus 
ibrio  qu'il  ne  faudrait  pour  être  relative  à  la  ca- 
paiité  réelle  de  leur  face. 

Vnîci  cependant  un  tableau  des  grandeur»  do 
l'angle  facial  dans  un  certain  nombre  d'animaux, 
m  tirant  une  ligne  parallèle  au  plancher  de»  na- 
rines et  une  autre  qui  passe  par  le  bord  antérieur 
des  alvéoles ,  et  qui  touche  la  convexité  du  crâne, 
eoil  que  le  point  de  contact  soit  caché  par  la  facoj 
ou  â  découvert  au-dessus  d'elle: 


Européen  enfant.  .........  ejo". 

Européen  adulte. 85. 

Européen  décrépit. •  -  yS, 

Nègro  adulte 70. 

Orang-outang  jeune 67, 

Sapajou.  .............  65» 

Guenon  talapoin. •   •  67, 

Jeune  mondiiU  ••••>••■■>■  4a>. 
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Cciali s8*. 

Putois 5i. 

Chien  doguîn 55. 

Chi«n  mâtin ,  !a  tangoote  prise  à  la 

surface  externe  du  crâne.  •  •   .  •  4t. 

— à  la  aurface  iiîlerne 3o. 

Hyène,  à  la  surface  esleme  •    •    •    •  4o. 

—  à  la  surface  interne 25. 

Léopard ,  à  la  surface    interne  ■    •    •  aS. 

(On  ne  pcnt  mener  de  tangente  à  sa  surface 
externe,  à  cause  de  lu  convexité  du  nez.] 

T-îèvre So. 

Marmotte. 20. 

Porc-^pic a5. 

(Tous  trois  sont  mestirés  par  la  surface  interne , 
parce  qu'on  ne  peut  mener  de  tangente  â  l'ex- 
ten».  ) 

Pangolin  ••• Hg. 

Babi-rous!>a. •  ai>. 

Bélier •  .  .  .  So. 

CheTol. 25. 

Dauphin 25, 

Mais  on  peut  découvrir  des  rapports  plus  im'^ 
Ifortans ,  en  considûraul  le  crâne  et  la  face  riana 
une  coupe  verticale  et  longitudinale  de  la  tcte, 
Kclatîvcment  à  leur  proportion  respeciive ,  le  crâne 
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occupe  dans  celle  coupe  une  aire  lanlôf  plus  grande, 
tantôt  moindre ,  tantôt  à-peu-pf  es  égale  à  celle  tju'oo- 
cupe  la  face. 

Dans  l'Européen ,  l'aîre  de  la  conpc  du  cran© 
est  à-pou  près  quadruple  de  celle  de  la  face,  en 
n^y  comprenant  point  la  mâclioïre   inférieuro. 

Dans  le  nègre ,  le  crâne  restant  ie  nicmc,  Taire 
de  la  coupe  de  la  face  aiigmenle  d'environ  un  cin- 
quième :  elle  n'augmente  que  d'un  dixième  dana 
le  Cdlmouque.  ^| 

Ij«  proportion  est  encore  un  peu  moindre  dans 
V orang-outang.  Dans  les  sapajous,  l'aire  de  la 
fac«  est  presque  moitié  de  celle  du  crâne  ;  elle  lui 
est  presque  égale  dans  les  mnadrills  et  dans  la 
plnport  des  carnivores  ,  excepté  les  variéics  de 
cliiens  à  miiscan  court,  comme  le  doguin,  qui  ont 
la  face  un  peu  moindre  à  proportion  du  crâne, 
l^s  rongeurs  ,  les  pachydermes ,  les  ruminons  et  1 
les  solipédeji  onL  tou»  ralre  de  la  coupe  de  la  face 
plus  grande  que  celle  du  crâne  :  parmi  les  ron- 
geurs ,  le  lièvre  et  la  niarmolle  l'ont  il'un  tiers 
plujs  grande  ;  elle  est  plus  que  double  dons  le 
poi-c-ôpic  ;  elle  est  presque  double  dam  les  mrai- 
nans,  uii  peii  plus  que  double  danti  les  cachons, 
à-pcu-prês  triple  dans  rhippopolame ,  prceque  qua- 
druple dans  le  clicral. 

Le  morse  et  l'êlépliant  ont  une  grande  face,  â 
cause  de  la  Iinuteur  de  leur»  alrcoles  ;  mais  elle 
ne  peut  c'trfi  rxinsidcréc  ici  comme  augmentant 
l'étendue  des  organes  des  sens. 
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Ïjes  eélac^s  ont  un  crime  trcs  bombe  et  nnc  face 
très-plate,  cet  qui  diminue  l'aire  proportionnelle 
de  celle-ci  :  d'ailleurs  celle  face  n'est  point  ocaipée 
par  le  nez  dans  luute  aoh  t'Iendun ,  et  m:  peut  être 
considérée  ici  sous  ce  rapport.  Son  aire  peiil  être 
dans  In  dauphin  d'environ  un  tiers  plus  «rande  que 
ceHe  du  crûnc. 

Pour  CCI  qui  conoerne  leur  f^ure.  In  coupe  du 
çrâno  de  l'Iinnime.,  si  on  en  conliniioîl  la  noiu-be 
es  def.M>iis ,  depuis  le  tron  ocàpilal  jusqu'à  la 
racine  du  nez,  formeroit  un  orale  un  peu  plus 
étroil  en  avant ,  cl  dont  lo  j^raud  axe  seroil  à- 
peu-prcs  parallèle  eu  plancher  des  narines,  ou 
du  TOoinit  très- peu  incliné  en  arrière,  et  se  rap» 
pnrieroit  au  petit,  eomnie  5:4.  Mais  celle  eour- 
fcurc  est  Tcmplflcée  dans  l'espace  que  jo  riens 
d'inditiuer,  et  qui  forme  la  limite  du  crâne  et  de 
la  face,  par  une  ligue  iiTéguIiêre  qui  forme  wii 
angle  saillant  au  dedans  detet  orale.  La  coupe 
de  la  fiïce  est  nn  triangle  dont  le  plus  grand, 
cûlé  est  celui  qiiî  louche  au  crâne  ,  et  le  moindre, 
ccloi  qni  répond  an  dehors.  Jj'angle  que  celui-ci 
faîl  avec  le  Iroisième  côté  ou  le  palais ,  est  pré- 
cwf^ment  l'angle  facicl. 

I>an9  les  sinpes ,  le  grand  ose  s'alonge  un  peu 
par  rapport  an  petit  ^  la  ligne  de  Fcpnration  da  ■ 
crâne  el  de  la  fac^t  derienl  phis  droite ,  et  le  côté 
aniéricar  cl  l'inférieiiT  du  iriongle  de  la  face  s'a-" 
longent  au  point  que  lo  côté  qui  louche  le  crâne 
devient  le  plus  petit  des  trois  dans  les  cynocéphales 
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et  ios  niandrills i  et  reslc  lel  dans  les  auties  qua- 
drupède». 

L'ovale  (lu  crâne  esl  plus  étroîf  par  devant  dans 
les  carnassiers  et  les  rongeurs  j  il  VttX  par  dcriiêre 
dans  les  rumlnans  et  le  cheval.  On  voit  à  sa  voûte 
un  fort  angle  rentrant  duns  ceux  qui  ont  une  sépa-     i 
ration  oseeuse  entre  Je  cerveau  et  le  cervelet.  j 

Son-  grand  axe  s'incline  en  avant  dans  les  car- 
nassiers,  relativement  au  plancher  des  narines, 
et  en  arrière  dans  tous  les  herbivores.  La  forni9 
et  la  dîrec-tîon  sont  dans  le  morse  comme  don» 
les  earnassiers. 

La  coupe  du  crnnc  du  dauphin  est  presque  (rîanw 
gulaire,  mais  à  côtés  convexes  et  à  angles  arrondis.. 
Un  dtis  cùlûs  est  antérieur,  un  pot>t('-rit!ur,  dans 
lequel  Cét  percé  le  trou  occipital  ;  et  le  troisième 
qui  forme  la  base  du  crâne ,  et  qui  corres))ond  à 
la  ligne  de  jonction  du  crâne  et  de  la  face  de» 
autres  animaux,  se  trouve  cependant  tout  entier 
en  arrière  de  la  face  ;,  et  esl  même  parallèle  à 
la  voûte  du  palat». 

On  peut  aussi  considérer  la  coupe  verticale 
transversale  du  crâne,  e*est-à-rlire  celle  qui  se  faifc 
par  on  plan  perpendiadaire  à  son  grand  axe. 

Bile  forme  dans  l'homme  une  portion  lrcs-con«i^ 
dérable  d'un  cercle,  dont  il  ne  manque  qu'un 
segment  vers  ]e  bas ,  qui  fait  un  peu  moins  du 
tiers  de  la  circonférence.  Le  crâne  du  nëgj-e  est 
un  peu  plu5  plat  sur  les  côlca  que  celui  de  l'Eu- 
ropéen j  parce  que  »es  fosses  temporales  sont  plus 
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grandes  et  plus  enfoncées  ;  cela  lui  rétrécit  le  -visage 
lur  le  haut,  mais  il  s'élargit  par  en  bas  à  canse  do 
ia  proéminence  des  pommcUos. 

litns  les  ciirnuAsiers ,  cette  coupe  prodiiil  une 
demi-elHp»e,  aiTundie  vers  le  haut,  et  dont  la  hase 
est  à-peii-près  égale  à  la  hauteur. 

Dans  le  cochon  ,  c'e^t  un  ontle  doiil  la  hauteur 
surpasse  la  largeur  y  et  dont  Ica  côtés  sont  échancr6s 
par  de  forLs  angles  renlrnns  vers  les  rocliers. 

Dans  le  cheval ,  cVst  un  ovale  plus  large  que 
haut,  et  dont  la  mollié  inférieure  a  à-pou-près  la 
même  courbure  que  la  supérieure. 

Cc«  remarques  sont  d'autant  plus  intéressantes, 
qae,  dans  tous  les  mammifères ,  le  cerveau  se  moula 
dans  la  cavité  du  crâne,  qu'il  remplit  exactL-menl; 
en  sorte  que  la  connoissance  de  la  partie  ofi9eu5Q 
donne  au  moins  celle  de  la  forme  extérieure  du 
cerveau. 

B.  Dans  les  oiseaux. 

La  coupe  longitudinale  et  verticale  du  crâne  des 
oiseaux  représente  généralement  un  ovale  plus 
étroit  en  avant,  dont  le  côté  -qui  répond  à  la  face 
est  moins  convexe  que  celui  qui.otit  supérieur  et 
postérieur,  et  dont  le  grand  axe  est  dirigé  cii  haut 
et  en  avant.  Les  chouettes  seules  ont  une  roupo 
orale,  dont  le  grand  axe  est  presque  vertical,  et 
qui  se  réti-écit  à  peu  près  égnlenieul  eu  haut  et 
en  has. 

La  face  Jet  oiiteaux  élant  formée  principale 
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ment  par  leur  bec ,  c'est  la  grandeur  <X  6UT<tout 
la  longueur  de  celui-ci  qui  déleruiine  leiu'  pliy- 
sioDontie  ;  insU  coiiuiie  le  nez  o'eti  occupe  souTcnt 
qu'une  h'è^petiUi  partie,  et  que  la  langue  est  soureut 
si  petite  qu'elle  ne  remplit  pas  à  Ixiaucoup  près 
toute  la  bouche,  on  ue  peut  pas  tirer  de  la  pro- 
portion du  crûuc  des  oiseaux  a  leur  face  les  mcmetf 
inductions  que  ce»  parties  i'ouruia&cut  danâ  les  qua- 
dupètlcs. 

■  C  Dans  les  reptiles  et  les  poissons. 

lie  cerveau  des  reptiles  et  celui  des  poî&sons 
n^occupant  qu'une  pelile  partie  de  la  cavité  de  leur 
cràiie,  la  forme  et  la  gruudmr  do  cette  cayUê 
n'est  point  un  indicateur  iniporlant-  La  tortue  l*a 
gi-Qnde,  ctroiic  dedroileigaudie,  élevée  en  avant, 
surbai&ecc  en  uiriC-re.  Seâ  |)aïois  Ulciulcs  sont 
presque  verticales  j  sou  fend  e>t  pamllclc  au  palais. 
La  forme  extérieure  de  la  Icle  el  son  volume  ap- 
]>ai'cnt  suit  Jus  à  des  o^  aceesEoircs  entre  les<[ucl5 
et  le  erùnc  e.it  un  grand  e.-pace  occu|>é  jwr  des 
inuKcles  et   de»  glandes. 

Cette  ])eUtesse  de  "la  cavité  du  crâne,  Telalive- 
ment  au  volume  extérieur  de  la  tête,  est  encore 
pliLs  extraordinaire  dan»  le  crocodile,  où  cette 
cavité  admet  à  peine  le  jwuce  dans  un  individu  de 
quatre  mètre»  de  longueur ,  et  où  l'aire  de  la  conpc 
du  cràae  ue  fait  pa«  la  vingtième  partie  de  relie 
de  toute  U  tt!tc.  l>a  f^giijc  de  celte  coupe  est  oli- 
longue,  un  peu  plus  large  par  devant,  descendant 
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en  arrière.  II  y  a  un  onlbnceinent  conf-idéraMe 
pour  la  glande  pituitaïre.  Klle  n'est  pa.t  plus  lurge 
que  liaule  ,  et  les  parties  latérales  de  la  têle  ne  re- 
courrent ,  conune  dans  la  tortue ,  que  les  fosses 
temporales. 

Le  crâne  des  grenouilles  et  des  salamandres  est 
presque  prUmatique. 

Cflui  des  poissons  est  gcnéralemenl  fort  petit  en 
comparaison  du  reste  de  la  tête  ;  mais  ses  farjiie* 
Torient  beaucoup,  et  ne  se  rapportent  ni  à  celles 
du  ccrreau  ,  ni  à  celles  des  parties  environnantes  ; 
elles  approchent  cependant  le  ^diis  souvent  de 
i'itvale. 

ARTICLE   It; 


Des  os  qui  composent  le  crâne. 


A.  Dans  l'homme, 

La  Imite  osseuse  qui  forme  le  crâne  est  divisée 
en  un  certain  nombre  d'os  jjar  des  nnUtrci.  On 
nomme  ain^i  les  articulations  immobiles  qui  unissent 
CCS  oâ.  ]^tltrs<Iinparoisâent  plus  ou  moins  avec  l'âge, 
parce  que  les  dentelures  rétnpro(|ues,parles(|uelIes 
les  borda  des  os  conligus  s'engrainent,  se  soud-^nt 
plus  tôt  oa  plus  lard.  Cependant,  comme  il  en  reste 
toujours  des  iracr»  et  t[uc  leur  siiuation  on  leur 
disposition  est  «ujcUe  à  varier  dans  les  diverses 
crpèccs  d'animaux  ,  leur  connoissance  devient  ttêfr- 
utjle  à  l'analumisto  qui  veut  Tcconnoitre  la.  partie 
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et  l'espèce  de  crAne  auxquelles  on  poniroit  rap* 
porler  des  fragmens  de  lêies  fossiles.  Nous  allons 
cludicr  ce*  sutures,  ou  Jes  lignes  de  démarcations 
extérieures  entre  chacun  des  os  du  crâne  dans  les 
diverses  espèces  d'animaux,  en  comniençonl  par 
telui  de  l'homme.  j 

Huit  os  forment  la.  boîte  du  crâne  j  ils  sont  tous 
Appuyés  sur  l'un  d'eux  qui  se  trouve  situé  à  la 
base  du  cràno,  û  la  voûte  duquel  il  sert  pour 
ain»i  dire  de  clef.  On  Ta  comparé  à  la  fifiurô 
d-uûo  chanvesourls,  et  on  Fa  nommé  sphénoïde 
ou  cunéiforme f  parce  qu'il  remplit  les  fonctions 
d'mi  coin  ù  l'égard  des  os  entre  lesquels  il  s» 
trouve  enclavé. 

Nous  allons   considérer  ici  «on  contour,  abs- 
Iratlîon  faite  de  ses  émiiiences  et  de  ses  trous.  II 
eti  borné  en  avant  par  une  ligne  courbe,  dont 
la  concavité  est  antérieure  et  qui  rcjpie  oblique- 
inent  sur  le  fond  de  chaque  orbite  dont  le  aphé-      I 
noïde  occupe  lo  côté  externe  et  l'enfoncement.  On 
nomtne  cette  ligne  suture  sphénoïdale.  Airivée  à      ' 
l'angle  temporal  de  l'orbite ,  elle  se  porte  dîreo- 
tement  en  arrière  dans  la  fosse  temporale  jusqu'à 
ce  qu'elle  touche  l'os  des  (empes.  Elle  sépare  l'oa 
sphénoïde  du  frontal  dans  presque  tonte  sa  Ion-      ' 
gueuv  :  SOS  deux  extrémiléa  seiilcna-nl  touchenl 
ttux  pariétaux.  Le  sphéno'ide  est  borne  de  chaque 
cAlc  par  une  autre  ligne  courbe  qui  fait  un  angle       ! 
aigu  avec  la  première,  et  qui  ïe  sépare  dn  tem-       ] 
poral:  on  la  nomme  sphéno-lcmpoi-ale,  ou  la  sulurô      I 
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temporale  ihi  sphcnûïde.  Sa.  concaTÎtc  est  exteruc  ; 
elle  Jt-stcnd  cl  se  porte  cm  arrière  en  se  rappio- 
chflnt  du  milieu  de  Vos,  du  manièie  que  son  boid 
pœtijrjeur  r£t  beaucoup  nioia»  cleiidu  q^ue  Tanté^ 
rieur.  Ce  bord  ixjstcrieur  est  divisé  ea  Uob  Iig(ie» 
pre5<|ue  droites  :  une  moyenne  parallèle  au  milieu 
de  son  burd  antérieur,  et  dtiitx  lutérales  qui  ao 
portent  obliquement  en  arrière  ei^  se  joignait 
chacune  au  burd  externe  du  même  coté  par  un 
angle  aigu.  La  partie  moyenne  de  ce  lH>rd  posté- 
rieur sépare  le  sphénoïde  de  l'occipital  :  on  la  nomme 
suture  bubilaire.  Cette  suture  n*exi6tc  que  dans  Je 
jrune  âge.  LiCS  deux  os  se  réuniââent  pur  la  auitu 
et  n'ep  forment  plus  qu'un  seul.  Sea  parties  Jaié- 
lales  lo  séparent  du  rocher  de  l'os  des  tcnipes. 
L'oxc  longitudinal  du  sphénoïde  est  à  peu  prés 
moitié  de  son  bord  postérieur ,  et  un  peu  plus 
(lu  quart  de  ronlérieur. 

Des  différens  pointd  du  contour  de  l'os  sphénoïdal 
portent  les  lignes  qui  séparent  tous  les  os  du  crâne. 
Lft  suture  froniaîe  ou  coronale  part  d'un  point 
trè»-voisin  de  aon  angle  latéral  supérieur,  et  re- 
TÎentau  point  corresp enflant  deTaulre  côté,  apré-s 
«voir  coupé  presque  verticalement  la  voùlo  du 
crâne.  C*wst  celle  suture  qui  borne  en  arriére  l'os 
(|ui  forme  le  front  et  lu  voûte  supérieure  des 
orbites.  Cet  os  nommé  frontal  e&l  divisé  dans 
lea  enfaiia  poi'  une  suture  longitudinale  ,  qui  se 
cooservo  quelquefois  ju-sques  dans  un  /Igc  très- 
avancé.  Tantôt  çlle  produit  duns  le  point  de  contact 
9  B 
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des  deux  pièces  un  enfoncement  peu  sensible,  et 
tantôt  une  ligne  plus  ou  moîiis  saillante  :  on  la 
nomme  suture  inêdiane ,  ou  fi-ontale  propre.  L« 
contour  de  l'os  frontal  est  à  peu  près  demi-circu- 
laire tronqué  infcrieurcment ,  où  il  se  reploie  en 
dedans  pour  formel'  la  Tôûte  des  orbites.  Sa  hau- 
teur Yerlicale  est  à  peu  près  les  deux  tiers  do  sa 
largeur. 

De  Taîigle  externe  et  supéneor  du  splicnoïdaï 
part  une  autre  suture  qui  continue  à  former  le 
bord  de  l'os  temporal.  Sa  courbure  est  presque 
circnlaire  :  on  la  nomme  suture  écaillense,  parce 
que  les  bords  des  os  qui  la  forment  sont  tsUIés 
en  biseau  aux  dépens  de  la  lame  interne  du  tem-  i 
poral  et  de  la  lame  externe  du  pariétal.  Lorsqu'elle 
a  décrit  environ  le  tiers  d'un  cercle,  le  bord  du 
temporal  se  redresse ,  et  formant  avec  elle  un 
angle  obtus  et  rentrant,  il  se  dirige  en  arrière  jus- 
qu'à CQ  qu'il  vienne  gagner  Vo&  occipital.  f 

Du  point  de  jonction  de  la  suture  basilaire  ai'ec 
la  suture  pclro-sphénoïdale  part  de  chnquo  côté 
une  ligne  qui  sépare  le  rocher  d'avec  l'os  occi- 
pital. Ces  deux  lignes  se  courbent  en  dehors  jtisquea 
TÎs-à-vis  Icmiiitiude  chaque  condrle  occipital,  où 
elles  se  portent  loul-a-cou|i  en  urrièi"e  ,  et  remontent 
un  peu  pour  acht-vcr  le  contour  de  Vos  temporal. 
Toute  celte  parlie  ijoslérieure  du  bord  do  l'os  , 
porte,  le  nom  de  suture  mastoïdienne.  ^^| 

Le  temporal  forme  parsa  parlie  niinoe  et  presque  " 
circulukc  uue  portion  de  la  partie  talciulc  du  crâne 
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Son  boni  postérieur  s'uvsnce  en  .t'ttirondhsant  du 
ûtc  de  l'occiput,  et  son  bord  iDférîetir  produit 
cette  proémin»;ncc  épaisse  et  dure  appelée  rocbor, 
située  entre  l'apophyse  basiJaire  et  le  bord  pos- 
térieur latcral  du  sphénoïde  et  faisant  pariie  de  la 
base  du  crâne.  Ce  rocher  est  séparé  du  re^tc  de 
l'os  dous  les  ficlus  humains:  sa  position  est  obli- 
quement rentrante  d'arrière  en  avant. 

La  suture  lambdoïdc  ou  occîpito-parictale,  qui 
achève  le  contour  de  l'os  occipital,  part  du  milieu 
de  cette  suture  masto'i'dienne  et  remonte  un  peu 
en  arrière ,  de  manière  qu'elle  fonno  un  angle 
arec  sa  correspondante.  Elle  \inil  l'occipital  avec 
les  pariétaux  qui  sont  les  os  qui  achèvent  de  com- 
pléter supérieurement  la  voûte  du  crâne.  Lapoilion 
il«  roccipital ,  comprise  entre  son  grand  trou  et 
ïe  sphén;)ïde,  se  nomme  apophyse  hasilaire.  KUe 
est  pjx'squc  quarrée  dans  l'homme ,  un  peu  plu.-* 
étroite  en  avant  et  fort  courte.   Dans  le.s  jnuncs 
sujets,  elle  est  séparée  du  reste  de  l'os  par  deux 
sutures  qui  (Miujjcnt  la  portion  anténcure  des  con- 
dyles.  Le  reste  do  l'os  qui  forme  l'occiput,  pro- 
prement dît,  est  d'une  foime  ovale  très-borubée , 
tentiinée  en  pointe  supéiieuremcut;  sa  position  est 
telle  que,  lorsque  Fhommc  est  debout,  l'apophyse 
basiluire  monte  un  peu  en  avant  et  son  autre  partie 
en  arrit-rc. 

Les  deux  pariétaux  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  sutnro  longitudinale,  nommée  pariétale 
OD  sagittals.  l.^urconlQur  est  quaJrongu taire.  1^ 

E  a 


ao      Vlir  Leçon.    OsUoîogie  de  la  tête, 

hord  par  lequel  ils  se  tonclient  est  le  pluâ  long  ; 
leur  bord  temporal  est  le  plus  court  el  le  plu# 
concave  ;  leur  convexité  est  à  peu  prè»  uiiif»»rme. 
Le  frontal  a  entre  les  deux  orbitL-5  un  espace 
vuide,  quarré  long,  borné  en  arrière  par  le  sphé- 
noïde qui  est  rempli  par  la  lanie  cribléo  de  l'oa 
ellimoïde  ;  on  appelle  la  ligne  de  démarcation 
suture  et/unoidalc. 

B.  Dana  les  mammifèrea. 

Les  priuciiiaîes  différences  qu'offrent  les  os  des 
crùaes  des  uiammiforcs  confiaient  dans  le  nombre 
des  os  qui  les  constituent;  dans  les  connexions  do 
ces  os;  enGn,  dans  la  forme  pai'llculiére  que  rbacun 
d'eux  affecte.  Nous  allons  donc  considiîrer  les  crânes 
dans  les  direrses  familles  sous  ces  troia  puînts  de 
Tue  généraux. 

x".  Nombre  des  os  du  crâne  des  mammifùrsa^ 
Les  quadrumanes  ont  lou,i  les  huit  os  du  crâne; 
maîs;iOuvent  le  sphénoïde  c^t  divisé  en  deux  jKirljcs  , 
dont  l'une  forme  lea  ailes  orbiUiires  el  les  ajmphyse* 
clinoïdesaiili^rieures,  etfaulre  lesailes  temporales, 
les  apophyses  clinoïdcs  postérieures  et  la  fo&sc  ha- 
«ilaire.  Les  deux  pariétaux  se  soudent  de  très- 
bonne  heure  dans  les  chéiroptères,  de  manière  à 
ne  former  qu'une  seule  pièce.  11  en  e»t  ù  peu  prèa 
de  même  dans  tons  les  mitres  carna-wiers  qui  ont 
de  plus,  presque  toujours,  l'os  fi-ont:;!  pai-tojié  en 
doux  pièces  ,  au  moyen  d'une  suture  nicdiane. 
La  caJ5>c  de  l'os  temporal   est  séparée  du  reste 
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de  Vos  par  une  suture ,  qui  se  soude  rarement  dans 
les  genres  cfutt ,  chien  et  civette. 

La  cai&se  du  temporal  est  aussi  sépari^e  dans 
les  rondeurs,  et  l'os  frontal  reste  divisé  en  deux 
pièces.  Leur  pariétal  est  tantôt  simple  ,  comme 
dans  l^  lièvres,  les  cabîais,  le porc-épic ,  Xurnar" 
motte  j  le»  rats ,  les  écureuils  f  tantôt  double , 
comme  dana  les  sovris ,  les  iôrrs  ,  le  lapin. 

Ijb  IVontal  et  les  pQri<;tûux  de  Xétéphnnt  «ft 
fourlent  de  bonne  heure  avec  tous  las  autres  o» 
du  crâne ,  et  de  manière  à  former  une  caloUe  où 
l'on  n'apperçoit  plus  de  traces  des  sutures. 

Dans  le  cochon,  le  iaptr  et  Vhippapotnnifi  ^  le» 
deux  parïi'l-iux  ne  forment  qu'une  pièce  miii|ue. 
Lsur  frontal  est  dimliie.  l^e  rhinocéros  a  le  pa- 
riétal et  le  frontal  doubles  ;  mais  ce  dernier  se 
«oude  de  bonne  heure.  Le  sphénoïde  des  animaux 
de  celle  famille  et  des  deux  suivantes  reste  très- 
long-temps  divise  en  deux  pièces  ;  l'une  fonne 
l'aile  orbitaire  ou  les  petites  ailes  d'Ingra&<iia8  f 
]*autre  produit  les  grandes  ailes  ou  les  apophyse* 
temporales,  qui  sont  ici  beaucoup  moindres.  Cette 
disposition  est  absolument  opposée  à  celle  qu'on 
observe  dans  l'homme. 

Leà  ruminauft  et  les  solipèdes  ont  le  frontal  long^ 
temps  divisé  par  la  suture  niédiHiie.|Les  deux  pa- 
riélaux  sont,  «riiez  ces  animaux,  remplacés  par 
une  pièce  unique  qui  forme  la  nalolle  du  crâne  : 
la  caisse  de  leur  temporal  e>t  toujours  diàtiiicle. 

Le  phoque  a  deux  pariétaux  et  deux  pièces  au 
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frcntal,  ainsi  que  le  morse.  Le  iainenliniiA  qo'ufl 
seul  pariélul,  et  la  caisse  du  ten^poral  est  séparée 
du  corps  de  l'os. 

Dun&  les  cétacés ,  les  parîélanx  se*  soinent  de 
trc5-tK>nnc  liei.re  avec  l'occipUal  et  les  temporaux  , 
aie  manière  que  ces  cinq  os  n'en  font  qu'un  seul. 
L'os  de  l'oreille  est  toujours  séparé,  et  n'est  main^ 
tenu  rapproché  conire  le  crâne  que  par  des  partie» 
molles.  Le  sphénoïde  demeure  plus  long  -  lenqis 
distinct,  et  même  il  reste  divisé  en  plusieurs  pÏKce». 

a**.  Connexions  des  os  du  crdne  des  manimi- 

Parmi  les  quadrumanes,  le  crâne  tie  Vorang~ 
outang  approche  beaucoup  de  celui  de  l'homme 
pour  la  forme  j  ii  en  diffère  cependant  par  la  con- 
nexion des  os.  En  effet ,  l'aile  temporale  du  sphé- 
noïde est  exti-èmement  étroite;  elle  ne  s'étend  pas 
jusqu'au  pariétal,  et  elle  ne  touche  au  frontal  que 
par  son  extrémité  la  plus  supérieure,  en  sorte 
que  le  temporal  s'articule  en  partie  avec  le  frontal. 
lia  suture  temporale  est  dentelée  et  les  bords  de 
l'os  ne  se  recouvrent  point  en  biseau.  Dans  Jcjocko , 
l'os  sphénoïde  ne  touche  par  cette  porKon  de  son 
aile  temporale,  ni  le  frontal,  ni  le  pariétal;  mais 
l'os  temporal  s'articule  immédiatement  avec  celui 
de  la  pommette  ,  par  sa  partie  écailleuse. 

Daui  les  incindrills ,  les  cy nov^phales ,  les 
magots  g\.  les  ^«enoff«,  la  connexion  est  la  même 
que  dans  V orang-outang. 
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Dans  les  sapajouSy  l'os  frontal  ne  touche  point 
l'aile  temporale  du  sphénoïde,  en  sorte  que  la 
pariétal  «''ariicule  avec  Tos  de  U  pommette.  Dans 
les  alnnates ,  les  counexions  sont  les  mêmes  que 
dans  l'homme. 

Les  connexiom  des  os  du  crâne  entre  eux  sont 
les  mêmes  chez  tous  les  carnassiers  que  dans 
l'homme. 

Dans  tous  les  rongeurs  le  sphénoïde  ne  s*arli- 
cule  qu'avec  le  frontal  et  le  temporal,  sans  toucher 
au  ^lariétal.  Son  étendue  dans  la  fosse  oibiUùre  et 
temporale  est  très-burnée. 

Dans  les  tatous,  \e& pangolins  et  les  paresseux , 
on  retronve  les  mêmes  connexions  que  dans  les  ron- 
geurs; mais  dans  \c»  fourmiliers  ^  l'os  parittal  se 
porte  sous  le  crâne  et  s'unit  dans  une  assez  grande 
étendue  avec  le  sphénoïde,  à  la  partie  postérieure 
de  la  fos6c  temporale  et  orhlleire. 

Dans  Vélcphant,  les  09  du  crâne  se  soudent  de 
trî'S  -  bonne  heure ,  et  ne  forment  qu'une  seule 
pièce  :  l'os  de  l'oreille  est  toujoiu's  distinct  et  sé- 
paré du  temporal. 

Dans  lo  cochon,  le  iapir,  le  rhittûcéroê  et 
y/iippopotame ,  le  sphénoïde  ne  s'unit  point  au 
pariélal ,  et  ses  grondas  ailes  n'occupent  qu'un  très- 
petit  espace  daus  la  fosse  orbilaire  et  temporale. 
Les  ailes  orbitairee  paroiasent  peu  au  dehors , 
qaoiqu'elles  aient  plus  d'étendue  que  les  grande» 
ailes.  L'oB  de  l'oreille,  qui  e*t  fort  distinct,  est 
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cependant  soudi^  par  sa  liase  uu  pourtour  du  conduit 
auditif  de  l'os  temporal. 

I«  spliénoïde  des  Tominans  s'articule,  comme 
dans  l'homme,  arec  loua  les  autres  os  Hu  crâne; 
mais  son  aile  orbilaire,  qui  est  trcs-étendue,  est      ■ 
cachi-e  en  grande  paille  dans  l'inlérieur  de  la  ca-       ' 
TÎté  cércbrale  <-•!  recouverte  par  le  feuillet  ori)i- 
laire  de  l'os  fronlal.  I 

Dans  les  céluwîs  en  généra! ,   les  sutures  qui 
«ubiititteiit  apix's  la  première  jctine$!>e  svnl  toute»     J 

écaille  «fies.  ' 

I 
Î5**.  Formes  des  os  du  crâne  des  mammifères. 

Le  contour  du  frontal  de  Voran^  -  outanij  est 
plus  irn'-giiUcr  q^ae  dans  l'homme.  Les  anmilca  _ 
orbîlairoB  sont  moins  surbaisses.  Dans  les  sapa^^ 
JouSf  son  contour  est  triangulaire,  et  se  termine 
CD  pointe  vcm  \v.  sommet  de  la  If^le.  Dans  les  autres 
sinftfis  cet  os  est  à  peu  près  ovale,  et  les  arcades 
orbitaircs  sont  presque  droite».  Ces  arcades  forment 
dans  tous  les  singes ,  comme  dans  riioniiiie  ^  lo 
bord  anlt-rieur  du  frontal,  parce  que  la  racine  du 
jiez  y  est  très-étroite.  Dans  Jes  maktx  ^  elle  com- 
mence à  s'élargir, et  les  yeux  deviennent  obliques: 
ce  qui  donne  â  Jearfj-outol  nue  figure  rlmmboïdale.^}^ 

Les  frontaux  des  carnassiers ,  et  en  général  de 
tous  les  mamniifc':res  qui  suivent ,  jusqu'aux  cétacés, 
forment  une  surJace  irrégulière  de  prisme  ou  de 
cylindre,  à  laquelle  on  peut  considérer  trois  face» 
principales^  une  supérieure,  qui  louclie  par  devant 
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an  museau,  el  par  Herricre  a»  reste  cîn  crâne;  et 
rfeux  lûlcrales  qui  descenJenl  chacune  dans  la  tasse 
orbîlaire  et  temporale  de  diaque  côté. 

La  ftirine  de  Ja  face  supérieure  est  sur-tout  (lû- 
tcrmince  par  la  pot^ition  des  orbites  :  \h  répondent 
A  lu  ptirtie  autérîeare  de  ses  bords  latéraux  din« 
les  chiens ,  les  chats^  les  ours,  les  rounKeties ,  les 
belettes ,  les  sariffues ,  etc. ,  et  donnent  n  cet  os 
nne  figure  rhomboïdale.  Dans  les  ron;;eurs ,  î-s 
orbites  cchanci-ent  la  partie  moyenne  des  bords 
latéraux  du  frontal,  et  lui  donnent  une  figarc  plus 
ou  moins  rectangulaire. 

Il  en  est  de  même  dans  le  fraUopiiheqnp. 

Les  héris$ons ,  les  taupes ,  les  musaraignes , 
les  Jourmi lient  y  quelques  phoe/uex,  les  morses  ^ 
les  rhinocéros  n'ont  point  d'arcades  arbltaîrei), 
proprement  dites  ;  le  frontal  y  est  simplement  i-é- 
Iréci  et  k  jx;u  pris  cyliudiique  entre  les  orbites  : 
il  s'élargit  en  arrière. 

Dans  lea  hippopotames,  les  mminans  et  les 
solipèdes ,  le  frontal  s'élargit  et  forme  tmo  voûto 
au  dessus  de  ("haqne  orbite. 

Enfin,  dans  les  cétacéfi,  le  frontal  est  étroit  de 
devant  en  arrière;  il  ressemble  à  un  bandeau 
étendu  en  travers  sur  le  crâne;  mais  comme,  sui- 
T.int  les  lois  de  la  stmcturo  des  tctes  de  mammi- 
fères, c'est  lui  qui  doit  faire  les  plafonds  de  l'orbite  , 
il  descend  pour  cela  au  dessous  des  os  niaxitlairc»  , 
«n  sorte  que  l'ordre  des  positions  est  enliérement 
Tcnv«rsé  va  pour  maintenir  celui  des  connexions. 
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TiC»  pariétaux  de  V orang-outang  ne  dilTèrcnl 
de  ceux  de  l'homine  que  parce  que  leur  bord  tem- 
poral est  presque  droit.  Ceux  des  singes  sont  plus 
iboits  et  deviennent  plus  otiliquangles  à  mesure 
que  le  crâne  s'applatJt.  Ils  reprennent  une  forme 
presque  rectangulaire  dans  le»  carnassiers  et  le» 
édentés.  Nous  avons  déjà  tu  qu'ils  sont  unis  en 
une  seule  pitce  dans  beaucoup  de  rongeurs.  Celte 
pièce  est  aussi  à  peu  près  quarrée  j  rnaia  elle  ett 
tantôt  |>la(e ,  tauLôt  arrondie,  tantôt  surmontée  d'une 
crête. 

Les  runimans  ont  aussi  nn  pariétal  d'une  seule 
pièce.  Dans  les  cerfs ,  la  plupart  des  antilopes  , 
jes  moutons,  les  chèvres,  11  est  large,  et  envoie 
de  cliaquo  c6té  un  ruban  étroit  dans  la  fos^e  tem- 
porale :  sa  situation  est  au  devant  de  l'arcade 
occipitale.  Dans  le  chameau  ,  il  est  plus  étroit  et 
porto  une  cr^le  longitudinale.  Dans  le  genre  des 
'bœufs  y  et  dans  Yaiililope  bubale  ,  il  est  situé 
deniére  la  crête  occipitale ,  et  représente  un  ruban 
qui  entoureroit  transversalement  le  derrière  do 
la  ti'tc. 

Dans  le»  solipèdes ,  le  pariétal  qnî  est  unique 
«fit  à-pen-près  quarré  ,  et  situé  en  avant  de  lacrêta 
occipitale. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  formes  de  l'os  occi" 
pltal ,  en  parlant,  daiiis  le  premier  voIume_,de&mou- 
vemens  de  la  tétc  sur  l'épine. 

Nous  ne  décrirons  ici  que  la  partie  écailleuse 
du  temporal ,  nous  réservant  de  traiter  du  rodier 


AnT.  II.   0«  du  cFfiiie. 


37 


à  Tarlirli»  de  l'oreille.  La  partie  écaillciise  <Ui 
temporal  forme  dans  l'oranf;  outa/iff  ,  et  dans 
la  plupart  tics  singes ,  un  b'apéze  dont  le  côté  eu- 
péricnr  est  le  plus  long.  La  hauteur  de  ce  trapczo 
vane  selon  que  le  freine  est  plus  ou  moins  éievé. 
Le*  sapaJQua  «ont  ceux  dans  lesquels  cette  dimcn- 
«on  est  la.  pitis  courte. 

Les  carnassiers  ont  la  partie  écailleuse  à-pc«- 
prèâ  comme  les  singes. 

Dans  le»  rongeurs  elle  est  très-étroite  en  BrriiVe. 

£lle  est  un  peu  an'ondie  dans  les  édentés  à  mu- 
seau court ,  dans  les  ruminans  et  les  pachydermes. 

Il  faut  remarquer  encore  q^ue  l'apophyse  mas- 
toïde  ne  fait  partie  de  cet  os  que  dans  Thomme  et 
les  singes  ,  et  que  dans  tous  les  autros  mammifères 
elle  appartient  à  l'os  occipital. 

Nous  traiterons  de  l'apophyse  zygonialique  dn 
temporal  à  l'arLicIe  de  la  face  ,  et  sur-tout  à  celui 
de  la  masliralion. 

Nous  parlerons  de  l'ethmoïde  à  l'article  de  Vo- 
dorat. 

Nous  avons  fait  connoitre  assez  le  spliénoïde  pour 
que  nom  n'ayons  pas  besoin  n'y  revenir.  Noos  trai- 
terons de  ses  apophyses  a  l'uxlicle  de  la  face. 

C  Gam  les  oiseaux. 

Les  03  qui  composent  le  crâne  des  oiseaux  se 
rciinisscnt  do  très-bonne  heure ,  et  ce  n'est  que  dans 
le»  tré*-jeunes  sujets  qu'on  peut  en  appercevoir  les 
sutures. 
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Ces  os  répondent,  par  le  nombre  et  par  la 
tion ,  à  ceux  des  nianinwfères.  Il  y  a  deux /row/oux 
qui  se  prolongent  <m  ayant  pour  former  la  voùle 
desorMtcs.  Lorsque  ]cft  oiseaux  portent  quelque 
corne  on  quelque  crête ,  c'est  au6*i  &ur  le  frontal 
qu'elle  est  attiiehée. 

Derrièro  le«  frontaux  sont  deux  très-petits  Â 
pariétaux. 

1*3  temporaux  occupent  les  côtés  du  crdnc  et  la 
région  auriculaire. 

JjB  ap/ithioïde  ne  peut  pas  êlr©  dîslÎDgiié  d'avec 
l'occipital ,  même  dans  les  sujets  où  les  aulres  su- 
tures sont  très-vi-sibles. 

Il  faut  encore  remarqner  que  oet  os  /ijyhénn- 
occipital  se  soude  fivec  les  temporaux  plutôt  que 
les  autres  os  ne  le  font  entHeux. 

Cependant  dans  les  oiseaux  qui  sortent  de  l'œuf, 
on  voit  une  suture  qui  s'étend  Ij'ansversalemcnt  en 
ligne  droite  d'iuie  oreille  à  l'autre  ,  et  qui  sépare  le 
sphénoïde  d'avec  l'cccipilal.  Ce  dernier  os  a  alors 
à-peu-prcs  la  (orme  d'un  anneau,  et  il  est  lui-même 
ftutxlivïsc  en  quatie  portions  :  une  supérieure,  deux 
latérales  ,  et  une  inférieure  très-petite. 

L»  sphénoïde  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
base  du  crànc.  II  est  à-pcu-prca  tiiangulaïre  ,  et  a 
en  avant  «ne  petile  éniincncc  n  laquelle  s'articu- 
lent les  arnides  palalines  dont  nous  parlerons  en 
traitant  de  la  face.  II  n'a  point  d'ailes  ptérygoïdcs 
et  ne  toticJic  point  à  l'ouverture  postérieure  de» 
nai'incs. 
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\jt  leniporal  n'a  point  (l*apup}iyf>e  zygomatique; 
nais  il  en  a  une  petite  qui  contribue  à  la  l'ornia- 
lion  du  bord  postérieur  de  l'orbile. 

1.^  frunlal ,  après  avoir  recouvert  une  partie  du 
crâne,  se  prolonge  en  av:int  en  une  lauic  plus  ou 
0101119  large  qui  ibrinc  le  plafond  des  orbites ,  et 
iloiiL  les  bords  latéraux  sont  ordinairement  échan- 
cré^  par  eu»  fo&ses.  Les  deux  orbites  ne  sont  s6parûâ 
Tua  de  l'autre  que  par  une  laine  verticale  qui  ap- 
partient également  à  l'os  frontal  ,  et  qui  est  atta- 
chée à  la  lame  qui  forme  leur  plafond. 

Les  éminencea  os-seuses  que  l'on  rtrmarque  rut 
les  ti'tes  du  cnxoar  f  du  caîau  ,  de  la  pintade  , 
et  de  quelques  hoccon ,  etc.  sont  des  renflement 
de  ceJle  portion  suprà-orhilaire  du  frontal.  Ijcur 
intérieur  e&t  rempli  par  un  diploé  trèa-hiche. 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  le  crocoâllo  ,  I'oa  de  la  base  du  crâne  peut 
être  considéré  Oiinme  une  pyramide  tronquée , 
trcA-irrégulière ,  dont  la  pointe  est  en  bas  ,  et  sur 
la  base  de  iatpieîle  est  creusée  la  cavité  du  crâne. 
Cette  pyramide  a  trois  faces  :  une  postérieure  qui 
forme  Toix-iput ,  el  deux  jaléralcs.  I^a  face  occïpi- 
laÎP  c*I  à-pL'u-près  ti'iangulaiie.  Vu  de  bm  angles 
est  inférieur  ^  ïea  deux  autres  sont  supéi-ieurs,  el  se 
prolongent  extraordînaircnienl  de  côté  et  en  arrière 
pour  fuj'mcr  d'énormes  apaphy«<es  articulaires  qui 
reçoivent  la  mâchoire  inrérieure.  Leur  position  est 
presque  horûcontale.  C'est  au  iuilicu  de  cetlu  fac« 
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qu'estle  grand  trou  occipilal  ,  et  sous  lui  le  contlylo 
unique  pour  l'articulation  avec  la  colonne  verté- 
brale. 

De  ce  Iniu  partent  trois  sutures  qui  subdivisent 
roccîput  en  autant  d'os  particuliers. 

Un  pariétal  unique  forme  le  plafond  <lu  crâne  : 
an  devant  de  lui  est  un  frontal  également  unique 
nui  forme  le  plafond  des  orbites. 

L'os  temporal  ei;t  plac«  de  cliaque  côté  du  pa- 
riétal ,  et  appuie  on  partie  sur  celte  proéminence 
ajticulûire  pour  ta  mâchoire  inférieure  ,  dont  nous 
ayons  parlé  en  traitant  de  l'occipul. 

De  rliaque  côté  est  une  petite  arcade  ,  diflerente 
de  l'arcade  zygonialiqiie  ,  qui  laisse  entre  elle  et  le 
pariétal  un  grand  trou  rond  (|ui  pénètre  dans  la 
fosse  temporale.  Cette  aicade  est  Ibrmée  en  partie 
par  une  apopliyse  du  temporal,  et  en  partie  par 
un  os  particulier  qui  s'articule  sur  la  joncllon  du 
pariétal  et  dT\  frontal.  Cet  os  particulier  remplace 
l'apophyse  pi^st-orbiloire  du  frontal  des  mammi- 
fères; car  iUÎEicendderiiërerorbitepourse  joindre 
à  l'os  de  la  pommette ,  et  terminer  avec  lui  le  cadre 
de  l'orbite.  v 

Cette  composition  du  crâne  du  crocodile  se  re- 
trouve dans  les  outres  lézards,  malgré  les  grandes 
différences  de  forme  ,  de  proportion  et  de  dii'ec- 
tion  don  parties.  Ainsi  dans  le  camM^an  ,  les  trous 
par  lesquels  les  fosses  temporales  communiquent 
sur  le  crâne  sont  si  grands  ,  et  les  bords  osseux  qui 
.^iesfunnrnt  sont  si  minces,  que  ces  derniers  repré* 
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«entent  trois  branches  gr«les  qui  s'éiévent  pour  sou- 
tenir Fespèce  de  casque  qui  distingue  cet  aiiimul. 
\tes  apopliyses  arltculair c^  se  jwileiit  eii-dessoLU  au 
lieu  do  se  porter  en-arrière. 

Celte  deniiùie  particularité  so  retrouvé  aussi  dans 
les  autres  lézards  ;  mais  ils  n'ont  point  les  crêtes 
dti  caméléon  ,  et  le  dessus  de  leur  crâne  est  large 
Comme  dans  le  crocodile. 

IjC  crûne  des  grenouilles  et  celui  de.s  salamart- 
ares  esl  d'une  forme  presque  cylindrique  ,  appliiti 
ea-desâns  eï  élargi  par-derriére.  Les  frontaux  sont 
en  rectangle  alongé,  el  rerapljssent  l'infervalle  dBs 
orbites.  Le  pipa  est  beaucoup  plus  applati  que  les 
antres  espèces. 

Les  cininences  qui  doivent  servir  à  l'articulntion 
de  la  mâchoire  .se  portent  dli'ectement  sur  les  cùtt'-s. 

La  composition  du  crâne  des  tortues  rcsssmblo 
plus  à  celle  du  crocodile  qu'à  celle  des  grenouilles. 
Les  frontaux  ne  forment  de  mime  que  la  voùie 
des  orbites  ,  et  le  crâne  ne  passe  point  entre  ces 
cavités,  lu  ficml  trcs-courls  ,  el  les  pariétaux  sont 
trois  fois  plus  longs  (ju'eux.  Ces  derniers  ne  se 
bornent  point  à  recouvrir  ie  crâne  ;  mais  ils  s'élen- 
dcnt  de  chaque  côté  pour  former  une  voûte  sur  la 
fosse  tenqiorale.  Dans  les  tortues  de  mer  ,  celte 
Toute  est  cooiplélée  par  deux,  os  particuliers  qui 
s'étendent  depuis  le  pariéial  jusqu'à  l'arcade  zygo- 
œalique  ,  et  dont  l'antérieur  borne  l'orbite  en- 
arrière. 

Les  apopliyscs  articulaires  sont  dirigées  en  en-bas 
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comme  cluns  le  caméléon.  Au  dessus  de  celles-o  et 
(lu  tiXHi  autlitif,  «uni  dea  apophyses  masto'ides  con- 
&îdL'rable.s ,  qin  dans  lus  lorliiCH  de  terre  sont  poia- 
tuefl  sujiiîrieuremcnt ,  ettpû  sont  arrondies  et  mar- 
quées d'un  siiloii  longitudinal  dan»  celles  de  iner. 

11  y  a  dans  les  serpens  deux  fronlauï  presque 
quari'és  el  un  pariétal  unique.  Leur  crâne  s'avance 
entre  le*  orbites  comme  dans  les  grenouilles.  L'os 
de  l'occiput  a  une  apopliy.se  dirigée  en  arrière  ,  et 
poi'tnnt  un  os  parliciilier  nioliile  ,  analogue  à  l'os 
qnarré  des  oiseaux,  auquel  »'arliculent  la  mâchoire 
inférieure  et  les  arcades  qui  forment  la  supé- 
rieure. 

K.  Dans  les  poisfions. 

Les  fK  du  crâne  des  poissons  se  sondent  de  trâ»- 
boiine  heure;  et  comme  les  sutures  qui  le^  unis- 
sent enti'f  eux  sont  écailleuses ,  iJ  est  dllllcilo  d'en 
recnnnoilre  les  traces  :  en  général ,  le  crâne  des 
poiMHïus  ne  forme  qu'une  très-petite  portiun  de  la 
tête.  Sa  figure  varie  beaucoup  ;  mais  coni:ne  il  n'est 
recouvert  que  du  la  peau  ,  ses  formes  s-e  mauifes- 
leut  au-deliors,  et  ont  été  assez  bien  décrile»  par  les 
miluralbtes  pour  que  nous  nous  dis^pensious  de  les 
faire  conuoitre  ici. 
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ARTICLE    I  T  r. 

Des  èfiiîitenc€£  et  des  enfoncemena  de  l'intérieur 
du  crâne. 

A.  Dans  Vhommep 

La  voiîio  Biipt'rifeuro  Ju  crâne  esl  presque  Hssc 
inli'rieuremcnt;  clic  rc  prcsenle  que  des  îinprcs- 
sion.1  produites  par  les  Taîsscaux  de  la  dnrc-m^re 
ou  par  les  circonvolutions  du  cerveau.  La  plus  re- 
marquable de  ces  empreintes  esl  celle  qui  rc-gne 
loa^tudinalcnicnt  dan.s  tout  le  milieu  du  celle  voûte 
et  qui  répond  ou  sinus  loiigilu dînai.  Mais  la  base 
du  ci-âne,  ou  son  plancher,  esl  bés-in6gale ,  et  on 
y  remorque  des  cavités  et  des  cnilnenceâ  très-pro- 
noncées. Elle  peut  mcme  se  diviser  en  trois  ré- 
pons ou  grandes  fosses. 

Li  fosse  postérieure  est  nommûe  céréheiUusé, 
parce  qu'elle  est  occupée  en  grande  partie  par  le 
cen'elet.  C'est  la  plus  profonde  de  leutes;  on  l'a 
■oaei  nommée  occipitale  tuférieiure.  C'est  dans  sa 
partie  la  plus  profonde  qu'est  percé  le  grand  trou 
occipital ,  en  avnnl  duquel  est  une  légère  exca- 
Tation  qui  monte  obliquement  en  avant,  et  qui 
K  termine  là  en  une  arête  saillante  qui  a  de  chaque 
côté  un  petit  crochet  nommé  apophyse  clinuidb 
postérieure.  Cette  arête  forme  la  borne  antérieure 
de  la  fosso'dont  nous  parlons.  KUe  appartient  à 
l'os  sphénoïde;  mais  le  large  canal  qxU  eat  derrièr» 
a  C 
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elle ,  et  dont  nous  Tenons  de  parler ,  est  fiirmé 
«n  grande  partie  par  Tapophyse  basiJaire  de  Vo* 
occipilal ,  et  se  nomme  fosse  basHaireJ 

Du  coté  de  chaque  apophyse  clino'i'de,  part  une 
arête  sailJanle  qui  se  dirige  obliquement  en  nnière,     I 
et  qui  acliève  d'enceindre  pardevant  la  grande  fosse 
cérébellexise  j  celte  ar^te  appartient  au  rocher  du 
temporal.  Le  conlour  de  cette  fosse  en  arnère  est 
cerne  par  une  ligne  saillante  qui  part ,  comme  les 
branches  d'une  croix  ,  d'une  (ubérosilé  moyenne 
et  interne  de  l'os  occipital,  de  laquelle  part  éga-     j 
lement  une  autre  ligne  saillante  qui  dL'scend  ^us-    ' 
qu*au  hord  du  grand  trou  occipital ,  et  divise  ainsi 
]a  fosse  cérébelleuae  en  deux  dans  sa  longueur.     ' 
On  remarque  encore  dans  cette  fosse  des  empreintes 
Tasciilaireâ  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  fosse  antérieure  est  celle  dont  le  niveau  est 
le  plus  éleyé.  Elle  est  située  au-dessus  des  ojbitea 
et  du  nex;  elle  s'unît  par~devanf,  sans  aucune  se-  1 
paralioii  marquée,  à  la  voûte  supérieure  du  criine; 
en  arrière ,  elle  est  séparée  des  fosses  moyennes 
par  une  vive  arête  concave  en  arrière,  formée  par 
l'aile  orbilaire  du  sphénoïde.  Ces  deux  arêtes  s« 
portent  vers  la  ligne  moyenne  et  en  arrière;  elles 
ee  terminent  presque  vif-à-vis  les  apophyses  cJi- 
noïdes  postérieures,  mais  un  peu  plus  eu  dehors, 
chacune  par  un  crochet  appelé  apophyse  dinoïdâ 
antérieure.  L'intervalle  situé  entre  ces  deux  cro-  i 
chets  est  une  autre  arêle  moins  vive  qui  achève 
lie  cerner  eu  arrièro  la  fosse  aûLérieure  du  crûae. 
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Xjb  milieu  de  celte  tusse  est  plus  enfoncé  ;  il  est 
formé  par  la  laine  rriblt^  do  retlimoïde  qui  port« 
dans  eaa  milieu  une  arête  tranchante  en  forme  de 
«K  de  cliarrue^  appelée  la  créu  de  co<f  on  vréte 
ethtnuïdale  ;  £e«  parties  lalérules  soat  Ixnubéea 
el  raboteuses. 

Leii  fosses  moyenne»  du  crâne  occupent  l'espace 
qui  est  entre  la  fosse  anlcrieure  et  la  postérieure. 
Ainsi  nous  avons  dcja  indiqué  leurs  limiter.  Leur 
DÎreau  est  intermédiaire  entre  celui  desdeuxautres: 
comme  la  fosse  antérieure  et  la  postérieure  occupent 
plus  d'étendue  à  la  partio  moyenne  que  sur  leurs 
côtés,  elles  «'y  l'approchent  beaucoup  l'une  da 
l'autre.  L'intervalle  qui  les  y  sépare  et  qui  est  placé 
entre  les  quatre  apophyses  cUnoides,  est  plus  élevé 
que  les  fosses  moyennes ,  et  porto  le  nom  de  selle 
iurcique  ou  sphénoîdale. 

B.  Dam  les  mammifères. 

Les  trois  grandes  fosses  de  la  base  du  crâne  exi»- 
lent  dans  les  mammii'cres  ;  mais  elles  y  deviennent 
d'autant  moins  profondes  y  et  les  éminenccs  qui 
leur  servent  de  bûmes  s'affaissent  d'autant  plus, 
que  l'on  s'éloigne  davantage  de  l'homme.  On  s'ap< 
perçoU  déjà  dans  le yocibo  que  la  fosse  du  cervelet 
est  presque  de  niveau  avec  les  fosses  moyennes  ; 
que  la  eclte  turcique  est  plus  ofiaisséo ,  et  l'arèle 
des  petites  ailes  moins  vive.  La  lame  criblée  de 
l'ethnioide  est  plus  eofoacée,  et  elle  n'a  point  de 
créla. 

Cs 
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Les  mandrills ,  les  mapolSf  et  Itfs  diverses 
pèces  do  guenons  ne  (litTV'reiit  du  jocfco  que  parc© 
que  leur  fosse  poslériciirc  est  pius  étroite  et  moins 
profonde,  attendu  que  leur  roclier  se  porle  plu» 
djrec'lement  en  arrière,  et  que  la  face  occi[iitaIe 
de  leur  crâne  est  plus  relevée.  La  fosse  frontale 
a  ses  deux  convexiléa  latérales  plus  bombées,  sur- 
tout dans  les  guenons. 

l>ans  les  sapajous,  les  ailes  orbitaircs  dn  sphé- 
noïde n'ont  point  d'arête.  Au  lieu  de  ft>we  anté- 
rieure, il  y  a  une  convexité.  Les  fosses  intermé- 
diaires sont  aussi  profondes  que  la  fosse  pcfitérieure.  ' 
La  fielle  sphcnoïdale  Gf-t  presque  de  niveau  avec  , 
elles,  et  Ja  laine  criblée  s'y  trouve  dans  un  enfun-  , 
cem<?nt  étroit.  ^^Ê 

Dans  les  aloucites ,  la  fosse  pc-îléi-îeure,  le»  in- 
termédiaires et  la  selle  sphéno'ùtale  ne  forment 
qu'un  seul  plan  sur  lequel  s'élèyent  les  deiix  rochers 
et  les  quatre  Qpopliy.seii  ctinoïdes.  Au  lieu  de  fosse 
antérieure,  il  ya  une  espèce  de  paroi  oblique  dont 
le  milieu  est  enfoncé,  et  conduit  à  une  très-petite 
lame  criblée. 

Cetle  égalité  de  niveau  de  toutes  les  parties  de 
la  base  du  crâne  se  retrouve  dans  tous  les  car- 
nassiers ,  dans  lesquels  la  fosse  antérieure  n'est  sou- 
yent  point  distinguée  des  fosses  intermédiaires,  mai» 
forme  seulement  un  canal  court  et  large  terminé 
en  avant  par  une  très-grande  lame  criblée.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  dans  l'ours,  les  ibsse*. 
moyeiuies  sont  séparées  des  antérieures  par  un« 
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aurcfe  saillante  altachée  au  coté  du  crûno,  et  qui 
ap{>artient  en  partie  à  l'oa  frontal ,  et  en  parlie  â 
l'ûs  pariétal.  Dans  le  pkoifue,  au  oontrairo,  il  n'y 
â  point  de  fosse  antérieure  proprenitinl  dite,  et  le 
devant  du  iTi'ine  s'élcvc  perpendiculairement  comme 
tme  muraille,  et  porte  la  lame  criblée  à  sa  pailio 
supérieure.  La  fosse  supérieure  est  un  peu  plus 
jnarf|uce  dans  la  morse.  On  conçoit  aîscmcnt  que  , 
dans  Lfjus  ces  animaux,  à  mesure  que  la  fosse  cé- 
rébelleuse s'appfatit ,  et  quo  le  trou  occipital  se 
porte  en  ariière  et  en  haut  ,1a  fosse  basilaire  s'alonge; 
la  limite  postérieure  de  la  fosse  cérébelleuse  re- 
monte en  mcme  temps  et  finit  par  former  tme  cein- 
ture qui  coupe  verticalement  le  crûne  ,  et  qui  Eu 
trouve  située  au-devant  du  cervelet.  Daus  la  plu- 
part dea  carnassiers,  elle  est  formée  par  une  lame 
saillante  larye  et  mince ,  qui  «e  continue  sur  les 
rochers,  et  qui  semble  faire  une  chambre  parti- 
culière pour  le  cervelet.  Les  carnassiers  n'ont  point 
de  selle  sphénoïdale  proprement  dite  ^  leurs  apo- 
physes clinoïdcs  sont  peu  considérables. 

Dans  !es  rongeurs ,  la  base  du  crâne  est  fort 
unie.  Il  n'y  a  presque  point  de  distinction  entie 
la  fosse  antérieure  et  les  moyennes.  L'aréle  de» 
rocliera  est  peu  aigiie  j  les  apojiliy^es  chnoïdes 
n'existent  que  dans  un  pc'titnombi'-ed'espèces, connue 
dans  les  lièvres  et  les  agoutia.  Le  lieu  de  lu  eello 
csJ  même  enfoncé  dans  le  cabiai. 

Il  y  a  de  inème  peu  de  diflerences  de  niveau  entre 
les  fosses  du  cràae  des  cdeutés.  Leui'  lame  criblé4 
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est  situtie  dans  an  enfoncement  que  dislingue  uns 
arùle  verticale.  La  limite  entre  les  fosses  moyennes 
et  postérieures  n'est  pas  très-marquée  dans  les  pa~ 
rêSSûliXf  les  tatoux  et  les  Jhiirmîliersf  mais  dans 
Je  pangolin  ,  c'est  une  large  cloison  Terlicale  percée 
clans  son  milieu  d'un  trou  oval. 

Les  ti'ois  fosses  sont  Irès-diHtinctesdflnslV/ï^/iA/in/. 
La  moyenne  est  la  plus  enfoncée;  leur  scparatioa 
8©  fait  par  de»  saîllit-s  mousses.  La  lame  criblée 
Je  reUimoïde  occupe  presque  tout  le  fond  do  la 
fosse  aniéricure ,  parce  c[ue  Je  nez  se  trouve  sou» 
]e  crâne,  comme  dans  riiomiue;  et  non  devant, 
comme  dans  les  carnassiers,  les  rongeurs,  etc.  Ia 
eelfies  licno'idale  n'est  poslrès-élevée;  les  apophyses 
dinoïdes  sont  courtes,  sur-tout  les  postérieures. 

Dans  le  rhinocéros,  les  fotses  antérieures  et 
moyennes  ne  sont  point  distinguées  l'une  de  l'autre, 
La  fcwse postérieure  est  pMs  profonde  que  les  autres, 
et  elle  est  séparée  des  moyennes  par  une  aréle 
saillante  et  aiguë  qui  n'est  point  attachée  au  rocher , 
mais  qui  est  située  en  avant  d'eux.  L'endroit  qui 
répond  à  la  selle  spliénoïdale  est  beaucoup  plus 
enfoncé  que  les  fosses  moyenne» ,  au  lieu  d'clro 
relevé  comme  dan*  l'homme.  La  partie  qui  cor- 
respond aui  apophyses  clinoïdes  postérieures  n'est 
point  allachée,  comme  dans  les  autres  animaux,  â 
]a  bdse  du  cfAne  j  mais  elle  s'étend ,  comme  im  pon  I , 
(le  l'une  des  fosses  moyennes  à  Vautre,  tandis  que 
la  selle  spliénoïdale  qui  ^fX,  comme  nous  -venons 
tïe  le  dire,  beaucoup  plus  basse  que  ces  fosses,  com- 
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iBonique  $ous  ce  pont  avec  Tapopityse  basilaire  de 
rocdpilttl. 

Dans  V/tJppnpotame^  les  Iroîs  foases  et  la  sello 
BOnt  tïe  nivi>au,  et  il  n'y  a  même  de  ttistîncUon  cnîre 
elles  qu'une  lame  saillanle  qui  correspond  aux  apo- 
physes dinoïdes  postérieures.  Les  rochers  dont  la 
figure  est  très-irrégulière ,  saillent  dans  l'intérieur 
«lu  crnne,  mais  n'y  étahlissent  point  de  doisona 
Tcgulières.  II  en  est  de  même  dans  le  tapir  ^  mais 
dans  le  cochon ,  la  fosse  postérieure  se  trouve  plii^ 
ba«se  que  les  autres  dont  elle  est  distinguée,  comme 
dans  le  rhinocéros ,  par  une  saillie  placée  en  avant 
des  rochers.  Les  apophyses  clindides  poslérîeures 
eont  attachées  au  ibnd  du  critnc.  i^ea  antérieures 
n'existent  pas ,  et  le  lieu  qui  correspond  à  la  selle 
est  enfoncé  et  fort  large.  Les  fosses  antérieures  ne 
fte  distinguent  des  moyennes  que  par  un  pen  plus 
d'élévation  et  une  légère  convexité.  Tous  ces  pa- 
cliyilci*mes  ont  la  lame  criblée  de  Tetlunuïde  très- 
large,  très- enfcmcée  et  divisée  en  deux  parties  par 
une  crête  Lré«-éjïaisse, 

Dans  les  niminans ,  les  fosses  moyennes  sont  â 
peine  distinguées  d'avec  la  fosse  antérieure.  La 
•elle  îipliénoïilale  est  fort  large  et  beaucoup  plus 
bosse  que  les  fosses  moyennes  entre  lesquelles  elle 
«t  située  :  elle  se  continue  siur  le  même  niveau  avec 
la  fosse  paMérieure,  dont  elle  n'est  distinguée  que 
far  une  petite  lame  qui  correspond  aux  apophyses 
dinoïdes  postérieures.  La  selle  spliénoïdale  des  cerfs 
fX  des  chameaux  est  moins  enfoncée  que  celle  de» 
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autres  genres.  Les  laraes  criblées  de  l'eilimoide  son( 
larges,  mais  ell«s  sont  plus  enfoncées,  et  séparées 
par  une  cj-ête  plus  lai^e  dans  le  ckamemt  e^ue 
dans  les  auti-es  jjenres.  Dans  le»  chevrotïns ^  ïa  ii 
fosse  ontérieurc  csl  tin  peu  plus  élevée,  à  jaropor-vj 
tion,  que  les  moyennes.  *   ^H 

Dans  les  solipèdes,  la  selle  est  moins  enfoncée 
que  dans  la  plupart  des  ruminans  ;  et  il  y  a  sur 
bliaque  rocher  une  arêle  saiUanle  qui  s'élend  jus- 
qu'à la  voûte  supérieure  du  crànc ,  comme  dans  ^ 
les  carnassiers.  ^| 

Dans  les  cétacés,  la  fo&se  cérébelleuse  est  dis-     ' 
tînguée  des  fosses  moyennes  ])ar  une  cloison  Jaté- 
rale  j  mais  tout  le  fond  du  crâne  est  presque  de      j 
niveau,  et  il  n'y  a  ni  fosse  etlimoVdale  ni  lame 
criblée.  Les  fosses  moyennes  sont  très-êcartées  l'une 
de  l'autre  ,  et  un  peu  plus  élevées  que  la  fosse 
cérébelleuse  ;  il  D*y  n  point  d'apophyses  clinoïdes. 
Ce  n'est  pas  pur  le  rocher  qu'est  formée  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  fosses  moyennes  et 
térieures.  Celte  crête  est  située  en  avant. 


po»J| 


C.  Dans  lex  oiseaux. 

Le  crâne  des  oiseaux  est  divisé  en  deux  fosses 
principales)  dont  l'une  cit  .située  au-dcssuB  et  un  peu 
en  avant  de  l'autre.  La  première  contient  le  cer- 
veau proprement  dit ,  et  répond  par  conséquent 
aux  fosjes  antérieures  et  à  une  partie  des  fos.ses 
moyennes  de  l'homme.  La  seconde  contient  les 
couches  optiques,  le  cervelet  et  la  moelle  alongée^ 
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et  répond  à  une  partie  des  fosses  moyennes  et  à 
la  fo8se  cérébelleuse  de  riiomme.  La  ligne  qui  sé- 
pare ce»  deux  fosses  est  oîguil  et  liorizontale.  Sur 
les  côtés  ,  ïiiais  par  derrière ,  elle  remonte  pour 
former  une  arcade  ûu-dtssus  du  c-ervelet.  La  fosse 
supérieure  eat  séparée  en  deux  parties  par  une 
légère  proéminence  convexe  produile  pax  la  voûte 
de  i'orbile;  «laîs  la  fa<se  inférieure  présente  plu- 
iienrs  cavités  remarquables. 

Il  j*  a  d'abord  de  cliaqiie  côté  y  sous  Parcte  qui 
la  sépare  de  la  première  fosse,  une  cavité  arrondie 
pour  loger  la  coudie  optique  correspondante.  £ulro 
ces  deux  cavités  ojrtiques,  en  est  une  qui  forrcs- 
pond  à  la  selle  .sphénoïdale,  et  dans  laquelle  on 
T«t  un  nretix  particulier  pour  la  glande  pitiiilaire. 
Ces  trois  petites  fosses  forment  ensemble  une  es- 
pèce d'arc  dont  la  convexité  est  en  avant.  Daus  sa 
concavité  et  devant  le  trou  occipital,  est  une  qua- 
trième fossequi  répond  à  ia  fosse  baajlaire  de  l 'bomiiio 
et  sort  comme  ells  à  supporter  la  utoelle  aiongée. 

La  fosse  inférieure  du  crâne  des  oiseaux  étant 
beaucoup  plus  élroileque  la  supérieure,  l'épaisseur 
de*  ses'  parois  latérales  te  trouve  occupée  par  les 
cavités  de  l'orciilo  interne-  -^ 

Les  dirtcrences  qui  existent  parmi  les  oiseaux 
relativement  à  ces  fosses  de  l'intérieur  du  rrànej 
sont  fort  peu  considérables  ;  elles  ne  consistent  giiéres 
que  dans  le  pius  ou  !le  moins  de  prdfondeur  du  cboFi 
cune  d'elle».  On  remarque  en  général  que  leur 
Inégalité  est  moindre  daus  les  oiseaux  nageurs  et 
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ensuite  daas  ceux  do  rivage,  et  qu'au  confraîr» 
les  perroquets  et  les  oiseaiix  de  proie  sont  ceux 
diez  lesquels  celte  inégalité  est  la  plus  grande. 


D,  Dans  ha  reptiles. 


Jja  fil 


''raie  de  la 


ilé  du 


des 


_  caviie  du   crâne 

TCplik*  est  otlongue,  presque  d'une  égale  lai'gtîiir, 
seulement  un  peu  rétrccîe  entre  les  oieiileN.  La 
totitte  a  une  espèce  de  selle  luiciqut-  dont  les  quatre 
apophyses  cllno'i'des  sont  dirigées  en  avant.  La  fo$s« 
«pïicnoïdûle  est  un  peu  enfoncée  dans  les  serpetisf 
mais  elle  n'a  pas  d'apophyses  cHnoiVles  :  n'est  un 
enfoncement  sémi- lunaire  dont  lo  plan  ett  oblique 
de  devant  en  ariicre. 

La  fosse  Iiasiloire  est  pins  basse  que  les 
dans  le  crocodile  et  quelques  tortues. 


}blique 
autres    | 


E.  Dans  les  poissons, 

ÎVous  n'avons  également  que  fort  peu  de  choses 
4  dire  sur  l'intérieur  du  crùne  des  poissons.  Comme 
leur  cerveau  ne  remplit  pas  exactement  la  cavité, 
celle-ci  n'est  pas  modelée  sur  les  éniincnces  de  oa 
TiRcère  ,  et  les  diOerens  enfonceuicns  qu'on  y  re« 
marque  ne  sont  point  séparés  par  des  arêtes  vives. 
La  bap'e  en  est  presque  généralement  plane  â  l'excep- 
tion d'un  enfoncement  qui  se  trouve  dans  quelques 
espèces,  et  qui  correspond,  parla  pince  qu'il  oo- 
cnpo,  à  la  fosse  basilaire,  mais  qui  est  destiné  k 
contenir  tout  lo  cerveau. 

Le  crâne  de«  poissons  osseux  s'élargit  entre  les 
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paroît  se  détacher  de  Texterne  pour  former  divers, 
replis. 

On  sait  que  dans  l'homme  on  en  a  décrit  sept, 
1".  la.  faux  du  cerveau,  qui  s'étend  de  la  crête 
elhmoïdale  à  l'épine  occipitale  interne  ,  dont  le 
bord  inférieur  libre ,  plus  étroit  en  avant ,  plus 
large  en  arrière ,  se  trouve  engagé  entre  les  deux 
hémisphères  gu'il  sépare  l'un  de  l'autre  j 

a".  La  tente  du  cervelet,  \m  sépare  les  deux 
lobes  postérieurs  du  cerveau  d'avec  'e  cervelet  ; 
elle  provient  de  la  dure-raère  au  devant  des  deux 
branches  de  la  croix  occipitale ,  et  se  porte  vers 
les  apophyses  clinoïdes  postérieures,  en  laissant 
iin  vnide  par  lequel  plongent  les  prolongemens 
médullaires  du  cerveau  j 

5".  La  faux  du  cervelet ,  qui  répond  à  la  ligne 
inrérieure  dé  la  croix  occipitale  ,  et  qui  se  pro- 
longe lin  peu  entre  les  lobes  du  cervelet; 

4°.  Les  deux  rep^s  qui  s'étendent  des  apophyses 
clinoïdes  antérieures  aux  postérieures,  et  circons- 
crivent ainsi  la  fosse  pîtuilaire  ; 

5°,  Enfin,  les  deux  replis  qui  séparent  les  fosses 
antérieures  du  cerveau  d'avec  les  moyennes ,  en 
se  contournant  sur  les  apophyses  orbitaires  de  l'os 
sphénoïde ,  qu'on  nomme  petites  ailes  d'Ingrassias. 

Dans  les  mammifères ,  la  faux  du  cerveau  di- 
nùnue  beaucoup  de  longueur  et  de  largeur. 

La  tente  du  cervelet,  au  contraire,  a  beaucoup 
de  consistance  j  elle   est  même  soutenue  par  une 
lame  osseuse  dans  ceux  qui  sont  très  -  prompts  à 
a  M 
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dehors  et  en  arrière ,  on  voit  dans  le  d'une  un  auti 
petit  trou  qui  manque  quelquefois ,  et  qui  se  poi 
en  arrière  et  en  ba&  et  donne  issue  à  une  petite 
veine.  C'est  k  trou  conclyii en  postérieur. 

Un  peu  en  ayant  el  en  dehors  est  un  grand  trou, 
forme  par  le  bord  postérieur  du  rocher  et  par  l'oa 
occipital ,  qu'on  nomme  le  trou  déchiré  posté- 
rieur. Il  est  situé  précisément  au  bas  d'une  impres- 
sion forjnée  derrière  le  rocher  par  le  grand  sinus 
latéral.  Une  autre  impression ,  produite  par  le  sinu» 
péfreux  inférieur  ,  aboutit  égalenienl  à  ce  trouyflfc 
c'est  en  effet  par  lui  que  lout  le  sang  du  cerveau 
descend  dans  la  yeine  jugulaire.  Ce  Irou  donne 
en  même  temps  iesue  au  nerf  vague  ^  an  glos.%0- 
jiharyngîen  ,ç\.k  f  accessoire  de  la  huitième  paire. 
La  partie  qui  transmet  le  glosso-pharyngien  est  sou- 
vent siparce  par  unç  petite  lame  osseuse. 

A  la  face  postérieure  du  roclier  ,  un  peu  au^ 
dessus  du  trou  Jécïiiré  j  est  un  enfoncement  conique, 
dirigé  en  dehors  «  qui  pénètre  dans  l'intérieui'  du 
rocher,  et  s'y  termine  par  deux  trous ,  dont  i'iiile- 
rieur  transmet  le  nGTiacousti(jue  daiulelabyrintha 
de  Toreille  ,  et  dont  l'autre  sert  d'entrée  à  un  canal 
qui  loge  le  nerf  facial  dans  son  trajet  au  travers  du 
Toelier,  el  se  termine  entre  les  apophyses  niastoïde 
et  alyloïde  ,  par  un  polit  trou  nommé  styio-fttastoi- 
dien.  L'enfoncement  dont  nous  Tenons  de  parler 
se  nomme  le  canut  auditif  interne. 

La  fosse  cérébelleuse  prcfientc  encore  de  chaque 
oôlè  de  petits  trous  pour  le  pa6*age  de  vaisseaux 


à 
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Banguins.  L'un  est  sitiié  dan»  la  partie  du  temporaT, 
eo  arrière  de  l'apophyse  niastoïde.  Snu  trajet  est 
twft-obliquo  ;  U  répond  en  dedans  à  la  cavité  du 
NOUS  latéral. 

LVutre  ,  nommé  aqueduc  de  Colunni,  est  placé 
vers  la  crête  du  rocher  au-dessiis  et  en  dehors  da 
coodtdt  auditif  interne.  Il  laisse  passer  quelque» 
petits  rameaux  reineux. 

Dans  la  fosse  moyenne  on  remarque  les  trous 
toivans  : 

i"*.  ÏjC  trou  déchiré  antérieur  ^  situé  entre  la 
pointe  du  rocher  et  l'angle  postérieur  de  la  selle 
£phénoïdaIe  ,  et  dont  le*  bords  sont  formés  par  lo 
temporal ,  le  sphéno'ide  et  iMccipital  :  il  est  fermé 
dans  l'état  frnis  par  une  substance  cartilagineuse  j 
mais  à  «on  côlé  externe  est  un  autre  trou ,  par  le- 
quel l'artère  carotide  entre  dans  le  crâne  ,  et  qui 
B'est  que  l'issue  d'un  canal  tortueux  ,  dont  rentrée 
est  à  la  factî  inférieure  du  rocher  immédiatement  en 
avant  du  trou  déchiré  posiérieur.  Ce  canal  se 
nomme  carotîdien  ,*  il  transmet ,  outre  l'artère ,  le 
nerf  grand  sympathique. 

A  cette  même  face  inférieure  da  rocher,  en  ayant 
3e  l'entrée  du  canal  carotidien  ,  se  voit  l'issue  d'un 
antre  canal  qui  communique  avec  la  caisse  de  l'o- 
reille ,  et  qui  fait  partie  de  la  trompe  d'Eastache 
ou  conduit  guttural  de  l'oreille. 

Dana  l'os  sphénoïde  > un  peu  en  avant  du  rocher  , 
«ndehors  du  trou,  déchiré  antérieur ,  est  un  grand 
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tiou  appelé  ovale ,  et  qui  a  eu  efi'et  cette  figure j 
il  fraiiiiniet  au-dchur»  le  ti'oi^èine  rameau  <le  lu  cin- 
quième paire  *le  nerl'u,  appelé  maxillaire  infé- 
rieur. 

Un  peu  en  arrière  et  en  dehors  du  trou  ovale , 
est  lin  petit  trou ,  nommé  épineux  ^  q^ui  donne  jms- 
eage  à  une  artère. 

En  dedans  de  ce  nn!'rae  trou  ovale ,  lout  prè*|d« 
l'angle  postt^^ricur  de  la  selle  sphéno'ùlule  ,  est  un 
autre  petit  trou  qui  donne  passage  à  une  Teine. 

Plus  en  avant  encore  ,  mais  un  peu  moins  près 
de  la  selle ,  est  le  trou  ronc?  qui  se  porte  en  avant 
et  transmet  au  dehors  la  seconde  branche  de  la 

cinquième  paire  de  iWrfs  nommée  maxillaire  stt- 
périeur.  Il  est  pîus  petit  que  le  tiou  ovale. 

Enfin  sous  le  rebord  aigu  qui  sépare  la  fosse  an- 
térieure de  la  fosse  moyenne  ,  est  une  longue  fente 
qui  part  de  i'anglé  antérieur  de  la  selle ,  et  se  porto 
obliquement  en  dehors  et  en  avant  j  elle  commu- 
nique dans  le  fond  de  l'orbite ,  et  y  transmet  la 
première  branche  de  la  cinquième  pab-e  ou  ophUtl- 
uâque  de  Jf^iHîs ,  et  la  troisième  ,  quatrième  et 
la  sixième  paires  entières  des  nerft  du  cerveau, 
ainsi  qne  l'artère  orbilaîre  interne.  On  la  nomras 
fente  orbitaïre  supéj-ieure  ou  sphéno-orbUaire. 

Les  trous  optit/ues  s'ouvrent  dans  le  crâne  ,  un 
peu  au-dessus  du  bord  antérieur  de  la  selle  ,  el  en 
dedans  des  apopLyscs  cHnoïdcs  antérieures.  Ils  s» 
portent  obliquement  en  dehors  dans  l'orbite  où.  ili 
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tnnsniettent  le  nerf  vptî^fie  «t  l'artère  centrale 
de  la  rétine.  ' 

EnHn  les  trous  nombreux  de  la  lame  criblée  do 
l'eUimuïde  (  il  y  en  a  environ  'io  )  occupent  le  fond 
de  Ja  fosse  aatérieure  ,  el  donnent  issue  au  nerfol"- 
Jadif^oar  se  rendre  dans  le  nez. 

Au-derant  de  la  crête  elhmoidale ,  dans  son  union 
avec  Tus  frontal',  on  volt  un  petit  trou  qui  donnt) 
ptssage  à  une  petite  veine  qui  se  rend  dans  )c  nez. 
On  l'ft  nommé  le  trou  borgne  oufronto-el/tmoïdtt/, 

Bb  Dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

i 

Nou«  allons  examiner  successÏTcmcnl  lesvariation» 
que  subissent  dans  les  mamiiûlcres  et  les  oiseaux, 
les  principaux  trous  de  la  ba^e  du  crâne.  Noua  eom- 
menccrons  par  ceux  qui  sont  situés  antérieure  nient, 
Nous  lie  parlerons  point  du  trou  occipital  dont  uouk 
ATons  déjà  traité  dans  la  troisième  leçon ,  à  l'articla 
de  l'articulation  de  la  tête. 

X**  Trous  optiques, 

a.  Le»  trous  optiques  des  singes  sont  raoîn»  écar- 
tés l'un  de  l'autre  que  dans  l'Iiomme. 

Dans  les  carnassiers,  ces  trous  et  leur  intervalle 
•ont  recouverts  quelquefois  par  une  lame  osseuse , 
dirigée  d'avant  en  arrière  comme  un  toit. 

Ha  ne  sont  séparé» ,  dans  quelques  rongeurs , 
comme  l'agouti,  que  par  une  lame  verlicale  mîni» 
^  ittajiq.uG  même  tout-à-fail  dajis  1«  lièvre.  Ce- 
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pendnnt  iU  sont  Iré^^&parés  dxins  le  plus  grand   | 
nombre  des  espèces.  ^  ■ 

Daiis  \&  fourmilier  à  quatre  doigts  ^  les  trous 
optiques  sonl  tivs-giaudsel  rùimi^à  leur  naissance, 
du  inuntcre  ù  former  uii(^  petite  fosse  »ur  la  portion 
orbitaire  du  spliciioïde.  Ces  trous  sont  trt-s-pedts 
ilansie  tntnu ,  et  prini'ipalementdan8le/7a«^o//a; 
ils  n'offrent  aucune  particularité  dans  \e  lJarûss€ax^ 

Les  trous  optiques  de  Véléphaiit  prennent  nais- 
sance dans  un  canal  commun  ,  tracé  sur  le  corps  de 
l'os  sphénoïde ,  et  à  roriginc  duquel  on  Toit  un  trou 
qui  pénètre  dans  l'inlcricur  de  i'os.  Ces  trous  se  dj. 
rjgent  obliquement  en  formant  un  angle  Irës-ouvert 
en  devant. 

Dans  le  rhinor^ros ,  les  trous  optiques  sont  dis- 
tinrts  i  ils  fie  portent  presque  directement  en  de- 
Tftiit ,  et  forment  uncanal ,  dans  1  épaisseur  des  os , 
de  prés  d'un  décimètre  de  longueur. 

Dans  Vhippopotame  ,  ces  trous  sont  Irès-dislans 
r«n  de  l'autre  ;  ils  sont  plutôt  ovales  que  ronds. 

Leur  direction  el  leur  distance  respective  varient 
dans  les  ruminans.  Dan«  le  chcvrotin  ,  il  n'y  a 
qu'un  seul  trou  optique  ,  partage  par  le  vomcr. 

b.  Le:t  ti'ous  optiques  des  oiseaux  sont  situés  en 
avant  de  la  petite  fosse  qui  tsi  entre  letu's  deux  fosses 
optiques.  lU  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que 
par  la  même  lame  verticale  qui  sépare  leurs  or- 
bites. 

La  partie  do  cette  lame  qui  leur  répond  étant    à 
quelquefois  échancréc  comme  dans  le  coy ,  etc.  ils 
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ptroisaent  alors  ne  former  qu'un  seul  trou  lorsqu'on 
l«s  cwusidôrc  à  l'iutL-ricurdit  crâne. 

»".  Fente  ephé no-or bituire. 

a.  La  fcnle  sphéiio-orbilaire  dessinées  est  très- 
courte  ,  el  6G  rcduit  itirmc  à  un  simple  Irou  ovale  , 
cxcfftv  dans  l'orauff-ouiang  oit  elleest  comme  duna 
riiomtiie. 

l>ati-s  les  carnasstei-3 ,  elle  est  toujours  uyale  et 
en  forme  de  canal. 

Dam;  lus  rongeurs  ,  il  n'y  a  qu'un  seul  trou  àl'in- 
lérieur  qui  lient  lieu  ù  la  fois  do  la  fcute  âphéno- 
orbttAÎi-e  et  du  trou  rond. 

Dans  le  fourmi/ter  à  deux  doîf^ts  ,  la  fente 
splidoo-orbitnire,  qui  est  trcâ-dtstincte  du  trou  op- 
tique daPB  l'intérieur  du  tTÛne  ,  sr  confond  avec 
ce  trou  dans  la  fosse  orbllaire  et  temj»orale  j  elle 
est  arrondie  et  a'annonce  long  temps  avantde  percer 
le  crâne  par  un  sillon  ou  canal  tracé  Hur  sa  bui^c.  Il 
en  est  de  même  dans  les  autres  fourmUitrs  et  ta- 
tflrts,  ftiusi  que  dans  les  ;ïar<?j?s?u.r ,'  mais  chez  ces 
derniers ,  la  fente  ,  au  lieu  d'tîtrc  arrondie  dans 
l'intérieur  du  ciàne  ,  y  esl  de  forme  triangulaire. 

Celle  fente  est  un  Irés-grand  trou  ,  arrondi  dans 
nDtêrieur  du  crâne  de  l'éléphant.  Jl  se  porte  di- 
reclement  en  bas  dan»  la  fosse  lemporo-orbilab'e  ; 
mais  au-devant  de  ce  tj-ou  on  en  remarque  un  autre, 
qui  so  dirige  liorizoutalemcnt  dans  répaisseur  des 
o>.  A  Textérieur ,  ces  deux  trou» ,  ainsi  que  celui 
do  nori"  optitiue  ,  sont  recouvei-ts  par  une  lame 
a  D 
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oAseuse  qui  «'étend  de  l'angle  orbitaire  KupérienrA 
la  partie  la  pliisrcculce  de  Vos  sus-maxilUire,  do 
sorte  qu'on  ne  voit  dans  l'orbite  aucun  tron,  mais 
seulement  ce  large  rebord  osseux. 

Dans  le  rhinocéros  ,  la  fente  spliéno-orbitairo 
tient  lieu  en  même  temps  fiu  irou  rond.  Elle  forme 
un  canal  arrondi,  dont  l'ouverture  intérieure  est 
située  dans  la  fo^sc  spliénoïdale  qui  est  très-pro- 
fonde. Son  ouverture  externe  e&t  recouverte  par 
une  feuillure  osseuse  au  fond  de  la  fosse  tempo- 
rale. 

Dans  rkîppopotame  j  cV«t  un  simple  trou  rond 
d'un  grand  diamètre. 

D.ins  les  ruminans  ^  cette  fente  e»f  aussi  un  trou 
arrondi  iuférieurenient ,  mais  tronqué  et  anguleux 
en  dessus. 

Dan»  les-aolîpèdes  ,  cette  fente  e^t  coapée  dans 
fia  longueur  par  une  ligne  saillante  osseuse,  qui  en 
forme  deuxtrou8  dwtincla. 

b.  Il  n'y  a  point  du  fente  spliéno^orbitaîre  dans 
les  oiseaux  }  mais  elle  est  remplacée  par  quatre 
trous  particulier*  :  un  au-dessus  du  trou  optiqua 
pour  le  nerf  de  la  quatrième  paire  j  deux  deiTière, 
fort  près  l'un  de  l'auti-e,  pour  celui  de  la  Iroisième  , 
et  pour  l'ophtalmique  de  la  cinquième;  enlin  un 
BOUS  la  buse  du  crâne  en  avant ,  qui  répond,  en 
dedans  k  ta  fusse  basilairc,  pour  celui  de  la  sixième. 

S*.  Z<«  trou  rond. 

a.  Le  trou  rond  de»  singen  se  trace  long-temp» 
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krant  sa  sortie  du  cràite  pur  un  »illoii  sur  la  face 
inlerpâ  de  l'os  spiiénuttle  ,  près  lu  selle. 

Dans  \fs  carnaasiurs ,  il  e&t  plutôt  ovale  que  ronrl 
tt  trrs  grand. 

Dans  les  rongeurs,  il  se  confond  souvent  ayec  la 
fonte  6[>liéno-orlnr:iire  ,  caamui  dans  le  porc-^jtic  j 
le  cabiai  ,  la  mnrmoUe. 

Purini  les  cdcntés ,  le  troa  rond  est  toujours  dis- 
tinct ,  cl  forme  un  canal  plus  ou  moîusdung  d<ins 
l'intérieur  des  os. 

Dans /V/(*/jAnn(,Ie  Irou  rond  est  confondu  avec 
la  feule  sphéno  orbiraire.  Il  t-ri  est  de  même  dan» 
le  rhinocéros,  l'hippopotame ,  les  riuniuaua  et 
)e«  fioli[)édes. 

b.  11  n'y  a  dans  les  oiseaux  qu'un  seul  trou  qui 
remplace  le  rond  et  l'ovale  df  l'homme.  Il  est  porcA 
dans  ta  lijjrie  qui  séitare  la  ibs&e  optitjue  d'avec  1% 
basilaire. 

4°.  Le  trou  ovale, 

DeR singes,  n'est  pas perc6 dans  le  spliénoïde  uni- 
quement, mais  il  est  compris  eiilie  le  sphénoïde  et 
le  rodier. 

Colu)  des  carnasMers  est  tout  enlier  dans  le  sphé- 
noïde. Dans  plusieurs  es|)èces ,  comme  l'ours  ,  les 
chais  et  \n  civette  ,  le  bord  externe  de  ce  trou  est 
prolégé  par  une  lame  os^^euse  qui  s'êtt-nd  sur  le 
trOQ  ovale  et  jusqu'à  la  fenle  sphéno  orbiiaire. 

Dum  ic phoque,  l'ours,  le  blaireau  et  la  roua- 
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setle ,  ce  Irou  manque ,  ou  plutôt  il  s'y  réunit  arec 
le  irou  rond. 

Parmi  les  rongeurs ,  la  marmotta  ,  Vagouli , 
Yéciircuil  f  ont  un  Irou  ovale  diiJincl  ;  mais  dans 
le  cahiai  et  le  porc-é^nc  ,  il  se  confond  avec  le 
trou  déchiré  anléncur.  WÊ 

'Mans  le  (atou  à  <Ux  l>andes,  et  le  fourmilier  à 
ifuatre  doigta ,  le  ti'ou  ovale  ou  n'existe  pas,  ou    ■ 
bien  se  trouve  confondu,  sojiavec  les  trous  déchires 
qui  sont  réunis ,  soit  avec  le  trou  rond  qui  eat  Irc»- 
grand  et  de  forme  aloiigée. 

Dans  le«  paresseux  ,  le  trou  ovale  est  très-dis- 
tincl. 

Dans  Vélrpfiant ,  le  irou  ovale  est  confondu  avec 
le  trou  déchiré  antérieur  qui  est  très  grand.  31  en 
csl  de  même  dans  iViippupoiame. 

IjC  trou  «viile  csl  d'un  très-grand  dlamèlre  dans 
Jes  ruminuns,  animaux:  diez  lesquels  iiu'y  a  puîut 
de  trou  déclùré  antérieur. 

Il  u'exLtle  point  chez  les  solîpèdes. 


5*.  Le  irou  âéckîré  antérieur. 


m 


a..  IIniam|ue,dans  les  singes ^  ainsi  que  dans  les 
carnassiers.  1!  est  très-grand  dans  plusieurs  rongeurs, 
comme  le  cirA/'ai,  \e  porc-tpio ,{&.  marmolt^.  On 
le  voit  aussi  dans  Vagvuti  et  dans  le  lièvre,  mai* 
il  manque  dans  Yécureuii, 

Ce  trou  est  très-  iretît  dans  le  pangolin  et  les  pa- 
resseux. Il  e^t  couToudu  aveu  le  j[>uttcrii!ur  dajia  1» 
€aiou  <i  dix  bandes. 


I 


AuT.  TV.  Trous  du  crâne.  fiS 

II  est  trés-granc!  ,  à  proportion  tics  aulres  , 
Jans  l'éléphant ,  et  trcs-dûtinct  du  canal  021*0^-' 
dicn. 

Dans  Vfiippopoiame ,\\  est  confondii  avec  le  pos- 
(éiieur. 

Letrao  déchiré  antérieur  n'existe  point  dans  les 
rumina  ns. 

Il  est  confondu  avec  le  postérieur  dons  les  soli» 
pède». 

b.  Les  mâcaux  n'ont  point  de  trous  dcclitréd 
antérieurs. 

6".  Le  canal  caruthlien. 

Il  est  dans  les  sinj^e.i  comme  dans  l'fiommc  ;  mais 
il  Gii  beaucoup  plus  court  et  muiu.'t  tortueux  daiui 
les  carnassiers. 

Il  n'existe  pas  dans  les  rongeirt» ,  et  l'arlère  y" 
paÂse  itnmédialeiuent  par  le  trou  déchiré  anléneur. 

11  est  peicv  dans  l'épaisseur  du  roclier  de  W(é- 
pkant ,  et  il  se  termine  à  rexlrcmilt  inlerne  de  son 
angle  antérieur.  11  est  conftMidn  avec  les  trous  dé- 
chirés dans  l'hippopotame ,  ainsi  que  dans  les 
éiscaux. 

7'.  Lie  trou  dg'cltirê  poKt^rieur, 

a.  N'oiTre  aucune  parlicularilé  dons  les  si'ni^ef  y 
nî  dsns  les  carnassiers.  II  est  petit  dans  !a  pliipart* 
des  rongeurs  ;  il  forme  un  Irou  très-arrondi  dau» 
le  pangolin  et  le  paressenx.  Maie  le  tr<ni  condy- 
lien  antérieur  est  trèa -remarquable  dans  ces  aui^ 
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mirux  ;  car  il  ef>)  Irès-gro»  et  situé  en  avant  du 
condyle. 

Le  Irou  déchiré  ()astérieurcle/'«'/('p//<3/ï/cf.toTa[o 
çt  très-grand.  11  n'y  a  point  de  Irou  cunilylitn  anlé- 
lieur. 

Dan» le  rhinocéros ,  les  trou»  dichircs  anlérîair 
rt  paftérieur  sont  coniondus  en  une  laige  fente  cjiii 
entoure  lo  rocher.  Lo  trou  condylien  antérieur  «l 
trcs-dislini't  et  (rt-s-gros.  I)  jr  en  a  qucli|Uf  luis  nicmc 
deux  du  iuên>e  roté  qui  se  réunissent  en  un  seul. 

Dans  les  riiminanB ,  le  trou  déchiré  posiérieiir 
est  une  fente  Irès-élroite  en  arrièic  et  arrondio 
en  devant  dans  la  biche ^  étroite  en  devant  tt  ar- 
Tondie  en  arrière  dans  le  chameau. 

h.  Dans  les  oiïoaux ,  c'est  un  petit  Irou  rond  situ« 
au-dessous  et  en  dedans  de  Touverture  extérieure 
do  l'oreilte. 


8**.  Le  conduit  auditif  interne. 

a.  Dans  les  singes  y  an  dessus  el  en  dehors  di» 
conduit  auditif  interne,  il  y  a  un  enfoncement  plu» 
large  que  lui ,  et  non  percé  dans  son  fond ,  qui  sert 
à  loger  une  protubérance  du  cervelet.  11  iuan(|Ue 
dans  Vorang-ouiang  et  dans  le  jocko. 

Dans  le»  carnassiers,  l'enfoncement  aveugîe  ert 
phis  profond  emore  que  dans  les  sinj;es. 

I^e  trou  authtif  interne  de  l'éléphant  est  recou- 
vert par  une  large  feuillure  oeeeuse  dit  rocher  ,  à 
]a  pointe  duquel  il  se  trouve  placé. 

Dans  le  rhinocéros  j  il  est  petit ,  ovale  ^  placé 
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au  milieu  du  rocher.  Son  grand  diaaicEre  est  de 
devant  en  arrière. 

Dans  Vkippopntume ,  il  est  situé  au  milieu  du 
rocher;  «on  diamètre  est  très-grand,  et  ses  bordA 
font  une  espcce  de  pavillon  ossfiix. 

Dans  les  ruuiinans,  il  n'olTre  aucune  remai'que 
particulière  ;  il  est  situé  au  milieu  du  rocher.  11 
en  eal  de  même  dea  solipcdes. 

b.  Le  conduit  audiili'  interne  des  oiseaur  est  g»-, 
Béralcoient  assez  considérable^ 

C.  Dans  les  reptiUs  et  les  poisaons. 

Dans  les  reptiles  et  dan?  le?  poitiâons,  la  partie 

,     antérieure  du  crâne  n'est  souvent  pa^  rcruice,  et 

I     ily  a  là  un  grand  espace  vuîde  au  tiaveis  du;|uel 

\     passent  les  nerfs  olfnnifs,  sans  se  subdivlacr  eu  piu- 

BÏeur»  trous  |wrtiailicrs.  C'est  du  moins  ce  que  l'on 

remarque  dans  le  coméléon  ,  Viguane ,  les  lurtaen, 

le  brochet,  Vanarrhique^  etc.  D'autres  fois  le  trou 

olfactif  est  étroil  cl  cependant  sijuple  comme  dans 

le  crocoilile.  Il  est  dtmble  dans  les  grenoni/len 

et  les  salamandres.  Les  raies  et  les  squales  en 

ont  ausKÎ  deux  fort  éloignés  Fun  de  l'aulxK. 

Les  trou8  optiques  sont  aussi  quel^uelbts  réunis 
en  un  seul;  tel  est  le  cas  du  crodoêitù.  Ceux  de 
la  torlu&  sont  fort  écartés  l'un  de  l'autre ,  et  ne 
«c  disiingucnt  du  grund  trou  qui  est  au-devant  du 
crâne,  que  par  une  petite  ti'averse  osseuse;  il  en 
est  de  même  dans  le  brochet.  Dans  le»  grenouilles , 
les  raies ,  Vanarrhique ,  et ,  à  ce  qu'il  patoît , 
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oi-bilflire  de  l'os  maxillaire ,  ainsi  que  du  bord  anté- 
rieur du  corps  de  l'os  ,  s'élève  une  autre  apophyse  , 
appelée  montatite  ou  nasale  ,  qui  forme  le  bord 
iutenie  de  l'orbile,  et  va  s'articuler  avec  une  a[>o- 
pliyse  correspondante  de  l'oa  frontal.  Entre  les  apo- 
physes nasales  des  deux  os  maxillaîj'es  sont  placés 
les  deux  os  du  nez,  os  quarrés  ou  nasaux ^  qui  for- 
tiienl  une  espèce  de  chapiteau  au  dessu;<  de  l'entrco 
des  fo8se«  nasales  :  voilà  l'un  de»  poinU  p&r  Icsquel* 
la  face  s'attache  au  crâne, 

Entre  cesplanclicr.s  des  orbites  fournis  par  les  oa 
maxillaires  est  situé  l'os  etkmvïde.  Nous  avoua 
déjà  vu ,  à  l'article  du  crâne ,  que  Jïa  lame  criblée 
ferme  le  frontal  entre  les  deux  voûtes  des  orbites. 
De  chaque  bord  latéral  de  cette  lame  en  descend 
imc  autre ^  mince,  plane  et  presque  vuilicnle,  qui 
va  joindre  le  bord  interne  de  la  face  supéiieuie 
de  l'os  maxillaire  du  même  côté,  et  forme  ainsi 
la  paroi  interne  de  l'orbite.  On  a  autrefois  donné 
à  cctie  lame  le  nom  (Vos  planwn,  £ntre  elle  et 
J'apopbysc  nasale  du  maxillaire  reste  un  petit  espace 
fermé  par  un  os  mince,  appelé,  u/tg/fû'  ou  /i 
crymai. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'ethmoïd© 
on  voit  qu'il  forme  le  plafond  de  la  fosse  na»ale. 
Co  plafond  est  trcs-irrégulier.  Nous  trailerona  do 
ses  dilférentes  lames  et  sinus  en  parlant  de  t'odorat. 
Remarquons  seulement  ici  une  lame  verticale  qui 
règne  longitudinaicment  le  long  de  sa  partie 
mujreime,  et  qui,  se  continuant  avec  l'os  vomer^ 
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•n  moyen  d  ur 

presquVf;nle6  la  cavité  fiés  narines. 

Celle  i:avité  de«  narine^  se  porte  en  arriére  au- 
delà  (les  ox  inaxîlluire».  Sun  bnnl  iio^té rieur  r^t 
formé  en  parlit-  par  le  sphcnoïde  ,  el  en  purlie 
par  les  os  pcilnliru^. 

Le  sphénoïde  contribue  à  terminer  en  arrière 
la  cavité  des  narines,  pur  le  moyon  de  tlciix  npo- 
phjscs  qui  descendent  presque  vcrlicalcmenc  de 
chaque  côté  de  son  corps  entre  les  trniis  ovale  tl 
rond  :  on  les  appelle  apophyses  ptàrv go'ides ç  elle» 
»ont  divisées  en  arriére  par  une  fosse  en  deux 
lames  nommées  aiics  inlernes  el  externes,  et  (pli 
•errent  U  donner  al(ac*he  iq^neîqnes  niufiflc». 

Entre  le  bord  aniérieur  de  cette  apophyse  et 
le  boni  pr>lciieur  (le  l'os  nia?EÎIIaire  stipéncm', 
dn  même  côté,  est  situé  l'ns  du  palnis  ou  pala~ 
Un ,  périt  os  composé  de  deux  lames  ou  pailics 
principales;  une  inférieure  horizontale,  qni  so 
rontinue  arec  la  voûte  du  palais  et  en  fait  le  hord 
postérieur;  l'outre  qui  monio  contre  la  |»roi  interne 
(le  la  fusse  nasitlc ,  en  doubiont  Tes  maxillairo 
jo8<|U*â  Tenir  s'articuler  dans  le  fond  orbite  au 
corps  du  S|>hcnoïdc  et  â  l'os  ethnmïde. 

On  voit  à  présent  conuncnl  se  fait  la  jonction 
moyenne  de  la  face  avec  le  crâne  parle  froiilul^ 
Velhmoïde  el  le  sphénoïde.  It  nous  r^^ste  à  voir 
comment  se  fait  sa  jonction  latérale.  Pour  cet  cf^'et 
nous  n''avnns  qu*à  décrire  l'os  de  la  pommette  ou 
l'os  Jtigat. 
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Il  est  allaclié ,  comme  nnus  l'avons  m,  sur  l'apaJ 
physe  malaire.  Sa  face  externe  prc<:ente  quat 
bords.  Premitrement,  celui  pKr1e<]ncI  il  t'attache  a 
cette  apopliyfe  ,  et  (jui  forme  une  suture  oblique 
sur  Je  derant  de  la  face  et  6»us  l'ijuil;  seconde- 
ment,  celui  par  lecpieE  il  ai^hôve  arec  Je  frontal 
et  le  maxillaire  de  compléta]'  le  cadre  anlcrieur  de 
lorbile.  Il  se  joint  dans  celle  païUe  nu  frontal 
par  iiiie  npopliyse  nionUnte ,  qui  corrc«>pond  à 
rajKtphyse  orbitairc  inlerne  de  ce  dernier  09. 
Dcrrièi'e  celle  «popliyse  est  une  Inmc  qui  se  porte 
un  peu  en  fledau»  et  en  arrière  praiir  s'unir  à 
Tailo  orbitaire  du  sphénoïde,  et  compléter  nvcc 
cet  08  la  paroi  externe  de  l'urbile.  Enfin ,  les  deux 
auii-es  bords  de  l'os  jugal  sont  séparés  par  une 
apophyse,  appelée  zygouialique,  (piï  s'attache  à 
une  autre  que  l'os  leiniioral  envoie  en  avant,  et 
forme  avec  elle  une  eKjitfce  «l'anse  de  chaque  a>tâ 
delà  t^'te,  appelée  zy^oma,  arcade lyf^omaliiftie 
ou  jngale.  L'apophyse  zygomalique  de  l'oa  tem- 
poral naît  un  peu  au  dessus  et  eu  avant  du  eon-* 
dpit  audilif  externe  par  une  double  li^ue  saillante  y 
et  ferme-à  elle  seule  prés  des  deu:c  tiers  de  l'ar- 
cade jugale.  C'est  sous  .sa  base  qu'est  creusée  la 
fossette  ;;ténoïde  qui  sert  à  rarliculalitm  de  la  mâ- 
choire inférieui'c ,  dont  nous  n'allons  dire  qu'un 
mol  pour  cojnplcler  la  description  des  03  qui  com- 
posent U  face,  nous  réservant  de  la  décrire  plus 
en  détail  en  traitant  de  la  mastication. 

âa  courbure  est  à  peu  préâ  la  mémo  que  celle 
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Aa  bnrd  alvéoUire  de  I'ok  sus-maxillaire.  Sa  sur- 
face se  cuiilînuu  duiis  leï  honiincs  blancs  arec  celle 
de  la  tnucliuire  !iu[i4'!iicure  ;  mais  tians  les  ni'gres  ^ 
ces  deux  surfaceâ  fuut  par  devant  un  angle  di:  70'. 
Ses  parlies  latcmlcs  se  [>roIoii{;eiit  plus  en  urricjo 
els'élèveiit  versl'arcadezygomalique.  C^^Lle  branclio 
montante  est  à  peu  près  quarrée  ;  son.  bord  supé- 
rieur est  fortemeiil  échiincré  :  à  l'angk'  paslrricur 
est  le  condyle  qui  sert  à  ï'articulalion;  l'antérieur, 
nommé  aiwphyse  ooronoïde ,  est  applati  et  pointu; 
elle  dontie  atlache  aux  uiuscIcâ  qui  servent  à  lu 
nuLSlîculIon. 

B.  Dan$  les  mannnifèrca. 

C'est  principalement  de  la  forme  et  de  l'étendue 
dea  os  maxillaires  que  dépendent  ceLIea  de  la 
face. 

Les  quadrupèdes  ont-  en  oulre  ,  de  pliu  que 
rbommo,  deux  os  appelés  inter-maxitlaires ,  in- 
«iaifa  uu  Uibiaux^  siluês  à  rextréinitè  du  inusenU 
entre  les  niaïillnires:  iU  portent,  les  dénis  incisives. 
CeUe  diflerenco  des  quadrupèdes  d'avec  Ihommc 
o'est  pas  au  fond  très-considérable  ;  car  la  suture 
qoj  sépare  ces  os  d'avec  les  maxillaires  existe  aussi 
dan*  les  foetus  luimains^  et  elle  s'oblilôre  d'assea 
Itonnu  Iieurc  daius  quelques  quadrupédss.  Le  si{ue- 
lèle  du  jocko  du  ATuM?uni,  quoîqu'asscx  jeune  , 
n'en  offre  pwinlde  Iractî;  mais  elle  ott  très-distuicla 
dans  celui  de  Voran^outait^, 

La  facu  des  singes  ne  diCTère  pas,  au  reste,  de 


62       VITT"  Leçon.  Oati^oîogie  de  la  ilie. 

celle  de   l'homme   par  la   initniùre  dont  elle 
uUacliée  au  ciâne,  ni  par  le»  os  dont  elle  ert  cooi 
posée.  Va.  grande  différence  de  sa  forme  pr^vic 
de  ce  que  \v&  os   du    palaU  et   les  o.s  maxtllaiies 
60]U  plus  uIongL'Sf  à  {)ro|)ortion  de  leur  hauteur^ 
et  de  ce  que  leur  partie  antérieure,  eu  tien  d'être 
presque  verticale ,   e£t  plus  ou  moins  îjiclinée  en 
avant. 

Ce  prolongement  de  la  face  diffère  beaucoup, 
selon  les  ciipêces.  On  petit  le  dètet  oiiner  par  J'angio 
que  fuit  son  plen  anli-rieur   avec  «a   base   ou  lo    | 
palais.  Cl  t  angle  est  d'autant  plus  aigu  que  la  fsra 
est  plus  alongée.  i 

Il  n'y  a  souvent  qu'un  seul  os  du  nez  fort  élroil. 
Les  sapajous  l'uul  Luujouis  double.  L'intervalle 
entre  les  orbites  est  plus  étroit  que  dans  l'Iiomine;  I 
il  se  réduit  même  quelquefiiis  en  airière  à  une  " 
simple  cloison  :  cela  est  ainsi  dans  les  guenons  et 
dans  le»  sapajous;  mais  les  ora/tgs,  le»  magots 
et  les  alouates  ont  cet  intervalle  assez  épais  pour 
que  les  fosses  nasales  remontent  jusques-Ià. 

La  face    des  carnassiers   se   di^tin^ue  do   celle    , 
des    précédeii».    Premièrement   ,    parce   que    le» 
apophyses  montantes  dei  os  maxillaires  sont  beau- 
coup plus  larges,  ce  qui  repousfc  Ifs  orbites  eur 
\ea  côléâ;  secundement,  parce  que  leur  face  orhî-    ' 
laii-e  ne  forme  point  le  plancher  de  l'orbile,  mail    ' 
sa   paroi    antérieure  ;    troisièmement ,    pait-e   que 
l'os  de  la  pommf  Ite  ne  s'articule  ni  avec  le  fronlal , 
ni   avec  le  sphénoïde ,    ei   qu'il    ne  contribue   À 
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former  que  l'arcailc  xygomatiqne  et  le  bord  infé- 
rieur de  l'orbite;  qxialriémement,  parce  que  l'orbite 
n'est  feriiié  ni  par  derrière,  ni  par  dessous,  el 
qu'il  communique  libretiientarec  la  fcissc  temporale  ; 
dnquièmemeiit,  parce  que  les  os/paUtiiis  sont  tr^s- 
iXongès  et  forment  une  partie  considârable  de  la 
paroi  inicmc  de  l'urbilo  ù  laquelle  t'o$  ethmolde 
ne  contribue  pas. 

Le  museau  varie  aus;»i  par  ses  Ae^rcs  d'alon- 
^mcnt  i  mais  l'ouverture  antérieure  du  nez  n'etit 
pas  percée  dans  sa  surface;  elle  en  tronque  l'exti'é- 
mité  plus  ou  moins  obliquement. 

L'os  lacrymal  avance  un  peu  sur  la  joue  dans 
quelques  espèces  ,  comme  le  galènpitkèque. 

L'écartement  des  oi-bites  des  rongeurs  est  encore 
plus  ^iind  que  celui  des  carnaâsiers.  Leurs  oî.  iiiter- 
maxilloires  qui  sont  immenses,  à  cause  de  la  gran- 
deur de  leurs  dents  incisives,  re|ioussent  leurs  os 
maxillaires  fort  en  arrière.  Ces  derniers  forment 
une  grande  partie  de  la  paroi  interne;  de  l'orbite, 
dans  laquelle  les  os  du  pnUis  n'occupent  qu'un  petit 
upaco.  La  paroi  anlérieure  est  formée  par  une 
apophyse  de  l'os  niaxillaïie  qui  s'avance  pour  con- 
tribuer à  ta  formation  de  l'arrade  zygomatiquc  ; 
«uorte  que  los de  la  pommette «e  trouve  suspcudu 
dans  le  milieu  de  l'arcade,  entre  l'apophyse  du 
maxillaire  et  celle  du  temporal.  ï!  ne  se  joint  point 
au  frontal,  ni  au  sphénoMe.  L'alongemenl  das  os 
(lu  nez  f.iit  aussi  que  l'ouverliire  eu  est  placée  tout- 
À-fait  à  rcxttxmilc  du  museau. 


64       Tlir  Leçox.  Oêtéotogie  dé  la  Ute. 

La  face  de  VtUphaut  a  les  plos  grands  rapp 
STCc  celle  du  rongeurs.  La  grandeur  des  oa  ïiitei'- 
inaxilldires,  V-t  ^œ^ixioa  Jtr)  maxillaires,  celle  de 
1  osde  la  pomniL'lli.'  cl  s'a  connexions  sont  les  même». 
Seulement,  la  hauteur  dcfi alvéoles  des  défenses  a 
rrpou&sé  îe  nez  vers  le  haat,  et  en  a  jtccourd 
les  os;  ce  q<ji  cliauge  luut-à-fait  la  piiy^iononiie 
de  celle  léte. 

La  face  des  paresseux  est  Irès-courte  supérieu- 
rement à  proportion  du  crâne  ;  les  '  os  maxillaires 
B'élendent  à  la  face  inlerne  des  orbîlcs;  l'os  de  la 
pommette  n'est  attachée  qu'à  l'os  maxillaire;  il  ne 
s'unit  pas  à  l'apophyse  xygomolicjue  du  temporal , 
mais  il  reste  entre  ces  deux  os  un  intervoUe  vuide. 
Li''osde  la  pommelle  a  une  longue  apophyse  des- 
cendante. Quoique  ces  animaux  n'aient  puini  de 
dents  incisives  ,  ils  ont  cependant  deux  très-petits 
os  irtter- maxillaires  qui  foinient  le  bord  iiifcrietur 
de  l'ouverlure  des  narines. 

Dans  les  édenlcs  à  long  museau,  la  face  est  do 
forme  conique;  les  os  maxillaiies  ne  s'élfiident 
point  jusqu'aux  orbites.  L'os  lacrymal  étant  tiès- 
grand  les  en  sépare,  et  l'os  palatin,  qui  est  trcs- 
long ,  forme  seul  le  has  de  la  paroi  inlrrnc  de 
cetie  fosse.  Les  apophyses  ptérj'gdides  sont  rem- 
placées par  deux  lames  qui  se  conlînueut  arec  les 
os  |>ala(ins,  et  se  joignent  l'une  à  l'autre  en-desM>us 
]»our  prolonger  le  cantil  des  narines  jusqu'aupi-ès  du 
grand  trcu  oecipilal.  I/ai-rndc  zygomuti({ue  n'est 
point  eutiércmcut  06siiice  danâ  les  fourmiliers  et 
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les  pangolins  y  mais  elle  est  compUslo  dans  Voryo~ 
iéropc  ou.  fourmilier  du  Cap  et  dans  les  tatous, 
1a  aa  de  la  pommette  s'y  trouve  place  à  peu  près 
comme  dans  les  rongeurs. 

Ija  forme  et  la  dispoâilioa  des  os  de  la  faco 
dans  le»  cochons  est ,  à  peu  de  chose  près  ,  l» 
même  que  dans  les  camassit^rs,  excepté  que  les 
04  lacrymaux  avancent  daranlage  sur  la  joue. 
Dans  Je  iapir,  l'os  maxilluire  se  porte  en  urricra 
•ou«  Forbite  ,  auquel  il  fournit  une  espè<r«  de 
plancher  horizontal.  Les  os  du  nez  ne  forment 
point  une  voûte  qui  enferme  cetle  cavité  avec  le» 
os  maxillaires  :  ils  lui  fournissent  seulement  une 
espèce  d'avant -toît  qui  supporte  l«  haut  de  la 
(rompe. 

L'os  maxillaire  du  rhinocéros  paane  sous  Tor- 
btte  conimo  dana  le  tapir;  les  os  du  nez  no  for- 
ment pas  nrn  plus  avec  les  maxillaires  un  canal 
continu;  mais  ils  forment  une  espèce  de  voûte 
loapendue  ,  1res  -  épaisse ,  qui  supporte  k  coi-ne. 
Lorsqu'il  y  a  deux  cornesj  celle  de  derrière  est 
supportée  par  l'os  frontal.  L'os  inter^maxiltuiiu 
est  très-petit. 

Les  08  du  nez  de  l'hippopotame  sont  disposés 
comme  ceux  du  cochon  :  ses  inter-maxillaires  sont 
très-grands  ;  sc'â  maxillaires  ue  funncnt  point  de 
plancher  sous  IWbitc  ;  leur  jiarlîc  antérieure  se 
porte  beaucoup  en  dehors  poia*  loger  les  dents 
canines.  C'est  là  ce  qui  donne  h  l'hippopotame 
<«lli!  grande  largeur  deinujjsau.  L'osdc]apcnimeU& 
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a.  une  »|iuliy&e  -pcftl- orbtiaîre,  qui  va  presque 
}oindre  cellctilu  tiruntal  ;  mais  elle  ne  «unit  point 
sa  sphéntude  «  et  IWbîte  n'est  point  séparé ,  par 
«leiTièif,  de  la  fusse  temporale,  quoique  son  cadre 
6oit  presque  complet.  .  t 

IjC  daman  (  hyrax  ) ,  quf  doit  être  rapporté  k 
l'ordre  dus  pachyderme»  et  non  à  celui  des  ron- 
geurs, comme  ou  l'a  fait  jusqu'ici ,  resseinble  au 
cochon  par  la  disposition  des  os  de  la  face.  Elle 
çSl  seulement  beaucoup  plus  courte  à  proporlîoii, 
cl  l'os  maxillaire  passe  sous  l'orbile  do  manière 
à  en  former  le  plancher  inférieur,  comme  dans 
le  tapir. 

La  face  des  ruminans  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  du  coclion.  Les  o»  inter-maxîllairca 
sont  pins  prolongés  en  «Tant  :  ils  ne  portent  de 
dénis  que  dans  le  chameau.  Les  os  maxillaires 
forment  sous  Torbile  un  plonclier  peu  t-tendu.  L'os 
lacrymal  s'étend  fort  avant  sur  la  joue,  où  il  est 
perc6  de  din'érenlcs  manit-res,  sur-tout  daiw  les 
cerfs.  L'upopîiyse  post-orbilaire  de  J*os  de  la  pom- 
mctto  Amil  par  une  sulur©  à  une  apophyse  pareille 
du  frontal,  et  compltte  ainsi  le  cadre  do  l'orbite  j 
mais  eoiiinie  elle  ne  touche  point  au  sphénoïde, 
il  reste  -  par*  derritu  e  une  vaste  communication 
entre  l'orbite  et  la  fosse  temporale. 

Ija  face  des  solipcde»  diffère  peu  de  celle  des 
raminans,  excepté  que^ce  n'est  pas  une  apophyse 
,de  l'os  de  la  poimnetlo  qui  remonte  pour  atieindro 
le  frontal,  mais  au  contraire  une   apophyse   du 
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frontal  qui  descend  pour  s'unir  au  corps  de  l'ai- 
de  U  pommelle  derrière  l'orlMle, 

1^3  orbites  vont  toujours  en  s'écartunt  dan^  les 
luminaiis  et  dans  le»  sulipcdes. 

Dan»  le  morse  j  la  grandeur  des  alvéoles  des 
canines  gonfle  beaucoup  les  os  maxillaires,  et 
donne  au  devant  du  museau  une  figure  boursou- 
flée ;  mais  la  connexion  des  os  y  est  à  peu  près 
la  même  que  dans  les  carnassiers. 

I^  lamantin  a  ses  os  maxillaires  trés-p^u  élevés 
en  hauteur.  Ils  forment  un  plani-lier  sous  l'orbite,' 
et  se  portent  ensuite  très  loin  derrière  lui.  Cette 
fosse  étant  très-avancée,  le  fronlal  envoie  en  avant 
el  en  dehors  nne  ajjophyse  pour  venir  former  le 
plafond  de  l'orbite  et  pour  contribuer  à  oneeindre 
roavertuic  antérieure  de  la  fosse  nasale,  qui  est 
trÀs-grande,  et  dont  le  plan  regarde  vers  le  ciel. 
Ses  os  intcr-raasJlIaïrcs  sont  forl  étendus^  quoi- 
qu'ils ne  portent  point  d'incisives. 

Dans  les  cétacés  ,  le»  os  maxillaires  et  inler- 
maxillaires  sont  prolongés  en  une  eapèce  de  boe 
applati  qu'ils  divisent  en  quatre  bandes  parallèles  « 
dont  le*  oa  inter  -  maxillaires  forineot  les  deux 
moyennes,  et  les  maxillaii-cs  les  doux  externes. 
Ceux  ci  seulement  porfcnt  des  dents  dans  les  espaces 
qui  en  ont.  La  fosse  nasale  est  percée  verticale- 
ment au  devant  du  crâne.  Les  os  inler-maxillaireS 
remontent  jusqu'à  elle  et  l'entourent  par  devant 
et  sur  les  côtés.  Les  os  maxillaires  remontent  éga- 
Icmen!,  de  manière  qu'ils  se  trouvent  couttït  est 
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dessna  toute  la  partie  du  frontal  qui  forme  la  route 
de  l'orbite  ;  mais  eax-mêmes  n'catrent  pas  dan* 
cette  cavité.  Les  os  du  nez  sont  deux  petits  tu- 
bercules implantés  dans  le  frontal  au  dessus  de 
l'ouverture  des  narines.  L'os  de  la  pommette  a 
la  forme  d'un  stylet  suspendu  par  des  cartilage» 
au  dessous  de  l'orbite.  Le  cadre  de  cette  dernière 
fosse  se  complète  en  airière  par  le  moyen  d*iine 
apophyse  du  frontal  quî  descend  se  joindre  avec 
rapopliyso  zygomatique  du  temporal  ;  mais  les  fosses 
orbitaires  et  temporakt>  communiquent  ensembi* 
au  dessous  do  cette  apophyse. 


C.  Dans  les  oiseaux. 


»enu)^ 


Nous  avons  déjà  vu  que  le  frontal  des  oiseau) 
■e  prolonge  au  dessus  des  orbites  en  une  plaque 
plus  on  moins  épaisse^  plus  ou  moins  étroite }|J| 
plus  ou  moins  échancrée,  sous  laquelle  est  siliiée 
verticalement  la  cloison  qui  sépare  ces  deux  i'osfcs 
et  qui  adhère  par  son  bord  supérieur  à  l'os  frontal, 
et  par  son  bord  postérieur  au  sphénoïde.  Le  bord' 
inférieur  et  l'antérieur  de  celle  cloison  sont  libr 
de  toute  adhétence;  mais  ils  s'<irticuleul  arec  1' 
du  bec,  comme  nous  le  verrons. 

L'os  lacrymal  ou  onguis  s^artîculc  à  l'angle 
externe  et  antérieur  du  frontal.  U  a  deux  apo- 
physes principales  :  l'une  va  de  haut  en  bas  et 
forme  le  rebord  antérieur  do  l'orbite  ;  l'autre  $o 
porte  d'avânt  en  arrière  et  forme  la  proéminence 
du  sourcil.  Cctie  dernière  apophyse  est  $ur<lunc 
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trè»-marquée  dans  le«  oiseaux  de  proie  diurnes , 
où  elle  est  prolongée  par  une  épiphyse  en  forme  de 
lame,  et  où  elle  produit  une  saillie  coosidérabltt 
au  dessus  de  l'œil. 

Sans  Vautritche  f  il  y  a  une  séri«  de  petits 
osseldâ  qui  continue  celte  arcade  jusqu'au  bord 
supérieur  de  l'orbite,  en  laissant  un  Tuîde  entre 
elle  et  le  frontal.  Cette  apophyse  est  très-courte 
ou  manque  mcme  tout-àfait  dans  les  chouettes, 
les  perroquetf ,  les  oiseaux  de  rivage  et  les  pal- 
mipèdes. 

Quant  à  rapopb}'se  descendante  de  Tos  lacrymal, 
c'est  dans  les  perroquets  qu'elle  est  la  plus  con- 
sidérable ;  elle  s'y  porte  eu  arrière  pour  former 
le  bord  inférieur  de  l'orbite,  qui  n'est  complet  que 
dans  ce  seul  genre. 

Les  canards  sont ,  après  les  perroquets,  ceux 
dam  lesquels  cette  apophyse  est  la  plus  longue  : 
il  ne  s'en  faut  que  très-peu  que  le  cadre  de  leur 
orbite  ne  soit  complet. 

Tout  le  reste  de  la  face  des  oiseaiuc  est  fonuA 
par  Tos  du  bec  supérieur ,  qui  représente  à  lui 
seul  les  os  maxillaires,  inter-moxillaires ,  nasaux 
et  palatins  des  mammifères.  On  voit  même  quel- 
quefois des  sutures  qui  correspondent  à  celles  qos 
séparent  ces  os  dans  les  maramifcres. 

JUa  forme  de  Tos  du  bec  est  généralement  la 
mcme  que  celle  du  bec  lui-même,  auquel  il  sert 
de  moule  ou  de  noyau.  11  représente  plus  ou  moin* 
exactement  une  moitié  de  cône  ou  de  pyramide  ^ 
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dontiâ  facn  convexe  es(  en  dehors  ei  en  <le»sus, 
fct  dont  la  fotce  plane  oa  itii-nic  concave  lii-nî  Itea 
de  pftlaîiï.  'Kous  ne  nous  arrt'ierons  pas  à  (k-ci  ira 
les  dilTérens  ronioiirs  et  les  com bures  diverses  du 
bec.  Cesl  \m  des  objets  de  Miisloire  nnluiellt;  or- 
dinaire, et  nous  y  reviendrons  d'ailleurs  en  trai- 
tant de  lû  ^nandueation. 

'La  basé  de  lo  face  convexe  du  h'^Q.  8*unil  à 
iVxtrémili^  antérieure  dn  frontal,  tniilot  par  une 
articulotjon  mobile ,  lortôt  en  s'y  soudant  lout-à- 
fait,niaisdemîinière  cependant  à  conserverquelquo 
mobilité  ,  pnrce  que  la  lame  osseuse  est  pbi&  oa 
moins  éla&tif(iie  à  cet  emîroîi. 
^"'La  base  dé' la  face  palatine  de  Ce  bec  se  par- 
tage en  qitaire  branches  qui  se  portant  en  arrière, 
en  divergeant ,  et  ■cfuî  sont  tantôt  arlicuJéfs  et  tantôt 
enticromcnt  soudées  à  l'oa  du  bec.  Les  denx  exté- 
TÎeures  correspondent  «tix  arcades  zygomRlitjiics; 
isBes  sont  généralement  grêles  et  vont  »'ariiculer 
en  arrière  à  un  petit  os  partÎCTilier  aux  oiseaux , 
*el' nominé''I*Ô5  qiifïrTé,  qui  se  ifnent  lui-même  sur 
le  tcmpornl  en  avant  de  l'oreilile.  Les  deux  arcade» 
intcrmédiaîttrs  corrcspdtident  ïiux  apopbyses  pté- 
lygo'idës  flè  nionimo'Tl:  'des  mainmlfèrcs.  Elles 
rèilenr  "pr'eBqiie  pnrnllèïes,  sont  placées  sous  la 
cloison  des  orbites,  et  n'ont  guères  que  moitié  de 
lalonglieiir  des  arcades  zygomaliques;  mais  à  leur 
çxtrénrité  postérieure  tient  nn  petit  os  gt'êle,  qui 
va  oussî  s'articuler  k  l'os  qiiarré.  Nous  décrirons 
«n  détail  toutes  ces  parties  elles  variations  qu'eUcs 
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sublsseo^j  à  l'article  de  la  manducation ,  aUênda 
que  c'est  d'elles  que  'lépend  la  mobilité  U«  bec 
ftupci'ieur  dans  las  oiseaux.  C'est  à  cet  os-quarré 
que  s'iLTlicuIe  le  bec  inférieur. 


» 


D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  Je  crocoâih  ^  la  face  ressemble  à: -une 
looiliù  (le  cône  irrégulièreinent  applali  à  «n  fnce 
convexe.  Elle  est  formée  principalemeiil  pnr  deux 
os  maxillaires  et  deux  nasaux  disposés  presque 
parallèlement,  detuc  inter-niaxillaires  qui  l'ûrment 
le  bout  du  museau  et  qui  entoureut  l'ouverture 
du  nez  comme  un  anneau. 

I/es  06  analogues  eux  lacrymaux  sont  au  nombre 
de  quatre,  deux  de  citaque  côté,  Los  de  la  pom- 
mette ,  qui  est  fort  grand ,  après  avoir  formé  le 
bord  inférieur  de  l'orbite  et  donné  tme  petite  apo- 
physe j»ur  son  bord  postérieur,  ya  directement 
«n  arrière  ee  joindre  ô  cette  grande  protubérance 
roastoide,  de  manière  que  la  ioi&Q  temporale  ne 
communique  au  dehors  que  par  un  trou  plus  petit 
que  l'orbile ,  et  qu'elle  est  en  graude  |>artie  co»- 
Terte  par  ces  os  comme  par  une  voûte. 

Les  fosses  nasales  se  continuent  en  un  hlyau 
long  et  étroit  jusque  sous  le  trou  occipital;  elles 
sont  percées  dans  les  os  du  palais  et  dans  un  05 
particulier  qui  e.M:  l'analogue  des  apophyses  pté- 
rygoïdes  du  sphénoïde.  U  est  situé  précisément 
sous  le  crâne  ,  et  s'élargit  de  chaque  côté  pour 
former    une    espèce   d'aile    carrée   et    presque 
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}iomontule  ,  qu'iine  -branche    osseuse  tràrtsveraa 
unit  de  chaqae  côté  à  l'os  maxillaire  H  à  celui 
de  la  pomnietle^  de  manière  à  laisser  un  grand 
Ijou  dans  la  voûle  du  palais,  de  chaque  côté. 

Dans  le  caméléon^  la  face  est  concave  supé- 
rieurement ,  et  bordée  par  tme  arête  dentelée 
dans  tout  son  pourtour.  On  y  voit  deux  lrou<ï  qui 
couimunîquent  avec  les  orbiics ,  et  doni:  autres 
ovales  o^ui  répondent  aux  incisifs  de  la  face  pala- 
tine. Quant  aux  as  qui  farment  ta  face,  il»  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceui  du  crocodile.  lies 
autres  lézards  présentent  moins  de  {UfTérence  e»< 
core. 

La  grenouille  et  la  salamandre  ont  les  os  du 
nez  et  ïnler-mexillaîres  trés-courls  et  plus  larges 
que  loi^s,  ce  qui  arrondit  leur  face  en  devant. 
L'oe  maxillaire  est  grêle  et  a  à  peine  besoin  do 
se  rétrécir  ponr  former  l'arcade  zygomatique.  Les 
orbites  sont  grands  et  n'ont  point  de  plancher,  de 
sorte  qu'ils  communiquent  avec  la  fosse  palatine. 
Les  08  palatins  font  le  bord  autéricur  de  la  fosse 
orbilaire  inférîeurement  ;  ils  ressemblent  â  de» 
secteurs  de  cercle  ;  leur  crrconférence  est  munie  de 
«lents  pointues.  Xiç  canal  des  narines  e«t  très-court 
dans  la  salamandre  :  il  n'y  a  qu'un  simple  troa 
«lans  la  grenouille. 

JUt  face  du  pipa  est  excessivement  applalie  ; 
mais  les  os  soûl  les  même»  que  dans  la-^rrenoallle; 
les  fosses  urbilaires  sont  ovales,  et  on  ne  voit  aucune 
ouverture  qui  resfiomblâ  au  canal  des  narines. 
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La  farc  des  serpens  est  à  '  peu  près  arrondie 
comme  celle  tl«5  lézards.  Entre  le  frontal  ei  le 
paritlal  est  un  os  particulier  qui  termine  en  arrière 
le  cadre  de  l'orbile.  Il  n'y  .t  point  d'o»  d^  la  pom- 
mette dans  ces  animaux.  On  distingue  tissez  bien 
deux  os  du  nez,  demcniasilJairessupérienrs,  deux 
inter-maxillairea  j  des  os  analogues  aux  arcades 
palatines  des  oiseaux,  qui  sont  garnis  de  dents,  et 
qui  vont  s'articuler  sur  Vos  qui  tient  lieu  du  cnrré 
*aTec  la  mâchoire  inférieure.  Deux  oa  parliculipra 
unissent  ces  wcades  avec  les  maxillaires  supL-rieurs. 

li  y  a  de  plus ,  dans  les  espères  à  dénis  ou 
crochets  venimeux,  comme  la  vipcr^y  le  serpent 
A  sonnettes ,  deux  petits  os  particuliers ,  mobiles 
«t  articuler,  qui  supportent  ces  dents.  Ils  sont  situés 
MF  les  os  inter-maxillaires  et  sur  l'extrémité  an- 
térieure de  la  brandie  osseuse  qui  joint  l'os  maxil- 
laire supérieur  avec  l'arcade  palatine. 

'Ilans  les  tnrtusA ,'  la  face  est  arrontlle  en  de- 
tflol  et  bomlwe  de  toute  part.  On  y  ï'emarque'n 
peu  pré*  les  mêmes  os  que  dans  le  crocodile.  Les 
6»  iuter- maxillaires  se  soudent  de  bonne  heure 
avee  ceux  de  la  raAchoire  supérieure'.  iJes  ària'- 
lègues  de  celui  de  la  pommette  sont  éù  nombre 
de  trois;  Vun  qui  s'articule  avec" le  temporal  él 
avec  les  deux  mitres  :  il  est  placé  en  arrière  eV 
forme  l'arcade  srygomaïique.  Les  deux  autres  por- 
tions sont  reçues  sur  rexti-émité  antérieure  :  l'unt; 
•o  porte  en  dessus  et  s'unit  à  l'angle  orbiiaire  du 
frontal  ;  l'autre  se  porte  en  bas  et  s'articule  a?ec 
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l'apophyse  postérieure  et  externe  de  l'os  maxilUi 
supérieur. 

Les  os  du  palais  sont  larges  et  forment  la  voùle 
po&Iérieure  des  fosses  nasales. 

En  gt^néral ,    les  os  de   la    face    des  tortues  sa 
couvrent  les  uns  les  autres  par  leurs  bords  taillés 
en  lames  nnnces,  et  il  est  très -difficile  d'en  op-    ] 
percevoir  les  sutares. 

Daus  les  tortues  de  mer,  les  fosses  lemporalesj  j 
qui  sont  trcfr-profondes ,  sont  reconveites  par  nna 
lame  osseuse  qui  forme  au  dessus  d'elles  une  voùlj 
très- solide. 


E.  Dans  Us  poissons. 

Les  poissons  ont  en  général,  comme  les  oiseaux., 
une  cloison  ou  lame  verticale  entre  les  orbites 
qui  descend  de  la  base  du  carâne.  Cette  lame  est 
très-remarquable  dans  Yanarrkique,  où  elle  est 
entièrement  osseuse.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  autres  poissons,  elle  est  membraneuse  et  sou- 
tenue inférieurement  par  une  lige  osseuse  cana- 
lictUée,  qui  se  porte  vers  le  bout  du  museau,  où 
elle  se  soude  en  s'élargissaat.  Cest  un  os  qui  ^ 
quelque  rapport  avec  le  voraer.  Il  est  fort  alongé 
dans  le  merlan  y  le  turbot,  etc. 

Les  OB  du  palais  sont  petits  :  c'est  sor  eux  qu'eX 
reçue  roxtrcmité  antérieure  du  vonier.  Ils  sont 
garnis  de  dents  dans  un  grand  nombre  de  poi»isons. 
La  forme  de  ce»  dents  j  et  U  manière  dont  elles 
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sonVilûposées,  varieut  beaucoup  :  c'est  ce  que  nous 
Teircm*  à  l'article  de  la  nia5tication. 

Deux  os,  et  même  quelquefois  quatre,  vont  de 
la  partie  antérieure  et  supérieure  du  crâne  jusqu'à 
l'exlrémité  anlérieure  du  vonicr  :  ils  repri-senlecl 
les  os  du  nez  f  ils  recouvrent  les  nerfs  olfactifs  ; 
ils  laûseM  entre  eux  un  petit  intervalle  libre  dans 
le  tiiure  castjué. 

Comme  dans  le*  oiseaux,  il  y  a  de  chaque  côté 
du  ci'àne  un  grand  os  mobile  qui  porte  la  mât  boire 
infcncure  et  les  arcades  palaliiies  ;  mais  il  sou« 
lient  de  plus  ici  Vopercule  des  branchies.  Au  lieu 
dëtre  carré ,  il  est  alongé ,  applati  et  courbé  sur 
sa  longueur,  de  manière  à  présentfr  en  devant 
son  tranchant  concave,  et  en  arrière  on  aux  bran- 
chies le  tranchant  convexe.  Cet  os  est  excefisive- 
mcnt  large  dans  les  pleiéronectes.  Il  reçoit  des 
lames  accessoires  dana  la  perche  ,  le  brochet  et 
an  grand  nombre  d'autres  poissons. 

Les  arcade»  palalines  paroissent  faire  partie  des 
os  maxillaires  supérieurs  ;  elles  s'articulent  sur 
l'os  qui  soutient  la  mâchoire  inférieure;  elles  sont 
souvent  applatits  et  rejetées  sar  les  parties  latérales 
de  la  boucbe,  comme  dans  la  dorée  j  le  merlan  ^ 
le  hareng ,  etc.  5  elles  sont  cylindriques  vers  leur 
partie  moyenne,  applaties  en  arrière,  garnies  de 
dénis  en  avant,  et  situées  dans  la  partie  moyenne 
de  la  bouche  dans  le  loitp  de  mer  oa  anarrhtque. 

Los  arcades  zygomotiques  sont  située»  oblique- 
ment et  en  descendant  de  devant  en  arrière  entre 
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l'extrêniUé  du  museau  ,  dernère  les  os  inter- 
maxillaires  et  la  partie  moyenne  ou  poetérieura 
de  la  mâchoire  iiirérjeure.  Souvent  leur  extrémité 
poj-lLTieure  n'atteint  pas  l'os  analogue  au  carré  de» 
oiseattx  :  alors  elle  reste  libre  entre  les  chairs  « 
comme  dans  le  hareng ,  le  brochety  la  percfie^  la, 
vive,  et  quelques /)/eurortiecie«  ,  comme  la  plie 
et  la  sole.  Ces  arcades  zygomatiquea  ne  portent 
jamais  de  dents. 

Au  devant  des  exlrémîtés  antérieures  dei  arcades 
Bout  deux  os  munis  ordinairement  tic  dents.  On 
peut  les  regarder  comme  des  intcr- maxillaires  ; 
ils  forment  la  partie  antérieure  du  museau  :  ils 
sont  très-gros  et  très  solitlos  dans  Vanarrhtqitt^ 
étroits  et  très-ulongés  en  arrière  dans  lo  merlan, 
la  perche. ,  la  x'ive  ;  courts  ,  triangulaires  et  ap- 
pïatis  dans  le  brochet ,  les  ckœtodons.  Celui  du 
côté  où  les  yeux  ne  sont  pas  est  beaucoup 
développa  dans  les  pleuronectes. 

Outre  les  deux  apophyses  orbitaires,  antérieur* 
et  postérieure  j  que  forme  la  partie  antérieure  da 
crâne ,  il  y  a  au  dessous  de  l'orbile  un  os  ou.  uno 
euile  de  petits  os  qui  complètent  le  cadre  de  c«UO 
cavité;  ilsparoisseiit  analogues  aux  os  lacrymaux; 
ils  manquent  au  eimulacre  d'orbite  qui  se  trouve 
sur  un  des  tété*  de  la  tête  des  pleuronectes. 
■  JLa  face  des  thondroptéTygiens,qnoiquesemblabl0 
par  sa  composition  à  celle  des  autres  poissons,  en 
diffère  cepetidaut,  parc«  qu'elle  n'est  arlitiulée  avec 
le  crâne  qu'au  moyen  d«  l'os  analogue  au  carré 
des  oiseaux. 
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ARTICLE    VI. 

Des  fosses  de  la  face. 

A.  Dans  l'homme. 

Ex  regardant  la  face  par  devant,  od  appcrçoU 
trois  fosses  principales  :  le  nez  et  les  deux  orbites. 

L'ouverture  antérieure  du  nez  est  ovale  el  échan- 
crée  datu  le  bas  par  une  petite  éplue  ;  elle  est 
bordée  par  quatre  os ,  les  maxillaires  et  les  nasaux. 
Nous  décriroD5  plus  en  détail  l'intérieur  de  cetfo 
fos-se  à  l'urlicle  de  l'odorat. 

L**»  orbiles  sont  deux  fosses  ,  dont  le  bord  est 
irrégulièrement  arrondi  et  presque  ihoinboidal  ; 
elles  vont  en  se  rétrécissant  en  entonnoir.  Les  bords 
de  leur  ojiverture  sont  à  peu  près  dans  le  même 
plan.  Trois  os  contribuent  à  la  formation  de  ces 
bords,  le  frontal,  le  maxillaire  et  l'os  jugal.  Septo* 
forment  leurs  parois;  savoir,  le  frontal,  l'ellimo'idej 
le  lacrymal, le  palatin, le  sus-maxillaire ,  le  jugal  et 
le  sphénoïde.  Leurs  parois  interne ,  externe  et 
inférieure  sont  presque  plancsj  la  supérieure  est 
concave.  Les  parois  internes  ou  nasales  des  deux 
orbites  sont  paraltcks  entre  elles.  La  paroi  interne 
fait  avec  l'externe  an  angle  d'environ  45,  et  les 
axeA  de»  deux  orbites  font  ensemble  un  angle 
Gcniblable. 

En  considérant  la  face  par  le  côté,  on  y  voît 
on  grand  enfoncement  situé  derrière  l'orbite,  appslê 
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fosse  tcmpoT&le  ;  U  est  en  grunde  paMie  im] 
primé  contre  le  orâno-  -L'araiJê /ygomalique  j 
comme  nn  pont  sur  cet  enroiicehient,  qui  pénoC 
d'autant  |)ltis  ver*  ia  Hgno  moyennt;  d^  la  fêti 
qu'il  desceni!  daviinlage.  Sa  partie  la  plrjs  creuse 
est  siiuée  eulre    la  face  postérîeii»  du  maxillairo 
,stij>érieur  et  la  partie  adjacente  du  Kphénoïde. 
Elit-  eal  située  à  I«  im-mu  Jwuteur  que  l'arrade  , 
et  porte  le  nom  de  fosse  zygomalique  ;  «Ulo  ^ert 
à  loger  des  uiuïscles  :  on  la  voit  aussi  en   cousî-   , 
dénint  la  fact;  par  de:i60us.  ^H 

On  voit  de  plus ,  dans  relie  dernière  situation  ,  1^ 
fos«e  [ialatine  ou  la  voùic  du  ])alais  cernée  en  avant 
et  de  côté  jiar  les  dertls,  L'exirémité  postérieur© 
dcji  fosses  nasales  et  à  leur  cùié  les  fosses  /J/'W- 
gûïdiennés ,  situées  entre  les  deux  aileà  ds  co 
poni  qui  appartiennent  à  l'os  sphénoïde;  enfin, 
tout  l'espoce  compris  entre  le  Irou  occipital  et  le 
bord  postérieur  du  palais  est  nommé  fosse  ^ut^ 
turale. 


B.  Dans  tes  animaux. 


I 


Nous  allons  considérer  chacune  des  fosses  de  la 
face  à  part  dun»  toutes  les  classes  d'animaux. 

i"'.  Fusses   nanales.  .^| 

I 

a.  L'ouverture  enlérieure  de  la  fi>sfie  nasale  est, 
dans  le  jocko  comme  diins  l'iiomuie,  plus  large 
par  en-bas.  ^^H 

Dans  Vorang-ouUmgf  les  srtpa/oiM,  les  alouaK^ 


A 
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et  quelques  guenons ,  elle  est  OTûle ,  et  sa  plus 
grande  largeur  est  dans  io  milieu.  Dans  d'autres 
guenons  ,  txtmrat:  le  honnet-chinoU ^  etc.  ,  dans 
Icâ  magots  et  les  maTidrills ,  elle  est  plus  largo 
yen  le  IiauL  Tous  ces  animaux  l'ont  œuclice  sur 
la  face  et  entourée  par  quatre  os  seulement,  les 
nasaux  et  les  intcr-maullaires. 

Dans  les  carnassiers ,  elle  se  rapproche  davan- 
tage du  bout  tlu  inuseou.  Sa  forme  est  à  peu  pr^J 
ronde  ou  plus  large  vers  le  liEiut;  elle  est  plus 
iadlnéo  en  ornère  dans  le  genre  des  phoques 
que  dans  les  autres. 

Dans  les  rongeurs ,  elle  tronque  verticalement 
le  bout  du  museau.  Sa  forme  est  celle  d'un  cœur, 
dont  la  partie  large  est  en  haut, 

D  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  ^dentés. 
Cependant  I*ouvcrture  des  narines  des  paresseux 
est  entourée  par  six  os  j  savoir,  lesinter-maxillaires, 
les  maxillaires  et  tes  nasaux.  Dans  ]es  fourmiliers, 
celle  fosse  se  prolonge  jusque  vers  le  trou  occi- 
pital. 

Les  fos-tes  nasales  de  W'dt^phant  s'ouvrtnt  â 
pea.  prés  à  égale  distance  entre  le  soiuiuet  de  la 
lêLe  et  le  bord  alvéoluire.  ËUIes  bon'  \i'  aucoup  plus 
larges  que  hautes  ,  et  représeiiietit  deux  ovales  joints 
CQserable. 

Parmi  les  paeliydermes ,  les  os  d  1  nez  du  cochon 
forment  une  avaneO'  pointue  sur  l'ouverture  des 
tuses  nasales.  Il  y  a  entre  leur  pointe  et  la  pariie 
correspondante  des  os  intcr-maxiUaues  deux  petil* 
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o6  particuliers ,  qui  servent  à  renforcer  le  boutoîr  : 
on  les  a  nonimés  os  au  boutoir.  Dans  le  rkino' 
céroSy  et  sur-tout  dans  le  inptr ,  l'ouverture  de» 
narines  s'étend  beaucoup  plus  en  longueur.  Lei 
os  du  nez  avancent  sur  elle  jus.qu*au-delà  de  son 
extrémité  antérieure  dans  le  rhinocéros,  et  jusqu'au 
tiers  de  sa  longueur  seulement  dans  le  (apir  :  elle  est 
entourée  dans  Vun  et  dRU-*  l'autre  par  six  03.  Dans 
l'hippopotame  ,  l'ouverture  du  nez  est  très-large  et 
dans  une  tâtuulion  verticale  au  bout  du  muduau. 

Dans  les  ruminans,  celte  ouverture  est  très- 
gramle,  incliuce  en  arrière.  Les  os  du  nez  ne 
forment  qu'une  courte  avance  dentelée  clanfi  les 
bœufs ,  les  cerfs ,  le  chameatt  et  le  chévrolta  , 
pointue  dans  les  antilopes,  les  brebis  et  les  chèvres. 

Cette  a\'Qnce  est  lougue  et  pointue  dans  le 
cheval. 

Le  morse  a  au  milieu  du  bout  de  son  épais 
museau  une  petite  ouverture  arrondie.  Dans  I« 
dugong  et  le  lamantin ,  il  y  a  une  très  -  large 
ouverture  ovale  dirigée  vers  le  liaul  :  les  os  du 
nez  sont  très-petits. 

L'ouverture  des  uarines  est  dirigée  vers  ]e  ciel 
ou  même  en  arrière  dans  lès  cétacés.  Elle  est 
plus  large  que  longue ,  et  tentouice  de  six  os  :  ceux 
du  nez  sont  de  petits  tubercules. 

b.  Les  fosses  nasales  des  oiseaux  ne  forment 
point  un  canal  dirigé  d'avant  en  arnère^  mai» 
seulement  une  cavité  qui  occupe  l'épaisseur  de  la 
base  du  bec ,  et  qui  s'ouvre  es  dessus  par  les  deux 
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'  marines  f  et  en  de-<i.<^ous  par  une  fente  que  laissent 
■  enlre  elles  les  deux  arcatlus  palatines.  Elle  n'est 
point  séparée  ilo  l'orbite  en  arrière  par  utic  lamo 
osseuse;  mais  il  y  a  un  espace  plus  ou  moms 
grand  qui  n'est  que  membraneux. 

L'oiiTortïirc  cxicrieure  des  narinea  esl  percéo 
'  à  bi  base  de  la  surface  convexe  du  bec.  Sa  figura 
et  fia  grandeur  varient  beaucoup  :  nous  la  fcroi^a 
oonnoitrc  â  rartit;!e  de  l'adorai. 

a  La  fosse  nasale  de»  tortues  est  un  larga 
«space  qui  occupe  toute  répaisfeur  du  museau  en 
avant  des  yeux ,  et  qui  est  fojt  court  d'avant  en 
nrrière.  Klle  s'ouvie  en  dehois  par  un  grajid  trou 
presque  quarré ,  dont  le  plan  est  peu  incliné,  et 
en  arrière  par  deux  troua  ronds  qui  répondent 
pre^qu'au  milieu  du  paluiâ  :  son  ouverture  anté' 
rieurc  est  entourée  par  sis  os. 

Celle  du  crocodile  est  un  long  calial  étroit  qui 
iSègne  depuis  le  bout  du  museau  jusque  sons 
l'oocipul.  Son  ouverture  antérieure  regarde  le  cielj 
elle  n'est  entourée  que  par  le»  r  deux  os  inter- 
maxilluires  seulement. 

D'autres  lézards  ont  las  narines  ouvertes  presquo 
comme  celles  des  oiseaux,  c'est-â*dire  en  dehors 
aar  le  mu»eua  et  en  dedans  au  milieu  du  palais. 

Elles  sont  encore  plus  courtes  dans  les  gre- 
nouilles. 

d.  -Les.  fos-scs  nasales  des  raies  et  des  squales 
•ont  de  simples  caviiés  creusées  dans  l'os  et  ne 
«ommuniquaot  point  arec  la  bouche.  Tl  en  est  de 


ta       Vni'  l^çoN.  Ostéoîogie  de  la  tête. 

mcme  dans  plusieurs  {Kiissons  osseux  ,  tels  quo 
les  iriglea;  maïs  dans  la  plupart  des  autres  ces 
fosses  ne  sont  osseuses  qu'en  partie  et  sont  com- 
plétées par  dus  membranes. 


2°.  Fosses  orhitaires. 


4i 


a.  Tous  les  singes  ont  les  orbites  dirigés  en  avant 
comme  riiomrae,  et  même  l'angle  que  fimt  leurs 
axes  est  plus  peliL  La  forme  de  ces  caTiLés,  les 
06  qui  les  entourent ,  ne  présentent  poïnl  de  diiTé- 
rence  ;  mais  la  figure  de  ses  bords  varie.  Le  jocko 
les  a  comme  l'homme.  Uorang  ~  outang  et  les 
sapajous  les  ont  d'un  orale  uniforme,  plus  Itaut 
que  large.  D;^ns  les  guenons,  l'arcade  supérieure 
est  moins  c&urbe  que  le  reste,  ce  qui  produit  un 
angle  marqué'  du  côte  du  nez  :  leurs  fo&ses  sont 
plus-larges  que  hautes.  Celte  difTérence  est  encoro 
plus  grande  dans  \e&  magots. 

L'angle  que  forment  les  axes  des  orbites  s'ngran- 
dit  toujours  dans  les  autres  animaux,  ainai  quff 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  Les  bords  de  ces  fosses 


sont  a  peu 


prés 


ronds  dans  les  carnaisîers ,  le» 


rongeurs ,  les  édentés  et  les  pachydermes  j  maïs 
il  y  a  toujours  eu  arrière  un  arc  qui  n'est  point 
fermé  par  les  os  :  il  n'y  a  même  point  de  cloison 
entre  l'orbile  et  la  ft>sse  temporale.  Nous  avons 
déjà  indiqué,  à  l'article  de  la  face,  les  diÛcrenccs 
qui  existent  daus  le  nombre  et  l'espèce  des  os  qui 
contribuent  à  fonner  celle  fosse. 
Le3  ruuiinans  et  les  solipèdes  ont  un  orbite  roml 
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dont  le  bord  est  complet  j  mais  il  n'csl  point  séparé 
de  la  fosse  temporale  par  une  cluisoD. 

La  voûte  do  Torbite  d«s  cétacés  est  demi-cir- 
culaire :  leurs  deux  axes  sont  en  ligue  droite  :  il 
n'y  a  point  du  tout  de  jilancher. 

b.  Les  fosses  orbitaires  des  oiseaux  sont  sem- 
blables aux  impressions  qu'auroient  produites  deux 
doigts,  en  serrant  le  crtine  danaunétatde  mollesse. 
Elles  n'ont  point  de  plancher  osseux  en  de&sous. 
La  Inrae  qui  les  sépare  n'est  quehjuefoi»  ossiKée 
qu'en  partie.  L'espace  luembraneux  est  même 
IrOs-large  dans  quelques  espèces  ;  xuais  il  n'y  a 
rien  d«  constant  à  cet  égard, 

c.  Les  fosses  orbilaires  des  reptiles  ne  sont 
jamais  séparées  de  la  fosse  temporale  par  une  cloi- 
son, mais  seulement  par  une  branche  osseuse  qui 
encore  n'est  eomplète  que  dans  les  U^zarda  et  les 
tortues t  et  qui  ne  l'est  point  dans  les  grenouilles , 
les  salamandres  et  les  acrpens. 

Le  plan  des  bords  de  l'orbite  est  latéral  dans 
les  tortues  ,  les  serpens^  le  cannUéon  :  il  est  plu» 
ou  moins  dirigé  vers  le  ciel  dans  le  crocodile  , 
les  salamandrefi  et  les  fjrenouHles. 

Sa  Ëgure  Tarie  de  la  cîrculaiie  à  la  triangu- 
laire. 

Le  plancher  n'est  jamais  complet:  ou  il  manque 
entièrement;  ou  il  est  percé  d"ua  très-grand  Lrou  : 
il  en  est  de  même  de  la  cloison. 

d.  La  fosse  orbiiaire  des  poissons  varie  beau- 
coup par  stt  figure,  sa  direction  et  la  composition 
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de  SCS  lionls.  Lalérale  dans  la  phipart  des  poissons  ^ 
elle  regarde  le  ciel  dans  quelques- tins ,  coiiime 
Vunmoscope  eX.nï\e  multitude  d'autres,  hes  pUÙ' 
ronectes  n'en  ont  qu'une  seule  de  parfaite.  On  i 
peut  à  peine  discerner  la  seconde  dans  leur  sque- 
lète,  parce  qu'elle  est  transporléo  du  même  côté  i 
que  l'autre,  esircmeinent  pelîle  et  diflbrme,       ^H 

Le  bord  inférieur   est  formé  dan.s  le»  uns  par 
une  pièce  continue  analogue  à  l'os  de  la  pommette, 
et  dans  d'autres  par  une  Kt-rie  de  petits  os  suspendus 
par  des  ligamens,  ou   articulés   les  uns  avec  le^i 
autres  :  il  y  en  a  le  plus  souvent  cinq.  .^H 

Il  n'y  a  jamais  de  séparation  osseuse  entre  le» 
orbites  et  les  fosses  temporales  et  paladnes. 


re  le»    J 


S".  Fogse  temporale. 

a.  L'étendue  de  la  fosse  temporale  dépend  de 
la  grandeur  de  l'espace  creusé  sur  le  coté  du  crâno 
et  de  la  convesité  en  dehors  de  l'aixade  zygonia- 
tique.  Celte  fosse  est  entièrement  occii|>ée  par  le 
muscle  crotaphite  ou  releveur  de  la  màclioire  in- 
férieure :  nous  croyons  plus  à  propos  de  reuvoy 
son  élude  à  l'article  de  la  manduoation. 

n   en  sera  de  même   des  fosses  jmialine ,  pt^ 
rygoïdienucs  et  gutturale. 
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ARTICLEVII. 
JDes  trous  de  la  face. 

A.  Dans  l'homme. 

La  Tos&c  orbilairc  communique  aTCC  l'inférieur 
du  erône  par  le  trou  opfîfjne  et  par  la  fente  spJiêim- 
orbitaire  ,  doDt  nous  avons  déjà  parlé  ;  avec  la 
porlton  profonde  de  la  fosse  temporale ,  par  la  fente 
êphéno  '  maxillaire,  qui  s'étend  entre  l'aile  orbi^ 
taire  du  epbcnoïde  et  la  face  orbilairc  du  maxil- 
laire, qui  ne  se  joignent  point  ensemble  :  c'est  par 
cette  fente  que  la  partie  des  neifs  de  la  cinquI6me 
paire  pc-nètre  de  l'orbite  dans  la  fosse  tempo-'- 
raie;  avec  la  fosse  nasale  f  par  un  ou  deux  pelils 
trous  ,  placés  tantôt  dans  le  frontal^  tantôt  dnns  sa 
suture  avec  l'o*  planum  :  on  les  nomme  trous 
orbiiairea  internes  antérieurs:  ils  iJATcnl  paasago 
«u  nerf  noial  qui  provient  de  la  branche  oplithaj- 
mique  de  la  cinquième  paire  ;  et  par  le  canal 
lacrymal  creusé  le  long  du  bord  interne  do  cette 
fosse  y  partie  dans  l'apopbyse  inoTilante  t\e  l'os 
maxillaire  ,  et  partie  dans  l'os  lacrymal  ;  il  descend 
preeque  verticalement  dans  le  nez;  il  logelo  canal 
lacrymal. 

La  fente  sphéno-maxîllaire  se  prolonge  un  peu 
en  descendant  dans  la  fosse  temporale.  Toui-à- 
foit  dans  t«  partie  la  plus  profonde  e^t  le  trou 
tphêno-palatin  f  formé   par   une    échancriure  de 
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3a  partie  de  l'os  du  palnîs  qui  s'articule  btcc  ]« 
corps  du  sphénoïde  ;  il  donne  en  partie  dnns  1» 
nez,  et  seT\  en  partie  d'orifice  à  un  petit  conduit 
qui  descend  entre  l'os  palalin  et  l'apophyse  pté- 
rygoïde,  et  lioll  par  s'ouvïir  vera  l'angle  poitérleur 
de  U  voûte  du  palais  pai'  un  trou  qu'on  nomme 
grixtalif,  ou  gustatlf  posLériem*.  Il  laîsso  passer 
nne  petile  branche  du  nerf  de  la  cinquième  pair» 
ferj!  son  rameau  maxillaire  supérieur. 

Il  y  a  encore  dans  celte  même  voûlc  du  palais, 
dans  sa  future  moyenne,  immédiatement  derrlèro 
le»  dents  incisives,  un  trou  impair  nommé  incisif. 
C'est  psr  ce  trou  que  passent  des  rameaux  du 
nerf  maxillaire  supérieur, 

"Enfin ,  sur  le  devant  de  la  face ,  sous  l'orbite  f 
on  Qpperçoit  un  trou  nommé  som-orhttaits ,  qui 
Sert  d'issue  à  un  petit  canal  creusé  sous  le  plancher 
de  l'orbite ,  par  lequel  passe  la  terminaison  du 
tierf  maxillaire  siipériiEur.  On  en  remarque  aussi 
vtn  beaucoup  plus  petit  au  dessus  de  Torbile,  qili  I 
n'est  quelquefois  qu'une  échancnire ,  et  qu'on 
ttommc  trou  .««rc/'/iVr,  par  lequel  passe  la  branche 
frontale  du  nerf  oplithalmiqae, 

B.  Dana  lés  anirnaitx^  -- 

Nous  allons  maintenant  considérer  les  prinïâ- 
paux  trous  dé  la  face ,  et  les  suivre  dans  loutci 
les  classes  d'animaux. 

Non»  renvoyons  le  canal  lacrymal  à  l'orUcIe 
des  yeux. 
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ï*.  Fenie  apfêéno-maxillaire, 

La  fente  sphéno-maxillaire  des  singes  est  beau- 
coup plus  courte  »  â  proportion  >  que  colle  do 
l'homme.  Elle  se  réduit  à  un  simple  Irou  dans 
qeelqucs  sapajous;  elle  est  entif-rement  fermée 
(LanA  Vaio/taUtf  elle  f-f^i  remplacée  en  paitie  par 
un  trou  du  crnne  sîliié  derrière  l'orbite  à  l'endroit 
le  plus  profond  de  la  fosso  zygomatîque ,  et  pro- 
bablement ausvsi  par  un  assez  grand  trou  rond  percé 
âailS|  l'os  de  la  {wnimelte. 

Dans  tous  lus  animaux  qui  n'ont  pa^  de  cloison 
enti-c  1  oibile  et  la  fosse  temporale^  il  n'y  a  point 
de  fente  sphéno  -  temporale  :  ainsi  elle  n'existe 
ni  dans  les  mninmifères  diirérens  des  quadramauc£ , 
ni  dans  aucane  autre  classe. 

s*.  Trous  orbitaires  internes. 

Les  trous  orWtoircs  internes,  anlérieiir  et  pos- 
térieur, sont  três-peliis  dans  les  singes.  Le  der- 
nier manque  même  souvent  :  il  est  percé  dans  l'os 
ironlal. 

Dans  les  carnivores ,  le  trou  antérieur  ert  Ircsi 
grand  et  se  trouve  placé  à  la  partie  inférieure  d» 
i'oibil«  dans  l'os  maxilfaire.  Le  trou  postérieur 
se  lerniine  dans  le  crâne  par  une  ouverture  placée 
en  arrière  et  au  desfus  de  la   lame  criblée. 

Dans  les  rongeurs,  le  trou  antérieur  est  romm« 
dans  les  ca.rna.'oiiers ;  le  postérieur  est  plus  petit, 
ûtué  absyluiu«ut  eu  arrière  de  la  lame  criblée. 

F4 
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Dans  les  «déniés ,  le  trou  orbituire  interne  ao- 

tériour  e&t  situe  absoluinent  <Ian.<t1e  bas  de  i'orbi' 
et  pei-ce  l'os  palatin;  le   postt rieur  au    coDlraîre 
eut  situé  au  dessus  et  un  pu-u  au  devant  de  l'or- 
bilo  dans  J'épais«cui-  de  l'os  frontal. 

Dans  Vélépkani ,  les  deux  trous  orbilaires  i: 
ternes  sojit  percés  dans  Tos  frontal  ;  l'aniéricur  > 
un  peu  au  devant  de  la  fente  oibifaii'e y  et  le  pos- 
térieur, sous  lo  feuillet  osseux  t|ui  recouvre  ceHe 
fenle.  L'ourertiu'e  de  telnî  -  ci  dans  ]e  crEin«  est 
iituéc  f.a.  arrière ,  et  un  peu  au  dessus  de  la  lame 
.«riblée. 

II  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  pach 
dermee. 

Xlans  les  ruminoD»  et  dans  les  soHpèdes ,  le 
trou  orbitaire  interne  antérieur  est  très -grand, 
percé  dans  le  bas  et  au  devant  de  l'orbite  entre 
l'os  palatin  el  l'Os  sphénoïde  ;  le  postérieur  est  aussi 
cnusidèrable  ,  et  se  porte  sur  le*  côlés  et  eu  arrière 
de  la  lame  criblée. 

On  a  beaucoup  de  ^eine  à  reconnoïtre  ces  (roiif 
dans  le^  cétaccs,  parce  qu'ils  i>ont  recouverts  p. 
dca  lames  osseuses:  ils  sont  très-petit*. 

I^Câ  trous  orbitairos  inlernea  n'existent  pas  dan» 
les  animaux  diflérens  des  mauiinilëres. 

5".  Trou  incisif, 

a.  Le  trou  incisif  appartient  aux  os  inler-max 
laires  dans  tous  les  mammifères }  il  e»>t  siuiplc  et 
petit  dans  ïàom/fuiy  Icjocio  et  l'orang-outang; 
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mab  il  »'ugraudit  un  peu  danâ  les  auUes  «inges, 
al!  dans  les  caioaâsiers  il  est  double. 

Parmi  lus  rongeurs ,  les  Havres  l'ont  cxlrcmoi 
nieni  grand  et  uctziipant  iin'ine  pins  d'espiice  que 
U  partie  solide  du  pakis.  Dans  les  autres  genres 
ils  sont  uioindres;  il:*  occupent  à  peu  près  le  milieu 
de  l'espace  compris  entre  les  inci&ive&  et  les  luo* 
laires. 

Les  édeotés ,  qui  n'ont  que  de  très -petits  os 
ioter-maiillaires,  ont  aussi  le  (rou  incisif  petit  et 
placé  tout  près  du  bout  du  museau. 

U  est  simple  et  alongé  dans  le  tapir  et  le  rhi- 
nocéros ;  remplacé  par  un  long  canal  étroit  dans 
ïéUplutnt 

X<es  ruminans  l'ont  extrêmement  grand,  orale 
et  double  tout  aii.  bout  du  tnnscau. 

Us  sont  à  peu  près  aemblables,  inais  moiadres, 
danï  les  chevaux  et  les  cochons. 

U  est  presque  nul.  dans  le  morse  ;  petit  et  fort 
éloigné  du  bord  alvéolaire  dans  le  dugong;  simple, 
orale,  grand,  tout  près  du  bout  du  museau,  dam 
le  'amantin. 

Les  cétacés  n'en  ont  aucun. 

b.  Dam  quelques  oiscaus  ,  romnie  le  héron , 
\c>  flamant  y  XaigU^  etc.,  les  trous  Incisifs  sont 
Dombreux  cl  petits  ;  il  n'y  en  a  qu'un  médiocre 
et  placé  vers  la  b^se  du  bec  dans^le  canard  y 
le  hocco  f  le  cormoran  ,  la  spatule,  etc.  Le 
easoar   l'a   petit   et  situé  rera  la  pointe  du  bec 
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Ives  chouettes^  les  cogs^  Tout  assez  grand  :  il  eal 
énorme  dans  l'autruche. 

c.  Le  Irou  ÎDcisirdu  crocodile  est  considérable, 
ainsi  que  celui  de  la  grenouille  et  de  la  sala- 
mandre, La  lortue  eu  n  deux  1res  -  pet  ib*  :  nous 
n'avons  pu  les  voir  dans  les  aiilr«s  lifzards. 

d.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  trou  incisif  dans 
les  poissons,  puisqu^il  n'y  a  point  de  cavUé nasals 
proprement  dite. 

4".  Trou  sous-orhitaire. 

Le  Irou  sous-oibitaire  n'est  simple  que  dans  lo 
joctn.  ïi  y  en  a  deux  petits  dans  Vorarig-oulang 
et  les  sapajous;  trois  daus  Ja  plupart  des  gue- 
non^s  et  des  magots  ;  quatre  ou  cinri  dans  les 
cynocépfiales  et  les  mandrills  :  le  macti  n'en  a 
qu'on. 

11  n'y  en  a  de  même  qu'un  qui  mérite  ■  plutôt 
le  nom  d'anté-  on  de  pric-orbitaire,  qui  e^t  aasex 
grand,  dans  les  carnivorenj  il  est  situé  plus  en 
«vant  dans  les  chiens  que  dans  les  autres  fjenres. 

Dans  les  rongeurs,  il  est  simple  et  exressiva- 
ment  large.  Dans  les  cahiais  ^  les  agoutis ,  le» 
jiorci-épics ,  les  rats,  et  sur-tout  dans  les  ger- 
boises ,  il  égale  presque  l'orbite  en  largeur  ;  il 
y  est  percé  dans  l'apophyse  malaire  du  maxil- 
laire. 

Dans  les  autres  genres  de  rongeurs,  comme  let 
lièvres,  les  castors,  let  écureuils^  les  marmottes f 
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ÏÏ  est  petit  et  pïacé  sur  ou  même  devant  les  pre- 
lui^-res  molaires. 

Il  est  siiii|)le  et  petit  dans  Ic«  paresseux ,  mais 
dftns  les  édcntés  à  long^ninscau  il  forme  un  canal 
creusé  dans  la  base  de  IVipophysc  maluiic  de  l'os 
maxillaire. 

\Séi^phani  l'a  assez  grand  et  pcrc6  clans  la 
base  de  l'apophyse  inalaire. 

JjCS  autres  pachydermes  l'ont  à  peu  près  comme 
le  c/iien. 
Il  en  est  de  même  des  ruminanscl  des  eolîpèdes, 
Ives  phoques,  le  morse  et  le»  lamantins  l'ont 
placé  dans  la  base  de  Tapopliysc  malaire. 

n  y  en  a  trois  ou  quairo  dans  ks  cétacés , 
situéx  dans  une  ligne  lonf^tiudinalu  :  l'un  d'eux 
est  même  percé  dans  Tos  inter  -  maxillaire.  Les 
Bupërieurs  ont  une  direction  rétrograde.  La  po- 
sition de  l'cks  maxillaire  dans  ces  anîiimux  fait  que 
ces  trous  sont  au  dessus  de  l'orbite,  au  lieu  d'être 
au  de^Mms. 

Il  n'y  en  a  pas  dans  les  oiseaux  ,  ni  dans  les 
autres  classes  ,  attendu  que  les  manunifèrcs  ont 
«culs  des  Hn-es.  * 

h".  Canal  sphéno-palatin. 

Le  canal  sphéno-pa!aiin  des  singes  ne  difiere 
point   de  celui  de  l'Itomme. 

Mais  d.ins  tou:^  les  animaux  dont  la  fosse  tem- 
porale n'est  point  séparée  de  l'orbUaire  par  une 
cloison ,  on  eu  distingue  très-f&riiemcnt  l'ouvertuj» 
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supérieure  située  dans  le  bas  et  sur  le  devant  de  la 
fosse  temporale  ;  elle  donne  toujours  entrée  à  deux 
canaux,  dont  l'un  va  dans  le  ne?,  et  l'autre  au 
palais.  Ce  dernier  est  quelquefois  très- court  j  il 
a  souvent  deux  ou  treîs  ouvertures  palatines;  il 
est  presque  horizontal  dans  les  cétacés. 

Il  n'y  en  pas  dans  les  oiseaux;  mais  on  le  re- 
trouve dans  les  reptiles  sous  la  forme  d'un  simple 
trou  percé  dans  l'os  palatin^  et  non  d'un  canal. 


Du  cerveau  des  anlmauoc  verùihrés. 
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(ES  acrfs  et  le  tronc  comtmin  auquel  ils  abou- 
tissent tous  ,  c'cstà-dirc  1»  moelle  île  l'épine  et 
l*cnct':pfiale,  sont  l'organe  rommun  et  inlérieur 
des  sensations  et  de  la  volonté. 

Quelque  action  que  \ç3  corps  extérieurs  exercent 
tur  le  notre,  nous  n'en  avons  le  sentiment  quW- 
tant  que  les  nerCi  qui  se  terminent  à  la  partie 
qui  reçoit  cette  action,  remontent  librement  juâqu'à 
la  moelle  de  l'épine  et  par  suite  au  cerveau. 

Si  on  lie  cts  nerfs,  ou  qu'on  les  coupe,  toutes 
les  parli^-s  auxquelles  ils  se  rendent  deviennent 
insensibles ,  quelque  voisine  que  soit  da  cerveau 
Ja  ligature  ou  la  section. 

Ainsi ,  si  on  lie  ou  qu'on  coupe  la  moelle  elle- 
même  dans  le  coa,  tout  le  corps  devient  paraly- 
tique et  insensible  ,  quoique  les  Tiscères  puissent 
conserver    quelque   temps    leui-s   mouvemens  ,    à 
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cause  qu'ils  retjxnvent  une  grande  partît  do  let 
nerfï  inamédiuteincnt  du  cerveau  i  enlia  une  cuin- 
prcssion  générale  du  cerveau  sujiprimo  sur4o- 
champ  toute  espèce  de  &eiigution. 

Ces  observatious  ont  fait  naître  l'idée  du  aen- 
aoriunt  commun ,  ou  d'un  ceatre  auquel  abou- 
tissent les  impressions  de  tous  les  nerfs  et  qu'on 
suppose  dans  le  cerveau. 

Mais  il  y  a  plu»ieurs  animaux  dans  lesquels 
celte  utùon  d^ine  branche  de  nerf  avec  leur  tionc 
conunnn  n'est  pas  nécessaire  pour  produire  I9 
sentiment  :  on  peut ,  par  exemple  ,  enlever  en- 
tièrement le  cerveau  d'une  tortue ,  d'une  gre- 
nouille, sans  que  ce^  animaux  cessent  de  montrer 
par  leurs  mouveinens  qu'ib  ont  encore  des  sen- 
sations et  une  volonté. 

U  y  a  des  ijisecles  et  des  vers  qui,  étant  coupés 
en  deux  ou  en  pluaieurâ  morceaux,  furmeul  à 
^instant  m£>mo  deux  ou  plu^eur»  tndividiui  qui 
onti^liacun  leur  sytêuie  de  sensation  et  leur  volonté 
propre  :  ce  n'est  que  dans  les  animaux  les  plus 
parfaits  et  les  plus  voisins  de  l'homnie  que  Tassem- 
blage  des  diverses  parties  du  système  nerveux,  et 
surtout  la  préfienoe  io  ses  parties  centrales,  e4 
absolument  nésesnalre  pour  que  la  fonctions  dé 
ce  sysU'ine  aient  lieu. 

Cette  nécessité  est  d'autant  plus  grande  que  le» 
parties  centrales  sont  plus  volumineuses,  propor- 
tionnellement aux  rantiftcalions  :  plus  I»  massa 
de  matière  médullaire  c^t    également  répaiti? , 
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moins  le  rôle  des  parties  cenlrales  e&(  t^ssmticl. 
Lot  animaux  dans  lesquels  cctto  subMance  qui 
donne  les  sensations  est  rcpanilue  dans  tous  les 
points  du  corps  et  non  rassemblée  en  tikls,  c'eit-ù- 
dire  les  polj^jes,  peuvcal  «-tre  divisés,  pour  ainsi 
dire,  à  l'inlini ,  et  ubacun  de  leurs  fragtneiis  de^ 
yietit  un  individu  doué  de  son  rno.i  paj'ticuUer. 

On  pourroit  penser  d'après  cela  qu'an  fond  toutes 
le*  partie*  du  »yslême  netyeus  £ont  homogcnea 
et  susceptibles  d'un  certain  nombre  de  fonctions 
teinblables ,  à  peu  près  comme  les  fragmens  d'un 
grand  aimant  que  l'on  brise  deviennent  chacun 
un  aimant  plus  petit  qui  a  sea  pules  et  son  cou- 
mnl  ;  el  (jue  ce  sont  des  circonstances  accessoires 
seulement  et  la  complication  des  ibncLions  que  ces 
partie»  ont  à  remplir  dans  les  animaux  Irès-èlevés 
qui  rendent  leur  concours  nécessaire,  et  ijui  font 
que  chacune  d'elles  a  une  destination  parliculière. 

H  paroît  en  eiTet,  quant  à  ce  dernier  point,  que 
si  certains  nerfs  ne  nous  procurent  que  des  çeu- 
solion»  dclerniinées ,  al  que  bi  d'autres  ne  Tcm- 
pUssent  également  que  des  fonctions  particulières, 
cela  est  dû  à  la  nature  des  organes  extérieurs 
duns  lesquels  les  premiers  se  terminent,  et  à  la 
quantité  de  vaisseaux  sanguins  que  reçoivent  le» 
autres,  à  leurs  divisions,  à  leurs  réunions,  en  uiz 
not ,  à  toute  sorte  de  circonstances  accessoires 
plutôt  qu^à  leur  nature  intime. 

C'est  ce  que  nous  allons  roir^  en  examinsnl  <n 
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général  la  distribution  du  jtystcme  nerveux,  m 
texture  et  sa  substance. 

Quant  à  la  distribution^  on  remarque  que  <îain 
tous  les  animaux  qui  ont  des  nerfs  di>tiiict^,  ces 
nerf*  naissent  d'une  masse  comnuine  rjui ,  le  pins 
souvent,  se  prolonge  en  une  espèc*  de  queue, 
nommée  inoelie  épinière.  L'extrémité  ant^irienro 
de  celte  queue  est  toujours  plus  ou  moins  renflée 
en  plusieurs  tubercules  ou  éniinence»  qui  ,  dans 
les  animaux  à  vertèbres,  sont  silués  dans  la  léle, 
et  portent  le  nom  counnun  (Tenci'p/tnie. 

II  y  a  des  animaux  (quelques  mollusques)  dans 
lesquels  il  n'y  a  qu'une  masse  sans  prolongpment. 

Les  nerfs  naissent  par  paires  de  ce  tronc  com- 
mun ou  de  la  mas,?e  qui  en  tiest  lieu ,  et  ils  se 
ramifient  comme  les  branches  d'un  arbre  pojir  se 
rendre  aux  parties  qu'ils  doivent  animer. 

Quelques-uns  de  ces  nerfs  ont  une  origine  simple  ; 
mais  la  plupart  naissent  ou  sortent  du  tronc   par    i 
plusieurs  HIcts,  qui  se  réunissent  ensuite  pour  fur- 
mer  im  faisceau  commun. 

Les  branche»  principale*  de  nerfs  ne  vont  pas 
toujours  en  se  sTibitivisant  :  il  arrive  au  contraire 
très-souvent  que  plusieurs  branches,  soit  du  mênno 
nerf,  soit  de  nerfs  très- différens  ,  se  réunissent 
et  se  reséparent  de  difTcrentcs  manières  pour  for- 
mer des  plc3.uâ  d'où  naissent  de  nouveaux  tronci 
de  nerfs. 

Les  rameaux  ne  vont  pas  non  plus  toujours  en 
dilnjnuant  de  grcsicur  à  mesure  qu'ils  se  diTJscnii 
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très-souvent  un  rameau  se  trouve  plus  gros  que 
la  brandie  dont  il  ])art. 

Il  .e^t  même  facile  de  voir  que  les  nerfs  doivent 
aller  en  grossissant  vers  les  extrémités  ;  car  la 
peau  qui  est  sensible  par-tout,  et  qui  a  par  con- 
séquent des  nerfs  par-lout,  est  plusieurs  centaines 
de  fois  plus  grand»  eu  suiface  que  toutes  les  ra- 
cines des  neifs  prises  ensciiible. 

D  y  a  des  cordons  nerveux  qui  établissent  une 
communication  entre  une  mullilude  de  nerfs  très- 
diflerens^  en  se  rendant  de  l'un  à  l'autre.  Presque 
toujours  il  y  a  à  l'endroit  de  ces  communicatiuns 
un  renHement ,  ou  une  petiis  masse  de  matière 
médullaire ,  qui  semble  n'être  qu'un  plexus  plus 
.resserré  ,  et  qu'on  nomme  ganglion. 

Très- souvent  des  fîleis  venant  de  plusieurs  nerfs 
se  réunissent  dans  un  pareil  ganglion ,  et  il  en 
sort  d'autres  filets  qui  vont  se  rendre  à  diverses 
parties. 

Quelquefois  aussi  un  nerf  simple  se  ren0e  pour 
former  un  ganglion  ,  et  se  rétrécit  ensuite. 

D'après  cette  description  sommaire ,  on  voit  que 

la  comparaison   du   système  nerveux  à  un  tronc 

et  à  des  branches  n'est  pas    parfaitement  exacte. 

Oa  doit  plutôt  le  considérer   comme  un   réseau 

compliqué,  dont  la  plupart  des  fils  communiquent 

les  uns   avec    les  autres ,   et   où  se  trouvent   en 

difl'érens  endroits  des  masses  ou  des   reullemens 

plus  ou  moins  marqués,  qui  peuvent  être  regardé» 

comme  les  centres  de  ces  coimnunications. 

a  (J 
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Cependant  la  partie  moyenne  do  çc  réseoTi 
conserve  toujours  une  grandeur  plus  considérable | 
une  connexion  plus  immédiate  et  une  influença 
plus  forte  sur  toutes  les  autres  parties. 

Maïs  les  degrés  de  celte  inITuenre  varient  aul 
q^uc  ceux  de  sa  grandeur  proportionnelle. 


I 


Dans  les  animaux  d'uu  ordre  élevé,  la  moello 
épinière    est  incomparablement  plus   gcosse   rjua 
les  nerfs  qui  en  sortent,  et  Tencc-phalo  surpasse 
encore  beaucoup  la  moelle  épinière  en  grosseur. 
Ces  deux  circonstances  sont  plus  remarquables  dans 
l'homme  que  dans  tout  autre  animal.  Son  cerveau 
est  le  plus  gros  de  toua  à  proportion  du  re«tc  da 
eystcme  nerveux.  Dans  les  auires  animaux  à  sang 
chaud,  le  cerveau  diminue  de  volume  à  propor- 
liou  que   la  luoelle   alongée   et  épinïère   grossît. 
Dans  les  animaux  à  sang  froid  ,  et  sur-tout  dans 
quelques  poissons ,  l'encéphale  surpasse  à   peine 
la  moelle  alongée  en  grosseur.  Dans  les  molluM^ues  , 
il  n'y    a   qu'un    cerveau ,  d'où  les  nerfs    partent 
comme  des  rayons  pour  aller  former  des  ganglion» 
épars  presque  aussi  gros  que  le  cerveau  lui-niême. 
Dans  les    iuRCctes^  le   cerveau   n'est    guères  plus 
gros  que  chacun  des  nombreux  renflemeuS  de  la 
moelle  épinière ,  et  il  produit  ses  nerfs  de  la  mcnia 
manière  que  ces  renflemens  produisent  les  leurs. 
Â   mesure   que    Ton    descend   dans    l'échelle    des 
Buimaiix  ,  on  trouve  donc  la  substance  médullaira 
moios  cojicenirée  dans  une  région  parLiculiùre  du 
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eystcme,  et  plus  également  dîâb'îbuéu  entre  toutes 
■es  parties. 

La  texture  du  sysléiue  nerveux  peut  être  ron- 
ûdérée  «lans  le  cerveau,  dans  la  moelle  alongéo 
et  épinîcre,  dans  les  nerfs  et  dans  les  gangiiuns. 
Le  cerveau  des  auimuux  à  sang  rouge  et  à 
vertébrcâ  présente  une  niasse  plus  ou  moins 
épaisse  ,  plus  ou  moins  molle,  facile  i  couper  et 
s  écraser ,  légèrement  gluante ,  et  dans  laquelle 
on  remarque  deux  subslances  principales,  la  cor- 
ticale el  la  médullaire,  et  deux  autres  moindres 
«n  étendue ,  la  molle  et  la  noirp.  Le  crrveau 
(les  animaux  à  Rang  froid  est  plu?  mou  quv  celui 
des  anunaux  à  wing  chuud:  il  y  a  des  poissons 
qui  J*ont  presque  fluide. 

La  fiiibslauce  corticale  est  rougeâtre  et  denii- 
transparcntc  j  elli   paroît   homogène  à  l'œil.  Ce- 
pendant les  injeclioas  y  pil-nt-'lrent  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  et  montrent  qu'elle  e&t  en  grande  partie 
composée  de  vaisseaux  sanguins.  Sa  position  ,  re- 
lativement à  la  subslance  médullaire,  vaiie  selon 
les  divers  endroits  du  cerveau j   maïs,  dans  le 
pourtour    des   hémisphères   et   du   cer\-elet ,  elle 
eal  à  IVxtérieur  :  de  là  son  nom.  La  limite  entre 
ces  deux   substances  est  tranchée  :  elles   ne  so 
dtangent  j>oînl  par  degrés  ISuie  dans  l'aub'e.  La 
substance  corticale  n'a   point   de    sensibilité  ;  sa 
quantité  proporlionncHe  va  eu  diminuant  dans  les 
aaimaui  à  sang  froid  :  il  y  en  a  plus  à  proporw 
tioD  dans  l'homoie  que  dans  les  autres  animaux. 

G  2 
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La  substance  tncdullaire  est  blanche,  opaque, 
plus  ferme  que  la  corticale  ;  elle  parok  à  rteil 
composée  <Ie  fibres  très-iitics  dont  les  directions 
vai'ient.  Ou  n'y  distingue  (|iie  peu  ôc  vaisseaux  , 
et  les  injections  ne  pénc^re^.t  point  dans  son  tis&u 
intime.  Elle  occupe  la  plus  grande  pai'tie  de  l'in- 
lérteur  du  cerveau,  eL  la  moelle  alongce  et  (■■■çv- 
nitre  en  sont  des  prolongcnicns.  Leur  texture  est 
toute  semblable  à  celle  du  la  purlîe  médulIajirB  du 
cerveau.  On  y  remarque  de  même  des  apparence» 
do  libres,  et  il  sy  mcle  dans  l'intérieui-  quelque 
peu  de  substance  grise. 

Ija  subntanoe  molle  est  grisâtre  ,  demi-transpa- 
rente,  presque  fluide;  elle  tapisse  en  cjuelcjuei» 
endroits  la  surface  du  cerveau.  La  substance  noire 
ou  noirâtre  teint  la  substance  médullaire  en  deux 
endroits. 

Les  substances  médullaire  et  coi-ticalc  des  ani- 
maux à  sang  blanc  ne  présentent  point  do  dilTé- 
rence  dans  leur  couleur  ,  et  on  a  mi-me  assez  de 
peine  à  en  observer  dans  leur  consistance.  11  n'y 
a  que  les  crustacés  et  les  insectes  qui  aient  une 
espèce  de  moelle  épinïère  ;  elle  eat  formée  d'un 
double  rairdon  mêdullaii-e,  réuni d'esjwce  en  espace 
pardcfi  ganglions:  on  pourroit  peut-être  In  regar- 
der philiit  comnio  un  nerf  gi-and  sympnthiqtie. 

La  texture  cl"»*  nerfs  doit  être  considérée,  dans 
leur  cours ,  à  leur  extrétnité  cérébrale  ou  à  leur 
origine,  cl  à  leur  terminaison  dans  les  parties. 

Le  nerf  n'est  [los  seulement  enveloppé  par  des 
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ntcmbranct  qui  paroiHAent  vire  la  cv>iitin nation  de 
oellca  qui  cnlourent  le  cerveau.  Ces  membranes, 
auxquelles  des  modernes  ont  rionné  le  nom  <le 
nAvrilvine  j  pénètrent  nitssi  dans  l'intérieur,  et  y 
forment  des  cloisons  qui  séparent  les  Wtls  mé- 
dullaires les  uns  d'avec  les  autres.  On  peut  dis- 
soudre la  substantre  médullaire  par  de*  lessivM 
alcalines  ;  il  ne  reste  alors  que  les  tuyaux  formés 
par  le  lïévriicme.  On  peut  dissoudre  celui-ci  par 
les  acides  ;  alors  restent  les  filets  médullaires  :  on 
voit  qu*ils  sont  mêlés  et  anastomosés  eiisemhle  de 
pliuïeurs  manières.  Les  nerfs  re<;'oivent  beaucoup 
de  tang  qui  est  transmis  à  leur  substance  par  les 
vaûiseaux  du  névrilème  ,  roinme  le  sang  tlii  cer- 
veau lui  arrive  par  les  vaisseaux  que  la  pie-mère 
loi  fournit. 

On  donne  le  nom  d'origine  des  fiarjl'  à  leur 
partie  la  plus  voisine  du  cei-voau  ou  de  la  moelle 
de  l'épine,  lorsqu'ils  ne  sont  point  encore  enlrés 
dans  Télui  que  leur  fournil  ïa  dure-mère. 

Quelques  nerfs  paroissent  tirer  les  fibres  mé- 
dullaires qui  les  coitiposenl  de  In  surface  de  quel- 
qu'une des  parties  du  cerveau  :  tels  sont  nolani- 
ment  les  nerfs  olfaclif  et  optique  dans  tous  les 
animaux  à  sang  rouge,  et  ]'acou.sti;|ue  dans  les 
mammîfcrcs  et  dans  les  oiseaux.  D'antres  semblent 
surlii'  de  l'intérieur  même  de  sa  (substance ,  où  on 
peut  en  suitTe  les  rnciues ,  connue  celles  d'un 
arbre  dans  la  terre.  Tel  est  sur-  tout  le  nerf  de 
1a  troisième  paire  dans  les  mammii'ères  ;  mais  la 
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plupart  des  nerf:t  naissent  par  plusieurs  Itlels  qui 
tiennent  a  la  moelle  alongèe  ou  épinière,  et  qui 
se  rapprochent  pour  former  les  troncs  nerrenx  : 
cela  est  du  moios  ainsi  dans  tous  les  animaux  k 
saug  rouge  pour  le»  neifs  qui  suivent  Tac-oustique, 
c'est-à-dire  à  compter  de  la  paire  vague. 

n  CBt  probable  que  tous  lea  nerfs  péni-lrent  dam 
la  substance  du  cerveau  et  de  la  moelle  plu*  pro- 
fondément que  le»  yeuï  ne  peuvent  les  y  suirre. 
On  a  méine  cru  qu'il»  s'jr  croisent  ^  de  manière 
que  ceux  qui  se  rendent  du  côté  gauche  du  corps 
viennent  du  côté  droit  du  cerreau ,  et  rênpro* 
quement.  Il  est  certain  que  des  blessures  faites  â 
un  côté  du  cerveau  ont  souvent  produit  une  pa- 
ralysie au  côté  opposé  du  corps.  On  voit  aussi 
clairement  la  croisure  des  nerfs  optiques  «tes  pois- 
sons ,  et  on  la  conclut  dans  les  autres  «luimaux, 
de  ce  que  l'un  des  deux  e-5L  souvent  plus  petit  au 
dessus  et  au  dessous  de  l'endroit  où  ils  se  cxm- 
fondenl  en  se  croi&ant.  Les  fibre*  qui  coniposcni 
la  moelle  de  l'épine  semblent  au&si  se  croiser  dans 
le  sillon  qui  la  divise. 

Daus  les  animaux  â  sang  blanc  les  nerfs  sortent 
ûmples  du  cerveau  ou  des  autres  ganglions  qui 
leur  donnent  naissance  j  mais  ils  ne  sortent  iamaîs 
îmmMialcment  de  la  moelle  de  l'épine.  On  ne 
peut  distinguer  leurs  fibres  sur  ni  dans  ces  ga^ 
glions  ou  tubercules. 

,   Ija  terminainon  (Tes  nerfs  est  dificrcnto,  sel 
les  parties  auxquelles  ils  se  rendeiat.  Ceux  qui  s» 
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dâtribuent  dans  l'intérieur  eont  accompagnes  par 
I0  névrilême  jusqu'à  leurs  extrémités  les  plus 
imperceptibles.  Le  nerf  opiique  'se  termine  par 
noo  expansion  ncrvtuae  qui  tapisse  l'intérieur  d» 
Tceil;  l'acoustique,  par  des  filets  qui  nagent  dans 
une  pulpe  gélatineuse.  Les  nerfs  du  goût  ac  dilatent 
dans  les  papilles  de  la  langue  j  ceux,  du  toucher 
ic  termbient  dans  celles  de  la  peau,  etc. 

ijËfi  ganglions  des  animaux  ù  sang  roage  na 
parotssent  dilféror  des  piexus  nerveux  que  parc« 
que  les  Jîicts  qui  les  composent  sont  plus  serrés 
et  plus  intimement  unis  ;  même  les  ganglions. 
5inipl«:«,  c'est-à-dire  formés  par  un  seul  nerf,  se 
résolvent  dans  la  macération  eu  plusieurs  lUetit 
qui  s'anastomosent  ensemble. 

Il  paroit  qu'il  en  est  de  même  dans  les  mol- 
lusque» j  mais  dans  les  crustacés  y  les  insectes  et 
les  vers ,  les  ganglions  ne  sont  que  des  renlle- 
mcns  horaogêues  du  cordon  médullaire  auquel  ih 
tiennent. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  qua  nou» 
n'avons  que  des  notions  trè*-bornéps  siu"  le  véri- 
table tissu  de  cette  substance  médullaire,  qui  fait 
réritablement  la  partie  essentielle  du  système  ner- 
veux. Est-ce  un  simple  amas  de  vaisseaux  excré- 
teurs? est- ceune  espèce  de  glande,  un  parenchyme? 
est-ce  simiïlement  une  masse  homogène  comme 
an  métal  fondu?  Chacune  de  ces  opinions  a  sea 
partisans  et  ses  adversaires. 

La  natiu-e  chimique  de  cette  substance  mëthillaire 
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n'est  pas  non  plus  entièrement  connue.  Cependant 
on  voit  déjà  qu'elle  diflëre  essentieliement  des 
autres  matières  animales  ;  elle  est  soj^ible  dans  la 
potasse  caustique  et  en  partie  dans  Phuile  j  elle 
n'est  point  grassej  elle  ne  donne  point  d'huile  par 
l'expiessipn  ;  elle  se  délaye  dans  l'eau  sans  s'y 
dissoudre.  L'alcool  en  extrait  à  chaud  une  subs- 
tance qui  se  prédpite  lors  du  refroidissement  en 
aiguilles  ou  en  petites  lames,  qui  se  laisse  écraser 
et  étendre  entre  les  doigts ,  se  ramollit  un  peu  à 
ïa  chaleur  de  l'eau  bouillante,  noircit  â  uns  cha-' 
leur  plus  grande ,  et  se  brûle ,  sans  se  fondre ,  en 
répandant  la  même  odeur  et  en  laissant  le  înême 
charbon  que  les  autres  substances  animales.  La 
partie  médullaire  des  nerfs  présente  leis  même» 
résultats  chimiques  que  la  partie  médullaire  du 
cerveau» 

ARTICLE    IL 

Du  système  nerveux  considéré  en  action. 

Le  système  nerveux  est  susceptible  d'une  action 
relative  à  notre  faculté  sensitive,  et  d'une  autre 
qui  ne  concerne  que  nos  fonctions  vitales  et  ré- 
gétativcs.  A  la  première  de  ces  actions  se  rappor- 
tent les  sensations  et  les  mouvemens  volontaires; 
à  la  seconde  ,  tient  l'influence  des  nerfs  sur 
la  digestion  ,  la  circulation  et  les  sécrétions.-  Les 
sym|)athies  et  le»  changeracns  physiques,  qui  sont 
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]aiintc  de  cerlaines  idées  ou  <!e  certaines  pjtssîons, 
semblent  participer  de  ces  deux  espoces  d''acliotis. 

Les  scnsutions  se  divisent  en  extenieny  internes 
■  et  spontanées.  I-es  premières  sont  produites  par 
les  corpa  exiérieurs  qui  vicHnent  frapper  nos  sens. 
Les  secondes,  piir  des  diangemeiis  d'éfat  qui  arri- 
vent dans  les  parties  întcrîenres  du  corps  où  les 
nerfa  se  rendent.  Les  troisièmes  ressemblent  aux 
aneu  et  aux  autres,  quant  à  l'eflet;  mai.s  elles  ont 
pour  cause  un  cIiangemenL  qui  arrive  clans  les 
Dcrfs  ou  dans  le  cerveau  même ,  sans  être  pro- 
voqué extérieurement.  Les  seiisaliom  que  nous 
«vans  dans  les  songes  ressemblent  «bwjlumenl  à 
celles  que  produisent  les  corps  extérieurs  :  cepen- 
dant elles  ne  doivent  leur  origine  qu\T  des  niou- 
venicns  qui  nnissent  «lans  le  cerveau  par  des 
causes  intérieures,  et  elles  peuvent  être  excitées 
ou  calmées  par  certains  remèdes. 

Des  hommes  qui  ont 'perdu  les  )ieuic  rêvent 
souvent  qu'ils  voient  :  ceux  tiui  ont  perdu  le  bras 
Croient  quelquefois ,  mt'nu!  étant  éveilk's ,  y  res- 
sentir «les  douleurs,  t-lc. 

Ces  sortes  de  sensations  contribuent  k  érlaircîr 
h  marche  des  autres  ;  elles  confirment  ce  que  les 
icclions  et  les  ligatures  des  nerfs  avoicnt  déju 
apprU,  que  ce  n'est  pas  dans  les  organes  e:tté- 
ïieurs  que  nous  sentons,  mais  seulement  dans  le 
irnlro  du  système  ner^'enx,  et  que  les  organes 
extérieurs  ne  servent  qu*ù  recevoir  l'aciioD  de» 
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corps  et  â  la  transmetlre  aux  nerJ^  qui  la  pro- 
pagent plus  luin. 

Elles  nous  montrent  de  plusiquc  celte  propaga- 
tion n'est  \^as  due  â  quelque  substance  ou  à  quelque 
ébranlement  que  les  corps  extérieur»  poiirroient 
seuls  comniiiniqtier,  mais  à  un  changement  dV'lat 
qui  peut  naitre  de  causes  îuternes. 

Ce  thangemenl  peut  aussi  être  produit  par  des 
causes  externes  toutes  dilTérentes  de  celles  qui  l'occa- 
sionnent ordiaaîi'cnient.  Un  coup  sur  l'œil ,  le  conlad 
des  deux  métaux  différens,  dont  on  place  l'un  sous  la 
lè^Te  supérieure,  l'autre  sous  la  langue,  nous  font 
voir  un  cdair,  tout  comme  si  la  lumirre  avoit 
vraiment  frappé  notre  œil.  Cela  ne  peut  s'être 
fait  qu'en  (-lablissant  dans  le  nerf  optique  un  chan- 
gement semblable  à  celui  que  produit  la  lumière. 

Daulres  plicnomcnes  fournissent  quelques  no- 
tions de  plus  sur  la  nature  de  ce  changenient 
d'élal.  Il  semble,  par  exemple,  que  la  facilita  de 
seniir  se  consomme  ou  s'épuise,  non  seulement 
en  général  dans  un  corps  fatigué  de  sensations 
trop  vives  et  trop  soutenues ,  mais  aussi  dans  choqno 
organe  en  particulier.  Des  sensations  foibles  no, 
8C  font  presque  pas  appercevoir  lorsqu'elles  «uo 
ccdcnt  à  des  sensations  beaucoup  plus  fortes.  La 
mc-me  sensation  s'afFoiMit  pur  la  durée,  quoique 
les  corps  extérieurs  qui  la  causent  restent  le» 
mêmes.  Par  exemple,  si  après  avoir  regardé  fixe- 
ment le  cict  lors  du  crépuscule,  dans  un  point  où 
quelque  corps  obscur  se  projette  sur  le  fond  bleu  , 
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OD  dtitouriie  la  Tue  sur  une  autre  partie  da  ciel , 
011  verra  toujours  la  figure  de  ce  corps  obscur  ; 
nais  elle  «cra  plus  édairée  que  le  re^te  du  ciel. 
CVst  que  la  partie  de  la  rétine  siir  laquelle  l'ombre 
tomboit ,  sent  plue  vivement  la  lumière  que  le 
rc5lo  de  cette  membrane  ,  qui  étoit  déjà  exposé 
à  la  lumière  lorsque  celle  jMirtie-là  se  reposoit. 
C'rst  la  raison  coutr«iJre  qui  fait  que  loa  yeux  qui 
ont  tixé  un  carps  trt'S  -  lumineux  voient  pendant 
quelque  temps  une  taclie  obscure  de  même  contour 
que  ce  corps ,  qui  les  suit  par  -  tout  ou  ils  sa. 
iwrlcnt. 

Les  autres  sens  présentent  des  exemples  pareils, 
inais  un  peu  moins  évidens,  parca  qu'on  a  l'avan- 
tage de  comparer  ici  deux  parties  d'un  même 
organe  également  frappées,  mais  dont  l'une _l'cst 
depuis  plu8  long-temps  que  l'aulre. 

Cette  cxpt^ricncG  montre  que  les  nerfs  no  ser- 
Tent  pes  simplement  d'une  manière  passive  dans 
les  sensations  ;  qu'ils  ne  sont  pas  seulgment  les 
conducteurs  d'une  matière  ibumic  par  les  corps 
extérieur»  ,  ni  mrme  les  réservoirs  d'une  niatlôre 
qui  ne  seroil  qu'ébranlée  par  ces  corps,  mais  que 
la  substance  qui  produit  les  sensations  est  sujeUo 
à  se  i-onsomnier  ou  à  perdre  de  son  activité  par 
l'usage. 

11  y  a  des  phénomènes  qui  montrent  que  la 
lueccplibilité  générale  des  nerla  pour  ica  sensations 
peut  varier  par  des  causes  extérieures  aux  nerfs 
eux -mêmes,  qui  ne  peuvent  guères  agir  qu'ea 
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altérant  leur  substance.  Certains  rcrnt-rJcs  «nViil 
sent  ou  raniment  cette  susceptibilité  :  une  inflaij 
inaliun  Tesalle  M>uvent  à  un  point  (:xce.snif  :  cs^ 
eu  augiiientaut  La  sécrétion  do  celte  nialîrre  ni 
vcuse  7  Le  cliungcinenl:  le  plus  remarquable 
arrive  dans  cette  susceptibilité ,  c'est  le  sommeil. 
On  est  porté  à  penser  qu'il  est  dû  à  répui^eiuenl 
TtiomeutRué  de  la  substance  esKenticltement  sensU 
tive.  Mais  comment  dépend -il  jusqu'à  un  certain 
point  de  la  volonté?  et  comment  les  réveils nrrivenl- 
ils  subitement,  ou  par  des  causes  qui  ne  ]>aroi!weiit 
point  propres  à  faire  renaître  cette  substance  ? 
Pourquoi  le  froid  produit-il  le  sommeil?  Cet  état 
iieeemil-il  pas  plutôt,  d'&prcÂ  ces  observaliood , 
un  changement  dans  la  nature  chimique  de  la 
substance  nerveuse? 

Au  reste,  qu'une  substance  quelconque, 
tenue  dans  les  nerfs,  soit  coiisoiiunôe  par  les 
salions  ,  ou  qu^etie  reçoive  senlement  qud* 
altération  dans  son  mélange  chimique,  et  soit,  pc 
ainsi  dire,  nLUtrnlisée,  ii. faut  toujours  qu'elle  sj 
retenue  dans  lo  nerf  tout  le  long  de  son  coi 
sans  pouvoir  en  soiiir  qu'à  ses  deux  extrémîl 
Elle  n'y  est  pas  retenue ,  elle  ne  s'y  ment 
comme  le  saug  dans  les  vaisseaux.  Rien  ne  prouî 
que  le»  nerfs  soient  ttibulcux  ;  aucun  pliénuuii 
n'indique  qu'ils  se  vuident  lorsqu'ils  sont  roup^ 
d'ailleurs ,  quels  vi^i-s^eaux  auroient  des  parois  assez 
compactes  pour  relt;nir  un  fluide  aussi  subtil  que 
doit  l'cbe  celui-là?  Il  est  bieu  plus  vraisemblable 
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qu'elle  est  retenue  daii&  les  nerfs,  comme  la  ma- 
tière électrique  l'est  dans  les  coi-ps  électriques  par 
ruraniunieiiùon  et  is!>Ié.-î  ;  cl  ([uc  le  systL-ine  neiTCUX 
e»l  son  seul  fontlucleiir ,  tandis  que  toutes  les  autres 
pai-Ues  du  corps  animal  sont  pour  elle  des  corps 
cobiband. 

De  quelque  manit're  que  se  transmette  l'action 
reçue  ,  il  faut,  du  moins  dans  les  animaux  trcs- 
élevéâ,  qu*ell«  se  propage  jusqu'au  cerveau;  mais 
quelle  est  la  partie  du  cerveau  qui  est  particu- 
litreniciit  destinée  à  en  reccToir  l'impression  ? 
Ott  a  perdu  dans  des  blessures  de  grandes  poi-- 
(îoas  de  ce  viscère,  sans  ûprnuver  d'afroiblissc- 
raent  dans  In  faculté  ËeiiHitive.  lorsque  les  bles- 
sures ont  pénétre  plus  avantj  elles  ont  causé  des 
douleurs  et  lies  convulsions  qui  altcroient  trop 
le  résidtat  de  rexpérictite  ;  ces  moyens  ne  sont 
donc  pas  propres  à  résoudre  la  question.  On  a 
cherché  â  établir  des  conjectures  fondées  sur  la 
«tnicture  des  parties;  on  a  cru  que  ce  sensorium 
commun  deroit  se  trouver  dans  quelque  partie 
centrelc  ,  i  laquelle  on  pourroit  supposer  que 
luus  les  nerfs  aboulissenl.  L.es  uns  ont  clioisi  la 
glande  pinéale;  d'autres  le  corps  calleux  :  mais 
ce  dernier  ne  se  trouve  que  dans  les  mammi- 
fères, la  glande  pinéale  rjue  dans  les  animaux  à 
nng  rouge;  encore  n'est-elle  pas  Irês-visible  dans 
loua  les  poÎAsons.  Le  cervelet  est  la  .suulo  partie 
ie  l'encéphale  qni  existe  constamment  dans  tous 
les  auijïiaux  qui  ont  un  système  nerveux  vibib'e  :  à 
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ce  litre  il  avoit  des  ilroiu  ;  raais  M.  Soemmeril 
n  pensé  qu'une  partie  solide  n'cloit  poini  an 
mobile,  ni  assez  proroptcinenl  alti-mble  pour  a^ 
mettre  Ici  impressions  des    iicifs  avec  la  rapltlSi 
que   l'on   observe  en  effet.   Ayant  remarqué 
outre  que  tous  les  nerfs  paroiâsent  aboutir  métU^ 
tement  ou  iniinédiatement  aux  parois  des  vent 
cuits,  et  que  ces  ventricules  coutieiment  toujui 
une  certaine  quantité  d'humeur,  il  a  prétendu  qE 
c'est  précisément  celte  humeur  qui  satisfait  à  louU 
Jes  conditions  du  problème ,  et  que  c'est  elle  qi 
doit  être  regardée  comme  le  ceuU'C  des  sei 
tiens. 

L'anatomiste   aura  rempli   sa  tâdie  ,   lorsque 
aura  conduit  Fébranfement  nerveux  jusqu'à  $( 
cenlroj  et  loraqu'il  sera  venu  à  bout  d'élabUrai 
certitude    ce    qtie    nous    n'avons    avancé  jusqu': 
que  comme  des   conjectures  plus  ou  moins  pi 
bablcs. 

Comment,  à  Finsfant  même  de  ce  cliaiigeniï 
arrivé  dans  le  système  nerveux.,  se  forme-t-il 
nous  une  idée  ^  une  image  dont  noua  avons  la 
conscience?  comment  ces  idée»  s'accumuIent-eUes 
dans  noire  mémoire?  comment  pouvons- nous  les 
reproduire  par  noire  imnginatîou ,  Jes  combiner 
par  noire  jugement,  en  tirer  des  conclusions,  en 
abstraire  les  ikjîuIs  communs?  les  effets  de  rbabi- 
lude ,  ceux  de  l'attention:  ce  sont- là  le«-objets 
que  la  métaphysique  peut  établir  historiquement, 
mais  que  la  physiologie  ne  peut  expliquer. 
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Cependant  la  physiologie  nous  montre  qu'il  y  a 
un cerluin  ordre  de  mouvemens  corporels  <]ui  cor- 
respond exactement  à  ces  mouvcmens ,  n  ces  com- 
binaisons d'idées.  Une  méùitalîon  Irop  prolongée 
produit  dans  le  cerveau  un  sentiment  de  faligue; 
certains  «tal»  nialadifa  diangent  Tordre  naturel 
des  idt^es,  en  suppriment  ou  en  présentent  sans 
cesse  d'un  cerfain  genre,  les  brouillent,  les  con- 
fondent ï  l'âge  les  aJToiblil;  le  \in,  l'opium  y  pro- 
duisent des  trhangeraens  fort  considérales.  D'autres 
alimens  ou  d'autres  xeinikles  y  en  produisent  de 
ntoimlrcs ,  chacun  selon  son  espèce  et  selon  la 
dtspoeition  du  sujet.  D'ailleurs  l'imagînutlnn  et  la 
volonté  ont  des  efTets  physiques  sur  le  corps,  qui 
semblent,  pour  ainsi  dire,  une  répercuaïion  des 
effets  que  les  cbangemens  physiques  du  corps  ont 
sur  elles. 

Ces  eJTets  de  la  volonté  et  de  l'imaginalion  cons- 
tituent deux  autres  ordres  d'actions  animales  du 
syMeme  nerveux.  L'ordre  qui  comprend  los  mou- 
vçmens  volonlaires  a  déjà  été  exposé  dans  le  pre- 
mier volume,  en  traitant  de  la  iibre  muaculoire. 
Nous  y  avons  vu  qu'il  est  certain  que  les  nerfs 
sont  l'orgrine  par  lequel  la  volonté  conlrailc  les 
muscles,  ot  qu'il  est  probable  que  cette  confrac- 
lion  a  lieu  par  un  changement  cJiimique  que  Is 
nerf  occasionne  dans  la  fibre  ;  mais  la  matière 
ijui  produit  ce  changement  est-elle  la  même  quo 
celle  nui  nous  donne  des  sensations  ,  et  cst-cl'o 
IranimisC  par  la  mêiue  portion  du  nerl"?  Comment, 
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dans  certuiiio3  maladies ,  conservons- nous  le  lil 
mouvement  de  nos  membres ,  en  y  perdant  to] 
scntinicnl?'  Celu  arrivc-t-il  par  une  aitvratîon 
qui  aVnecte  que  l'organe  extérieur  <lu  louchec 
et  non  le  nerf?  Pourquoi,  dsns  le  cochemar,  la 
forte  volonlê  que  nous  avons  d'échapper  à  l'ubjet 
îniaginaire  qui  nuiis  oppre&se,  reste-uelle  saïu.  etlet 
cl  ne  peut-elle  iiiuuvuir  le  nioîne  4u  monde  uotre 
corps?  Pourquoi,  lorsqu'un  nerf  est  coupé  et  ensuite 
ressoudé  ,  ne  réiabjit-it  que  les  mouvemeus  et  non 
les  sensations? 

Quelques  personnes  ont  penné  que  les  enveloppes 
des  neri&  étoîcnt  le  conducteur  de  leur  force  uid< 
Irire,  et  leur  partie  médullaire  eelut  de  lekjf 
sensibilité.  On  pourroit  ajouter  aux  raisons  qu'eUea 
en  uni  données,  que  les  enveloppes  des  nerfs 
cotnuiuniquent  avec  les  venlrteuleiî  par  le  moyen 
des  plexus  choru'ides  qui  »ont  deâ  conlinuationt 
de  la  pie-mère.  Cependnnt  il  faut  avouer  que  ccito 
idée  est  eneoi-e  trop  Iiypotliélique. 

II  y  a  des  eiTets  qui  tlemient  à  l'imagination , 
comme  le  mouvement  volontaire  lient  à  la  volonlê. 
Ils  se  réduisent  presque  à  une  augmentation  subite 
tie  certaines  sécrétiona ,  ou  à  raccuiuulation  ilu 
sang  dana  ccilaines  parliesj  et  il  faut,  avant  d'en 
chercher  l'explifaiion  ,  examiner  la  part  que  le 
système  nervfux  peut  avoir  dans  les  fonctions  pu- 
xement  végétatives  de  notre  corps. 

Cette  paît  n'est  pas  douteuse:  on  sait  que  l'in- 
fluence.des  nerfs    sur  les  organes  \itaux,  et  d^ 
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te«i-fi  stir  !cR  nerfs  csl  réciproque.  Le  chagrin , 
l'excès  dans  l'appliraiion  de  l'esprit  altèrent  la 
dige^lîon,  diminuent  la  .sécréltou  du  «uc  ^a.<ftiir)iie, 
celle  de  la  semence;  d'im  nuire  coté,  un  c.%loinac 
trop  chargé  émoiis&e  la  itensibiliié  ,  afipelle  le 
tDnim«il.  Si  on  répète  Ir^p  souvent  ce  genre  J'exirés, 
on  s'appêsanlil  l'esprit.  Une  dépense  excessive  de 
fluide  «permalique  délruil  la  mémoire ,  éteint  l'ima- 
gination ,  reni!  sensible  et  crainliP  k  LVxcts  ;  les 
Tcfmides  propres  à  raviver  la  faculté  tle  penser 
donnent  aussi  de  réueryie  et  de  la  vifiueur  aux 
or^nes  Vilnux.  tvas  maladies  «[ui  abaHeiit  le  plus 
la  faculté  de  sentir  et  de  penser  l'ont  aii^hi  tomber 
le  cor^Hi  dans  un  elal  d'inertie  dont  une  promiile 
dissolution  est  bientôt  la  suite;  celles  qui  exaltent 
cette  faculté  jusqu'à  la  fureur  sont  ordinairement 
■cccinpMgnée.s  de  chaleur,  d'irritation  ei  d'uneaug- 
inentalionde  vîlessediinstuus  Irsniouveuiens  viiaux. 

Si  on  y  fait  attention ,  on  ^'erra  que  la  part 
qac  les  nerfs  prennent  à  toutes  ccf.  fonctions  peut 
se  réduire  à  leur  influence  sur  l'irrilabilîté  des 
•rlères.  C'est  en  maintenant  cetle  îrritubîliié  c[u« 
Ira  nerfs  propagent  la  circulation  jusqu'aux  der- 
nières extréniités  des  vaisseaux  ,  et  «[u'ils  entre- 
tiennent toutes  les  sécrétions  :  c'est  en  l'exaltant, 
qu'ils  augmentent  ce*  sécrétions. 

Or  luiis  les  clmuf^emens  physiques  qui  ont  lien 

dans  le  ct^triis,  par  suite  des  images  qui  occupent 

notre  esprit,  rentrent  dans  le  même  ordre  d'action. 

iXiUS  l'étâl ordinaire,  notre  auicdi'a  aucun  empire 
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sur  les  organes  de  la  circulation  ;  la  Tolonti  ne 
petit  en  arrêter  le  jeu  :  mais  lorsque  des  images 
rives  cTaltent  toutou  partie  du  systt'nie  nerveux, 
leur  influence  s'étend  jusqu'à  celte  pajtie  des  fibres 
musculaires  qui  président  à  la  circulation  ;  ainsi 
l'espoir  d'un  événement  très- désire  fait  palpiter 
le  cœur;  des  idées  voluptueuses  portent  le  sang 
dans  les  cellules  des  corps  caverneux  et  produisent 
réreclion^Ia  colère,  la  honte  le  portent  à  la  peau 
du  visage ,  d*où  il  est  repoussé  ensuite  par  la  réac- 
tion des  vaisseaux  :  c'est  pourquoi  ces  passions  font 
rougir  et  pâlir.  Une  terreur  subite  augmente  sur- 
le-champ  ta  sécrétion  des  sucs  intestinaux  et  cause 
mie  diarrhée  ;  l'aspect  d'un  bon  repas  fait- jaillir 
]a  solire  d'un  alTamé  :  il  lui  suffit  même  d'on 
entendre  parler,  pour  que  Vaau  lui  en  vienne 
à  la  bouche  ,  coinnte  il  sufiit  à  un  homme  dé- 
licat d'entendre  paiIer  de  choses  dégoûtantes  pour 
que  Sun  estomac  se  soulève.  La  tristesse  et  la  joie, 
portées  à  l'excès,  augmentent  tellement  la  sécré- 
tion lies  larmes  ,  qu'elles  ne  peuvent  s'écouler 
par  les  points  lacrymaux  et  qu'elles  tombent  sur 
la  joue. 

Dans  d'autres  drcoostancos ,  l'action  de  l'ima- 
^natîon  ne  sort  pas  du  système  nerveux.  Elle  se 
borne  à  prûduirc  des  sciisalious  dans  certaines 
parties  du  corps,  indépendamment  de  toute  ira- 
pression  extérieure  ;  la  crainte ,  l'espérance  qui  en 
est  toujours  mêlée ,  produisent  tme  sensation  sin- 
gidière  dons  la  région  précordialc.  Cette  seofation  , 
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(]ui  a  lieu  sans  doute  dons  les  plexus  de  cette 
région ,  es)  d'urdinaire  le  précurseur  du  relâchi>' 
ment  dts  vontre  qu'cxcilent  le*  nerfs  qui  sortent 
de  ces  plexus  :  touinie,  par  uoo  mjirche  contraire, 
raccuinulation  du  sang  dans  le»  coipâ  caverneux 
est  le  précurseur  de  cette  sensation  û  rive  qui  est 
portée  à  son  comble  à  Tinstant  de  l'éjaculation» 
Des  cflbrls^  pour  &e  rappeler  à  la  niciiioîre  cer- 
tains clats  douloureux  que  l'on  a  éprouvés,  ra- 
menant quelquefois  ces  étals  eux-mêmes. 

La  susceptibilité  du  .système  nerveux,  pour  être 
ainn  gouverné  par  l'imciginulLun  ^  [x-ut  vinier 
encore  plus  que  celle  pnur  éprouver  des  sensa- 
tions extérieures-  h'iffi  de  l'individu  ,  son  sexe , 
sa  santé ,  la  manière  dont  il  a  été  élevé  eorpurcl- 
lemenl  et  moralement,  l'empire  que  sa  raison  a 
sur  son  imaginnlion ,  l'élai  raomenlané  de  son  amc , 
produisent  à  cet  égaid  drs  diflurfuces  étonnante.», 
et  comparables  â  celles  que  les  maladies,  le  som- 
meil, les  drogues,  etc.,  peuvent  apporter  à  la 
susceptibilité  ]>our  les  sensations. 

ïl  se  manifeste  entore  dans  le  syMéme  nerveux 
certains  phénomène»  qui  dépendent  de  l'union  de 
dÎTCTS  nerfs  entre  eux,  soit  par  des  cordons  qui 
les  uniNient ,  soit  par  l'intermède  du  cerveau. 
Ces  phénomènes  se  nomiii<>nt  sympathies.  Ils 
conntstent  en  luouveiftens  involontaires  ,  qui  mémâ 
ne  KHit  point  dus  k  des  contractions  inuitculaîres, 
ou  bien  en  sent^lious  qui  uni  lieu  dans  des  endroits 
diiFérens  do  ceux  qui  sont  aScclés ,  et  cela  sans 
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que  la    volonté    ni  Tiinagination   y  entrent  pc 
rien,  souvent  même  sans  que  nous  soyons  avertir' 
du  véritabiâ   endroit  afiecté ,  ou  du   mouvement 
qui  a  lien. 

Uil  exemple  fie  »yinpa(hie  due  à  TuDion  de  nerf» 
entre  eux  est  l'Liernuementqui  suit  les  trriialions 
des  narines  ;  ceux  des  ntrrlà  des  narintrs  qui  \icn- 
ncnt  de  la  bianche  ophllialmiqae  de  la  cinquième 
paire  tiennent  par  le  moyen  du  grand  sympa- 
tJûque  n.ux  nerfs  du  diaphr.ignie,  et  c'est  par  cette 
voie  que  rébranlement  se  communique.  L'ôter- 
miement  qui  a  lieu  lorsqu'on  regarde  une  vivo 
lumière  est  dû  à  l'union  des  nerfs  dliaircs  avec 
le  nerf  de  la  cinquième  paire.  L'irritation  se  com- 
munique au  nez  et  de  là  au  diaphragme. 

Un  aulrc  exemple  de  mrmo  genre  consiste  dam 
les  grantU  changemens  que  les  yeux  présentent 
dans  les  diverses  maladies  de  l'intérieur  du  corps. 
Ces  changemens,  si  importan.t  pour  le  mûderin  , 
lont  presque  tous  du.4  à  l'union  dti  ticrf  grand- 
aympalbî([ue  avec  celui  de  la  cinquième  paire  ut 
par  lui  avec  les  cillaircs. 

De«  sympathies  ont  heu  encore  plua  fiéquem- 
meut ,  lorsque  diiTérentes  parties  du  corps  reçoivent 
des  branclios  d'un  même  nerf,  qui  peuvent  corn- 
nmoiquer  l'irritation. 

Telles  senties  larmes  qu'exdte  une  odeur  forte  j 
ellM  viennciU  do  ce  que  le  nerf  ophthahniquo 
donne  en  nicmc  temps  dc5  branches  aux  narine* 
et  à  la  glande  lacryuiaie. 
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L<e  voini^ement  que  produit  un  doigt  onfoncé 
dans  la  gorge  e»l  dû  à  ce  que  la  huiiiètne  poire 

distribue  au  pharynx  et  à  l'eslomac,  etc. 

Celte  ïiuïlïcme  paire  ou  ce  nerf  vague,  et  le 
grand  intercoslnl  ou  trisplanch nique  sont  précisé- 
ment les  nerfs  qui  produisent  le  plus  tle  ces  sortes 
de  phènomèaes ,  parce  qu'ils  se  distribuent  à  un 
grand  nombre  de  parties ,  et  qu'ils  contractent  des 
unions  avec  beaucoup  d'autres  nerfâ  :  austi  ont  ils 
cti  nommés  grand  et  moyen  sympathique. 

l'our  terminer  ce  tableau  rapide  de  l'acLion  du 
^stvme  nerveux,  il  faudroit  indiquer  aussi  l'ac- 
tion que  les  syatcmes  nerreux  de  deux  indÎTÎdu» 
difTêren*  peuvent  exercer  l'un  sur  l'autre.  L'abu» 
qu'en  ont  fait  des  çliarlaians,  et  l'exagération  «tcc 
laquelle  ils  en  ont  parlé,  l'ont  telleiuent  décriée, 
qu'il  egl  presque  interdit  aux  plilloiopliie  d'en 
parler. 

Jl  faul  avouer  qu'il  est  très  -  dîfTicile ,  dans  le» 

expériences    qui  l'ont   pour    objet  ,^  de    distinguer 

l'efTet  de  l'imagination  de  la  personne  mise  en 

expérience  d'avec  l'cfliît  pliysique  produit  par  la 

pei'soqne   qui    agit  sur   elle  ,   et  le  problème    se 

trouV'B^uvent  trcs-corapltqué.  Cfependart  les  efiet» 

obleuufi  £ur  des  personnes  déjà  sans  coonoîssauce 

arant  que  l'opération    commençai,    ceux    cjui  ont 

lieu  sur  les  autres  personnes  après  que  ropéralioii: 

mcme    leur  a   fait  perdre   connolssance ,  et  ceux 

•(uo  présentent  les  animaux  ,  ne  permettent  guère» 

de  douter  qua  la  proximité  de  deux  corps  animes^ 
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dan»  centaines  posilionn  cl  avec  certains  mouve- 
jncm- ,  n'ait  un  f  ffet  réel ,  indépendant  de  toute 
partifipatitin  de  l'iinaginalion  d'une  des  deux.  II 
paroit  assez  clairement  aussi  que  ces  eflcts  sont 
dus  a  une  rummunication  qiieIcon(|ue  qui  5*é(abtiE 
entre  l^urs  sysu'me»  nerveux. 

Il  faudroit  enlin  [wuvoir  comparer  l'action  du 
«yslêsie  nerveux  Aan&  le^rlivcrs  ordres  d'animaux, 
comme  nous  y  compar^-rons  sa  îiIruLture  et  sa 
diiftribulioHj  mais  c«i  cnamen  présenle  des  diffi- 
cullcri  insurmontables,  parce  que  nous  ne  pouron» 
connuiliv  les  aflccUoRs  des  animaux  que  par  des 
signes  équivoques. 

L<eâ  mouvement  rolunlairen  et  les  sensalicms  di- 
rectes ont  lieu,  dans  tous  les  a;iimaux  qui  ont  de» 
^lerfs,  par  les  m<^mes  moyens  que  «lan*  l'homme. 
IjCB  diffërencr»  dans  Irurs  mourenirns  d<^  pendent 
en  partie  de  la  mobililc  intrioRêt[iic  i\v-  leurs  fibres^ 
«t  en  paitic  du  [a  disposition  du  leurs  mu&cles  et 
des  parties  auxquelles  ils  s'attachent.  Nous  avons 
exposé  r<;s  tlifTérences  dans  toute  la  première  partie 
de  r-et  oiivr.ige. 

Les  difréreiices  dans  leurs  sensation»  dépendent 
du  nombra  de  leur^  sens  et  de  la  pi*rrerl|an  de» 
organes  alTi-ctés  à  chacun  d'eux.  Li>s  animaux 
ToUins  de  nous  ont  le  même  nombre  de  ivns  que 
nous.  Quelques-uns  de  ces  sens  sunt  même  dans 
certaines  espèces  plus  parli^iis  par  la  slrutlure  de 
leiurs  organes ,  et  susceptibles  dtmpressions  plus 
vives  et  plus  délicates  que  les  nôtres.  A  mesure 
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que  les  espèces  s*ôloignent  de  nous,  uUes  perdent 
on.  nombre  de  sens  et  en  perfection  de  certains 
organes;  mais  peut-être  quelques-unes  d'elles  ont- 
elles  aussi  des  sens  dont  nous  n'avons  nulle  idée. 
Nou5  examinerons  spécialement  ces  objet»  daiu 
cette  seconde  partie. 

Nous  ignorons  s'il  y  a  des  différences  dans  la 
sensibilité  intrinsèque  du  système  nerveux  des  dif- 
féreos  animaus;  c'est-à-dire,  si  une  imprewion 
égale,  applirjuée  à  un  organe  également  pai-fait, 
Afiectcroit  tout  animal  arec  la  même  force,  et  il 
est  évident  que  nous  ne  pourrons  jamais  le  savoir. 

Les  animaux  voisins  de  nous  ont,  comme  nous, 
des  sensations  spontanées  j  il  s'cxcile  en  eux  des 
images,  eans  que  des  objets  extérieurs  aient  besoin 
de  les  frapper.  Les  chiens  et  les  perroquets  rêvent. 
Nous  ignorons  si  les  esp*>ce3  trcs-infùricure»  éprou- 
vent quelque  chose  de  semblable. 

ItCS  passions  produisent  dans  les  animaux  des 
effets  pareils  à  ceux  qu'elles  produisent  chez  nous. 
L'amour  se  manifeste  de  la  même  manière  dana 
toutes  les  classes.  La  terreur  lâche  !e  ventre  aux 
quadrupèdes  tt  aux  oiseaiix  ;  la  ppur  les  fait 
trembler-,  elle  rend  bien  des  insectes  immobiles: 
mais  iea  animaux  présentent  moins  que  nous  de 
ces  sortes  de  phénomènes,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  maîtres  de  leur  imagination,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  la  diriger  ver»  certains  objets,  et  se  donner 
des  passions  factices.  Nous  ignorons  même  s'ils 
peuvent  exalter  assez  leur  imagination  pour  enti'er 
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comme  noua  en  coiéfe,  en  dusir,  en  craiule  «W 
de  ftimplej  idées  ou  de  simples  souvenirs ,  et  s'il 
ne  faut  pas  la  présence  réelle  de  l'objet  qui  cause 
ces  passions  pour  les  exciter  en  eux.  Qn  saii  ce- 
pendant  que  les  animaux  voisins  de  nous ,  le» 
]7iaininir(''ire'i  et  los  oit^caux,  ont  den  re^retA ,  et 
qii'ila  lucmifcitent  f>ar  des  signes  évident  ta  tfifi- 
tcssc  que  Jcur  cause  l'absence  ou  hi  perle  d'un» 
conijiagne  ,  d'un  ami  ou  d'un  bienlaileur ,  lout 
rjiinme  ils  savent  Jour  témoigner  leur  allHche- 
inent  par  lc«  caresses  les  plus  vives^  sans  aucun 
besoin  du  moment. 

.  Ces  rai'-mes  anùuaux  donnent  des  preuves  mul- 
tipliée» d'une  mémoire  souvent  trùs> parfaite.  Il  y 
en  a  même  quehpjes-uns  qui  parolssent  montrer 
un  certain  degré  de  jugement, 

MAii>exiiite-t-il  quelque  chose  de  ftemblaMc  dan* 
le»  claïv'-ea  inleiieures,  et  sur-tout  dans  les  dcr- 
nièreti  ?  e'e«t  ce  que  nous  ignurerouâ  probable- 
ment toujours. 

PiiuFqMni  ,  avec  tant  de  ressemblance  dans  l)a 
structure  du  système  nerveux,  dans  le  inude  de 
son  action ,  dans  le  nombre  et  la  structure  deti 
prîilci;taux  or|;aui>s  extérieurs,  y  a-t-il  une  ditlV:~ 
reiue  si  énorme  quant  au  réiiultat  total  enixt» 
rhi)tmiie  et  l'animiil  le  plus    parfait? 

Cela  tient-it  à  une  meilleure  proiM>rtion  entre 
leo  perfections  des  organes  extérieurs ,  en  sorte 
qtte  l'un  l'emporte  moins  surrauti'c?  ou  bien  Top- 
fiMUQ  intérieur,  daus  lei^uei  te  pafscut  toutes  lc« 
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opcratiunii  intermédiaires  entre  la  semalion  reçiiQ 
ei  le  inotivcinËnt  exécuté,  c'efit^àdire  l'orgânt!  do 
ta  perception,  de  lu  utémoire,  du  jugement,  a- 
l-ii  des  ditïerenoes  plus  ^andes  que  celles  qu'on 
y  remarque?  ou  bien  enlirij  la  sub.4tance  dont  ces 
ilivcrsos  opérations  sont  des  modilicalioiu  est-cUo 
d'une  nature  différente  ? 

Ce  ne  sont  plus  U  des  questions  anatomiques. 

Les  &yin[>alliies  ou  le:*  elTtU  qui  résullent  dea 
connexions  des  neriit  entre  eux,  et  l'inHuence  des 
ner&  sur  les  iunctJons  végétales  ou  vtigétalîvcs, 
60Dt  soumises  aux  uiéiiies  luis  dan:»  les  auiniaux 
que  danb  l'hoimue. 


r^  A  R  T  I  C  L  E    I  1  I. 

Comparaison  génértite  des  dijjerens  »ystémef 
nerveux. 
En  comparant  ensemble  tous  les  systèmes  nerveux 
enlrouvc  qu'ils  n'ont  qu'une  seule  {lurtic  conmiuuo; 
c'est  un  lulHîJcuIe  impair  situé  a  rexliéiuilé  an- 
térieure du  système,  et  pruduisant  comtauimt-nt 
deux  fuisrenux  latéraux  et  transuèrses,  ou  duux 
jambes  ijuî  l'unissent  au  re^te  du  système. 

Celle  partie  paroit  toujours  correspondre  à  celle 
qu'on  nuuiino  ccrvvlei  dans  riioriuue.  Le  cervtlût 
des  animaux  veilébié»  à.  sung  ruu^ti  e^t  toujours 
précédé  de  plusieurs  paires  de  tubeicules ,  foruiaiit 
(Qur  raidiuoiie  uuu  luo^isc   jilus  giuade    qu^.  U 
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sienne  ,  et  unio  au  resie  du  eystême  par  deux 
faisceaux  longitudinaux oudeux  jambes, qui  s'entre- 
mêlenl  en  se  croisant  avec  celles  du  cervelet,  de 
manière  que  celles  -  ci  sont  confondues  dans  Ift 
masse  commune  qui  l'orme  la  racine  delà  moelle 
alongée  et  cpinière  ,  et  ne  laissent  aucun  ruido 
entre  elles.  Ces  tubercules  forment  ce  qu'on  nomm« 
le  cerveau  ,  et  présentent  dans  les  diverses  classes 
beaucoup  de  variétés,  que  nous  expliquerons  da 
les  articles  suirana. 

•  Dons  les  animaux  à  sang  blanc  ou  sans  ver- 
tèbres ,  il  y  a  bit-n  aussi  des  tubercules  pairs  en  | 
avant  de  la  partie  correspondante  au  cervelet; 
mais  ces  lubercules  sont  beaucoup  plus  pelits,  très- 
écartés  l'un  de  Tautre  ,  et  ne  tiennent  au  cervelet 
que  par  des  filets  nerveux  et  séparés.  Les  jambes 
du  cervelet  laissent  entre  elles  un  grand  inter- 
valle, dans  lequel  passe  l'œsupbage  comme  dans 
un  collier. 


a^y 


La  longue  production  de  rencéphale,  nommée 
moelle  alongée  et  épinîère,  reste  dans  les  animaux 
vertébrés  du  cdté  du  dos ,  au  dessus  du  canal 
jntçstinal  ;  elle  est  enfermée  dans  le  canal  des  >' 
vertèbres.  Les  deux  faisceaux  qui  la  forment  sont 
intimement  unis,  et  on  n'apperçoît  de  trace  de 
leur  distincliua  qu'un  sillon  longitudinal  en  avant 
et  en  arrière.  Dans  les  animaux  non  vertébré», 
lorsque  cette  production  existe ,  elle  ne  se  forjne 
qu'au  dessous  de  l'œsophage  par  la  réunion  des 
deux  jambes  du  cervelet.  Ses  deux  faisceaux  restent 
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OTHùiBÎremcDt  dUtincts  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  et  ne  s'unissent  que  d'ospnce 
en  ci'pece  pot*  le  moyen  des  nœuds  d'où  parlent 
les  nerfs;  mais  Irès-sourent  aussi  celle  pioduction 
n'exiiste  pas. 

Dana  ceux  des  animaux  à  s&n^  blanc,  qui  n'ont 
pas  de  production  mûdullaire ,  c'est-à-dire  dans 
moltusipies  ,  les  ti'oncN  nerveux  purlis  des 
ibfs  du  cervelet  se  reriilent  en  î;anglion5 ,  ou 
se  réunissent  deux  ou  U'ois  pour  former  un  gan- 
gUen  commun,  et  c'eit.  de  ces ganffliuns seulement 
que  partent,  du  moins  pour  Vordinairc,  lus  iilets 
qui  se  rendent  aux  pnrlies. 

Daas  tes  animaux  à  sang  blanc,  qui  ont  una 
production  nicduUaire  double  «t  noueuse,  c'est-à- 
dire  les  insectes,  le»  crustacés  et  certains  vers  , 
les  nerfs  naissent  tous  des  nneuds  ou  ganglions 
de  la  moelle ,  ou  de  quelqu'un  des  ganglions  anté- 
rieurs au  cervcicl. 

Dans  les  animaux  â  sang  rouge ,  les  nerfs  de 
l'épine  naissent  de  la  moelle  épiniére  par  deux 
paquetA  de  filels  médullaires  qui  se  réunissent  après 
que  le  paquel  postérieur  a  formé  uu  ganglion.  Ils 
le  séparent  ensuite  en  deux  troncs,  dont  t'anti- 
ricur  communique  avec  Je  nt-rf  grand-sympa- 
thirpie  par  un  ou  deux  filets,  ei  il  y  a  encore  un 
^Dglion  à  l'endroit  de  cette  réunion. 

Les  nerfs  de  l'encéphale  ne  présentent  point 
une  paieille  disposition  ;  mais  les  dilTéren»  tuber- 
cules qui  forment  l'encépliale  semblent  eux-mêniâs 
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servir  <Ie  ganglions,  du  moins  à  plusieurs  nerff 
qui  en  sortent  :  cela  aX  évifteiit  |mui'  le  coi'|»  can- 
nelé ,  à  t'cgard  du  nerf  olfactif;  pour  la  couclie 
optique,  à  Tûgurd  du  nerf  de  même  nom.  Le  nerf 
tle  la  onqujèuie  paire  a  un  lubertule  particulier 
Irts-maifjui^  dan»  les  poisMins.  Celui  de  la  huilicme 
paruit  avoir  le  sien  dans  l'éminence  olivaire  dans 
les  mammifères.  Celui  de  la  troi»ième  et  celui  do 
la  qiialritnic  n'en  ont  pas  de  s!  évidens,  à  moins 
que  les  iesitis  ne  passent  {K>ur  leU  à  l'égard  de  ce 
dernier. 

Le  nerf  grand  -  sympathique ,  qui  se  trouTO 
coninmmeul  daus  tous  les  uniinaux  â  sang  rouge, 
uVxi>le  diins  aucun  animal  à  sang  blanc  y  à  moins 
qu'on  ne  Teuille  regairler  tomme  tels  les  deux 
[plels  nerveux  qui  réunisseot  tous  les  ganglions  , 
net  que  nous  aruns  nommes  moelle  éptuïùre  doua 
les  ciuslatés,  les  ■insecles  et  les  vers. 

Alors  ces  anïniaux-là  n'âuroicnt  pas  non  plus 
^yle  uioetlc  épimèie,  et  l'abseuce  de  cette  piodurtioii 
f-inc'dulUire  seroit  le  carattàx  commun  de  tous  le* 
[iminiaux  à  amig  blanc. 


I 
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ARTICLE    IV. 

Description  au  cerveau  de  l'homme. 

A.  Tj9  cerveau  de  l'homme  ^  vu  à  sa  fac» 
supérieure , 

LaRSQu'oN  a  enlevé  la  calotte  du  crAne  et  I& 
dure-mère,  présente  uu  ovalo,  ilont  la  Jongucur 
est  à  la  lurgeur  à  peu  près  comme  4  à  3.  Cet 
ovale  est  un  peu  plus  étroit  par  «levant  ;  sa  con- 
TCilié  est  assez  uniforme  ,  cl  telle  que  la  hauteur 
est  à  peu  près  moilié  de  fa  largeur. 

Un  sillon  profond,  dans  lequel  entre  la  faux, 
partage  longitiidinafement  cet  ovale  en  deux  part  ioâ 
à  peu  près  ('■gales,  qu'on  nomme  hé-misphéi-es. 

On  ne  vuit  point  le  cervelet  à  n  tte  fare  sup*^- 
rîcure,  parce  qu'il  y  est  entièrement  recouvert 
par  le  cerveau. 

I*es  sillons  sont  très-nombreux  et  trôs-profonds. 
H  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  o,o2l  de  profondeur;  ils 
«e  contournent  de  cenf  manières  difrérenle-s.  Leurs 
inten-alies  ont  la  prirtie  visible  au  dehors,  large 
d'environ  0,01 ,  plus  ou  moins  :  ces  intervalles 
ont  l'uapecf  d'un  paquet  de  pelita  boyaux. 

Un  cumplant  ceux  qui  touclienl  à  la  ligne  de 
séparation  des  d*ux  liéniisphère» ,  on  en  trouva 
dix-huit  ou  vingt:  en  comptant  dans  une  direc- 
tioa  ti'an&TersBj  on  en  trouve  dix  ou  douze  j  nvxn 
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id  bulbe  de  Toeil ,  puis  elle  passe  à  la  face  infé* 
Heure  de  la  racine  du  bec ,  donne  quelques  tilamens 
au  pourtour  ries  narines  ,  et  piînètre  eiiUn  dans  le 
canal  Jongiludinal  du  bec  qui  reçoit  l'opiithalmique. 
Ia branche  moyenne  est  composée  depiuêieurs  tila- 
mens qui  se  distribuent  aux  muscles  de  la  bouche  ; 
enlin,  la  dernière  brancJie  se  porte  aussi  en  grande 
partie  dans -les  muscles  de  la  bouche,  et  prïucî- 
palement  vers  l'angle,  où  elle  $c  perd  dari5  la 
peau  qui  forme  les  lèvres.  Dans  la  raitf  bouclée^ 
]a  disposition  est  à  peu  prés  la  même  ;  mais  on 
remarque  que  les  filela  qui  dans  le  squaLe-.'icie  pa- 
roiâsent  se  terminer  aux  crochets  du  bec  se  terminent 
dans  les  boucles  ou  aiguillons  dont  sonl  armée» 
direrses  espùces  de  raies. 

La  troisième  branche  de  la  cinquième  paii 
ou  la  maxillaire  inférieure  ne  présente  auci 
particularité.  Dans  les  poissons  osseux ,  arrivée 
vers  t'nngle  de  la  mâchoire ,  elle  se  perd  dans  les 
os  qui  la  forment  par  des  lilfts  déliés  dont  le 
nombre  varie.  Dans  les  chondro-ptéry^ens^  ce 
nerf  se  dirige  beaucoup  plus  en  arriére  et  se  di*- 
Lrlbue  aux  muscles  de  ia.  mâchoire  inférieure. 
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remarquables  ;  l'un  se  perd  dans  le  muscle  radial 
externe ,  et  l'on  peut  même  le  suivre  très  -  loin 
dans  son  épaisseur  ;  les  autres  sont  destinés  au 
palgiaire  grêle  et  au  profond  ;  mais  le  plus  cohs- 
fant  de  tous  est  celui  qu'on  nomme  interosse/tx , 
lequel ,  après  avoir  reçu  un  filet  anastomotique  du 
nerf  radial ,  comme  nous  le  dirons  ,  donne  des 
Ëlamens  au  mascle  long»-  fléchisseur  du  pouce 
et  au  profond  ;  perce  le  ligament  interosseux , 
auquel  il  donne  un  filet ,  et  reparoît  à  la  face 
externe  de  l'avant-bras  pour  se  perdre  dans  le 
muscle  long-fléchisseur  du  pouce  et  dans  le  quarré 
pronateur. 

Le  tronc  du  nerf  médian  suit  les  muscles  flé- 
chisseurs des  doigts,  et  parvient  avec  leurs  tendons 
à  la  face  palmaire  de  la  main.  Il  s'en  détache  plu- 
sieurs filets  pour  les  rtiuscles ,  l'aponévrose  pal-^ 
maire  et  la  peau  qui  la  recouvre  ;  enfin ,  il  se  divise 
en  quatre  ou  cinq  rameaux  principaux  à  peu  près 
vers  l'extrémité  digitale  des  os  du  métacarpe.  L'un 
des  rameaux  se  perd  dans  les  muscles  du  pouce  ; 
le  second  se  partage  en  deux  filets  qui ,  après 
avoir  donné  des  filamens  qui  se  perdent  dans 
l'adducteur  du  pouce ,  se  portent  sur  les  bords 
et  s'anastomosent  à  leur  extrémité ,  en  formant 
une  arcade  de  laquelle  partent  un  nombre  consi- 
dérable de  filets.  Le  troisième  rameau  produit 
aussi  deux  filets  qui  se  portent  de  même  sur  las 
bords  du  doigt  indicateur.  Le  quatrième  se  dis- 
tribue à   peu   près  de   la  même  manière  sur  le 
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enfoncé,  qui  contient  l'entonnoir,  les  tubercules 
nianiilluir«»  et  l'origine  des  nerfs  opiii^ues,  et  au 
ilessuâ  du(|uel ,  dans  celle  po:ii1ion  renversée ,  se  voit 
la  glande  piluituire. 

Le  monticule  postérieur  erf  un  ovale  îrrégulier 
dont  le  diamètre  (ransverNC  cît  au  longitudinnl  à 
peu  près  comme  4  à  5.  Cet  ovale  est  fortement 
écliantré  en  arrière,  à  cause  de  la  dÎTii^ion  du 
cervelet;  en  avant,  au  contraire,  le  pont  de  va- 
role  forme  une  saillie  arrondie  vers  l'enfoncement 
du  milieu  de  la  base  du  crùne.  «^H 

Les  deux  lohe.t  du  cervelet  ont  leur  conlot^^ 
extêiieiir  arrondi:  leur  surface,  médiofi-ement 
convexe,  asser  égale,  n'ayant  que  deux  éminenccs 
remarquables;  savoir,  une  arrondie  de  chaqus  i 
côté,  un  peu  en  dehors  et  en  arrière  de  IVndroit 
où  le  pont  de  varole  s'enfonce  dans  la  substance; 
et  une  autre  plus  grande  et  ovale  à  la  partie  aO^ 
térieure  de  la  ligne  par  laquelle  les  deux  lobe* 
du  cervelet  se  (ourhent.  Toute  leur  surface  est 
marquée  de  sillons  peu  profonds  et  aaseii  réguliè- 
rement parallèles  ,  environ  à  une  ligne  de  dktanco. 
Leur  dîredion  est  presque  parallèle  au  bord  des 
lobcâ ,  excepté  verA  l'antérieur  qu^'ils  coupent  obli* 
qiiement. 

1.x  protubérance  annuîairê ,  ou  le  pont  dt 
■varole^  représente  une  espèce  de  croissant.  .Smi 
bord  antérieur  e^t  convexe  et  prpsque  demi-circu- 
laire :  son  bord  pnstériciir  est  concuve. 

Sa  surface  présente  une  enbsiance  médullaîro , 
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dont  \^-i  libres  sont  parallèles  entre  «Iles  et  aux 
d'-ux  burds  ;  cllcâ  se  rapprochent  «n  tlehors  pour 
fwi  lUf  r  les  <lrns  cornes  de  ci:Hu  cf^pèce  de  triûja- 
saiil,  le.sqnelles  s'i-nrontifiil  rlans*  le  cervelet  sous, 
«a  plutôt  sur  sa  petite  émiticnce  arrondie.  C^-lto 
protubérance  annulaire  corresp>.iniI  à  la  îcnsc  ba- 
silah-e  de  l'o>:  ucclpilal  :  sa  plus  grande  Lurgtfnr  est 
dmibtc  de  «a  ion^ueur. 

La.  ntaeiie  aiiuigée  &vs  montre  iramcdiatenicDt 
derrière  le  pont  de  varole,  qui  a  l'aîr  de  lui  avoir 
forme  une  sorte  de  roilier  et  de  l'avoir  coiitme 
étreinte.  Sa  liu«e  est  plus  Iiirg«  ,  el  eilo  se  rtJti  écit 
par  degrés,  de  inaniL-re  à  rcprésenler  une  espi''CB 
de  bullw.  On  voit  un  HÏUon  longiliidinol  dnng  bun 
milieu  et  un  autre  vers  chacun,  de  ses  (x\jâ».  En 
dr<liins  du  sillon  latéral  est  une  {■égcre  éniinenca 
ovale  que  Ton  nomme  vlii-'aire.  Entro  l'éminenca 
olivaire  et  le  atllon  du  milieu  sont  des  libres  loa- 
jltudinales,  que  l'on  appelle  éinineucea  pyratiù- 
dtU»s.  Il  y  a  un  petit  creux  triangulaire  unlrf;  le» 
buses  des  étuincnces  pyramidales  et  le  bord  pos- 
lÎTieur  du  punt  de  varule.  Un  autre  enlbncciuent 
Iransverse  se  fait  aussi  reinaïquer  entre  les  éini- 
sences  olivaires,  et  les  sépare  de  oe  même  bord. 
liCs  libres  lie  la  poition  île  U  mot^ile  alongt-e  qui  est 
située  en  dcliors  de  chaijiie  éiniiieiLce  ulit^ire  se 
diligent  obliquement  en  dehors  et  en  avant 

Les  deux  inontiL-ule»  latéraux  ou  Ira  ivhee  ntojent 
du  cerveau  ont  un   contour  à   peu  prés  Irîaiigu- 
kiie  j  ila  préscateul  des  siibns  irréguUei-ti,  comuio 
s.  I 


ï5o  ÏX*  LiîçoK.  Du  cerv.  €Îet  an.  vertèbres. 


tout  Ifi  Tftste  de  la  surface  du  cerveau.  Il»  sonl 
sépares  Hes  anlérieurs  par  un  sillon  noinmê  scissure 
de  Sylviiis,  et  dans  lequel  esE  reçu  lo  bortl  pos- 
térieur des  petites  nîlcs  du  sphénoïde. 

Toal  ce  qui  est  au  devant  de  ces  deux  monli*  1 
culea  appartient  aux  hbes  antérieurs  du  cerveau. 
Us  sont  beaucoup  moins  convexes  et  moins  suillans  ; 
ils  présentent  égnleuient  des  sillons  irréguliers , 
et  les  nerf*  olfuciifs  sonl  couchés  sur  eus  daiu 
celle  position  renversée  parallcletnent  à  la  Hgae 
moyenne  ciui  les  sépare. 

Pour  distinguer  ce  qui  se  trouve  dans  renfon- 
cement silttû  entre  ces  quatre  monticules ,  il  faut 
presser' le  cei'velet  et  le  pont  de  varule  en  arriére 
et  les  lobes  moycnssur  les  cotés  :  alors  «n  appnrçoît 
Jes  Jambes  du  cerveau  ,  qui  sont  deux  cylindres 
médullaires  qui  paroissent  à  Toeil  être  la  touLÎ- 
nuation  de  la  moelle  alongée  après  son  passage 
80US  le  pont  de  varole.  Ils  so  touchent  par  leur 
l>ord  interne,  et  se  dirigent  en  avant  en  se  por- 
tant un  peu  en  dehors,  où  ils  s'enfoncent  chacun 
de  son  coté  souâ  la  masse  du  cerveau  entre  ses 
lobes  ontérieurs  et  moyens.  Ils  sont  In  croisés 
chacun  par  un  des  nerfs  optiques  qui  sortent  ds 
co  même  enfoncement  et  se  dirigent  en  avant  et 
obliquement  en  dedans  pour  venir  s'unir  dans 
la  ligne  moyenne.  Il  re^ie  entre  les  jambes  du 
cerveau  et  les  nerfs  optiques  uu  espace  on  lozangc, 
à  la  partie  posléneure  duquel  on  voit  deux  tubcr- 
ades  blancs  arrondis ,  appelés  maimilairos.  \je 
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reste  de  cet  espace  est  occopé  par  un  cûne  do 
substance  cendrée,  nommé  Venfonnoir y  qui  se  pro- 
longe en  une  tige  mince  adhérente  à  l'union  des 
nerf»  optiques,  et  se  icrminant  dans  la  glande 
piluiiaire  qui,  dans  cette  posilton  renversée,  se 
trouve  placée  au  dessus  d'elle  et  la  recouvre, 

T).  Développement  du  cerveau. 

Pour  bien  connoitre  les  parties  intérieures  du 
cerveau,  il  faut  couper  se»  jambes  immédiutement 
au  devant  du  cei-Telet  et  du  pont  de  varule  :  on 
voit  alors  que  le  cerveau  proprenicr^t  dit  ne  tient 
au  reste  de  l'enctpIiaJe  que  par  un  croissant  d'en- 
viron o,o3  de  largeur ,  qui  forme  précisément  la 
coupe  des  jambes  du  cerveau  ,  et  qui  occupe  k 
pen  près  le  niilieu  de  la  face  inférieure  du  cer- 
veau ainsi  scpajé. 

Sur  son  bord  supérieur  est  une  sointïon  do 
conlinuilé  qui  est  la  coupe  de  l'aqueduc  de  Syl- 
TÎus,  dont  nous  parlerons  par  la  suite;  et  eui 
î-cartant  un  peu  les  jambes  du  cerveau  qui  est 
au  dessus ,  on  voit  qu'il  y  a  sur  cet  atiueduc  une 
espèce  de  pont  médulliiire  ,  dont  la  lace  supérieure 
présente  quatre  éminences  arrondies ,  que  l'on 
nomme  les  tubercules  quadri-jumeaux. 

I/Cs  supérieurs  et  antérieurs  ,  nommés  aales  , 
sont  un  peu  plus  grands  et  de  forme  ovale.  Les 
inférieurs  et  poUéricnrs ,  nommés  testes ,  sont 
arrondis  et  un  peu  pltis  petits  ;  mais  ils  se  pro- 
longcut  obliquement  au  coté  externe  des  nates. 

la 


iSs  IX"  Leçotj.  Du  cerv.  cfi^a  an.  vertébrés^ 

A  l'eudroit  ou  ce  prolangement  vient  à  rencon- 
Irer  la  racine  tlu  nerf  opliijne  qui ,  comme  nouA 
rayons  «Ht.  en  di^crivant  la  base  du  cerveau , 
uunlournc  la  jambe  en  ronionlant  obliquement  en 
arrièi'e ,  on  remarque  une  Hutre  jietile  émînence 
(juj  pourroit  être  regardée  comme  appartenant  k 
une  troisième  paire  de  tubercules  (i).  Entre  its 
testes  en  arrière  est  un  petit  frein  triangulaire 
.grisâtre  assez  dur. 

Le  nerf  optique  ,  un  peu  ayant  d'être  remonté 
ju&qu'à  réminence  latérale  du  £?«//«,  «^élargit ,  se 
partage  par  un  petit  sillon  en  deux  parties,  dont 
la  plus  extérieure ,  après  avoir  lormé  un  petit 
tubercule  ovale,  semble  s'épanouir  sur  la  puilie 
po«lérieure  d'une  grosse  éniinence  appelée  couche 
nptit/ue. 

Les  deux  couches  optiques  représentent  en- 
semble par  leur  face  supérieure,  qui  est  cacliéo 
sous  le  cerveau  ,  un  espace  triangulaire  échancré 
par  derrière.  (  C'est  dan»  cette  échancrure  que 
sont  les  tubercules  quadrî-j  urne  aux.  )  Les  cotés  de 
cet  espace  sont  bombés,  le  milieu  en  est  enfoncé 
longitudinal ement  j  et  lorsqu'on  écaite  l'une  de 
l'autre  les  deux  rouchea  optiques,  on  voit  qu'il- 
y  a  entre  elles  une  solution  de  continuité  qui  porte 
le  ncm  de  troisième  ventriculti.  Cette  solution 
3e  continuité  n'est   pas  complète  ;  il  passe  d'uno 

(■3  Vicq-d'Aïiii,  pi.  XVI.  n'.  54. 
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de  ses  fanes  ù  l'autre  une  production  de  substance 
pulpeuse  presque  fluide,  appelée  la  conuninaurt 
molle  des  couches  optiques. 

Ce  ventricule  communique  par  Vaquedtic  de 
Sy  If  tus  y  qui  passe  sous  les  tubercules  quadri- 
jiiraeoux,  fivcc  un  autre  qui  est  sous  1b  cervelet, 
et  qu'on  nomme  quatrième  ventricule. 

Xa  partie  antérieure  du  troisième  s'enfonce  entre 
tubercules    inauiillaires    et   l'union  des  nerfs 

HqiieH,  pour  y  former  une  espiîce  d'entonnoir 
de  substance  pulpeuse  ,  appelé  infundibiilum. 

Lies  bords  supérieurs  do  ce  troisième  ventricule 
aont  marqués  chacun  d'une  ligne  blanche,  qui  se 
prolonge  en  arrière  pour  former  le  pédoncule 
de  la  glande  pineale,  petit  corps  ovale,  cendré, 
suspendu  au  dessus  des  tuljcrculesquadri-jumeaux. 
Celte  même  ligne  blanche  se  prolonge  en  avaut 
ver» le  bas,  et  se  recourbe  subitement  ponr  s'unir 
à  un  gros  cvrdun  médullaire  qui  forme  l'une  de» 
moitiés  du  pilier  antérieur  de  la  voûte. 

Un  peu  en  avant  de  cet  endroit  est  une  poutre 
médullaire  Iransverse  qui  passe  d'un  rôle  du  cer- 
veau à  l'autre ,  et  qui  se  nomme  la  commissure 
antérieure  du  cerveau. 

Il  y  a  une  autre  commissure  presque  semblable 
Hir  l'cnirco  de  l'aqueduc  tie  Sylvius  et  sous  les 
pédoncules  de  la  glande  pincale  :  on  l'a  appelée 
tomrnîinare  postérieure.  L'entrée  de  l'aqueduc 
a  été  appelt^c  Van  us. 

Entre  la  comipissure  antérieure  el  l'union  des 
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nerfs  optiques  est  im  espace  qui  n'est  fermé  qu« 
par  lu  jnenibrane  pie  -  incxb  et  par  une  couche 
Irùs-miiicc  de  cette  substance  pulpeuse  qui  revêt 
tout  l'intérienr  du  troisième  ventricule  :  on  l'a 
nommé  la  vulx^e. 

Idi  deliore  et  en  avant  des  couches  optiques, 
sont  deux  autres  monticuleâ  également  cachés  sous 
le  cerveau,  que  l'on  nomme  corps  camieLS/t^  h 
cause  de  leur  texture  interne,  que  nous  décrirons 
ailleurs. 

Ces  corps  cannoWs  sont  larges  on  avant,  et  s'y 
rapprochent  do  la  ligne  moyenne  i  ils  se  rclré- 
rasscnt  en  arrière  et  s'y  écartent  Tiin  do  l'autro 
pour  faire  place  aus  couches  optiques;  ils  se  ter- 
minent par  une  queue  qui  suit  exactement  le  con- 
tour de  la  couche  optique  et  do  la  racine  du  nerf - 
du  même  nom,  et  ils  se  terminent  en  d('»»oii!<  par 
un  pelil  élargissement  obtus,  en  sorte  que  diaque 
corps  cannelc  représente  un  i'cr  à  dwal ,  doqt 
l'une  des  branches  seroit  beaucoup  jJus  grossa 
que  Tautre.  Bans  la  posiiion  ualurcllf  du  cerveau 
ce  fer-à-cheval  ert  placé  de  champ ,  Me  manirra 
que  la  grosse  brandie  est  en  haut  et.  un  pou  plus 
en  avant  et  en  dudans  qne  l'autre. 

Djus  le  sillon  qui  sépare  le  corps  cannelé  do 
\sL  couche  optique ,  du  mi.'nic  côté  ,  csl  un  ruban 
de  substance  médullaire  qui  suit  le  m^'mo  contourj 
et  que  l'on  uonune  bandelette  sémi-circuiaire. 

Toute  la  partie  du  cerveau  proprement  dit,  qui 
est  visible  à  Fextcrieur,  est  en  quelque  sorte  un 
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appendice  dw  corps  cannelés;  mais  ua  appendice 
q^ui  Icssurposse  infininient  eu  volume  dans  Fbomme. 
Celta  niasse  de  chaque  liémisphère  tient  à  tout  le 
bord  cxtorne  dea  corps  cannelés  jet  oprcs  s'èlre 
portée  en  bas  et  en  dcltoi-s,  elle  eo  recourbe  en 
haut  et  eu  dedaiu  pour  «'adosser'  i  ^xMe  du  côté 
opposé  et  s'unir  au  corps  calleux.  Lia  portion  de 
ccKe  masse  qui  tient  à  la  (jueue  irecourKe  du 
corps  cannelé  forme  ce  que  l'on  nomme  le  iohe 
moyen, 

La  partie  postérieure  des  hénùsphi-res  et  du 
corps  calleux  lui-uicme  se  reploic  en  de&wus,  et 
leur  repli  ptnèlre  sous  eus  ,  en  recouvrant  les 
tubercules  quiidri-iunicaux  et  Ie«  couches  optiques: 
il  arrive  ainsi ,  en  &e  lélréeiesant  toujours ,  jusques 
au  dessus  de  la  commissure  antérieure  du  cerveau, 
où  il  se  termine  par  deux  cordons  médullaires 
qui  pénètrent  dans  la  subâlance  de  t'iiaque  couche 
optique:  ce  repli  [wrle  le  nom  âe.voiile  à  trois 
piliers.  En  arrière ,  il  est  uni  imnicdiatement^ 
[a  face  inférieure  du  corps  ciillcux  ;  en  avant, 
cette  tniinn  se  fait  par  deux  lames  de  substance 
médullaire  qui  forment  une  cloison  très  ~  mince  , 
nommée  le  sepium  (u-cidum.  Les  bords  de  la 
TOLile  ne  prolongent  en  arrière  en  s'écartant  l'un 
de.raulre,  de  manièi-e  à  former  nn  tiianglo,  et 
descendent  dans  rintéricur  du  lobe  moyen  eu  sui- 
raul  à  peu  près  la  même  courbure  que  les  queues 
des  cor|}s  cannelés.  Derrière  chacun  de  ces  boidit 
e^  un  reiiÛcnivot  de  la  largeur  du  doigt  qui  suit 
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encore 'la  mcme  courborc,  et  que  l'on  nomme 
corne  d'ainmon  on  pied  de  chevaf'marin.  Sous 
CR  in^me  borrl  est  une  bamlwleUe  grisâtre  et  ser- 
pentante, et  coimne  festonnée,  que  l'on  nomme 
le  corps  fraiip,'^. 

Lja  surface  inféiieure  de  la  voûte  préitenle  une 
ou  detnc  firies  langiludinales  Gnus  sou  milieu  et  en 
devant.  V.w  anit^ie,  se  voi»*nt  cIpr  iîbre»  tians- 
Terses  «lui  sont  Ea  «lite  de  celles  du  corp»  calleux. 
Xes  difierem  rcpiis  dont  b'S  hémisphères  sont 
composés,  ne  s'unis»anl  point  l'un  à  l'autre  par 
ïffur  face  interne  »  ils  Jnterceptt-ut  une  grande  cn- 
TÏlé  dans  cliaquB  hémisphère  :  ces  deux  cavilcs 
se  nomment  les  ventricules  aniérifurs  du  cer- 
veau. i?illca  peuvent  être  r-omparées,  par  la  furiney 
à  1h  lettre  •<  niaieuro  italique  couchée  V.  La 
route  de  leur  brandie  supérieure  est  formée  par 
2e  coip»  calleux,  et  son  ptanriier  par  le  corps 
Oinnelé.  Lu  brandie  de^cendHtite  contient  la  t^uoje 
m  «>rp«  cannelé  en  devant,  et  la  corne  d'aminon 
en  art  icre.  L'angle  de  réunion  de  ces  deux  branche»- 
ftént'ti-e  fiianière  dans  la  jxjrlion  de  riiéiuisphére 
<(U!  est  au  dessus  du  cervelet,  et  y  forme  un  eut 
de  JAC  qui  se  contourne  en  dedans ,  appelé  cavité 
digiialr.  A  Ka  face  interne  e&t  une  petite  émittence 
nommée  cr^ot. 

Les  detix  ventricules  ne  sont  téparés  l'un  de 
l'aiitie  dans  leur  partie  antéiieure  que  par  le 
ifptum  iucidum^  et  ils  comnauniqueroient  Tnn 
avec  l'uiiUe  sous  la  voûte  san^  uoe  jroduciiuD  de 
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In  pie-incre,  que  nous  dém-iroiLs  d.ins  la  suito 
KJU5  1«  nom  de  [ileicus  chorpide,  et  qui  ije  leur 
laisse  de  coinniunicntion  qu'un  peLit  trou  prèa  du 
pilier  aiilérieur.  C'est  iiurce  mi-ine  en<U-oit  qu'il* 
communique  ut  avet  le  troisième  venlricute  ,  et  p;ir 
lui  avec  le  quatrième  ;  en  sorte  que  ces  quaire  cu- 
TÎléii  n'en  font ,  à  proprement  parler  ^  qu'une  seule. 

Il  y  en  a  un©  cinqujiine  eutie  les  deux  luiiifs 
du  septtwn  lucidiun ,  mais  qui  n'a  point  de  com- 
munication à  l'extcricur  :  c'est  le  citKjuiùnie  ven- 
tricule. 

Le  cervelet  tient  au  reste  de  l'encéphale  par 
deux  troncs  int^diiilaires.  l'un  à  droite  et  l'aulre 
â  gauclie ,  qui  semlilenl  prendre  racine  dans  FOn 
intérieur  pour  entrecroiser  leurs  fibres  avec  celles 
de  la  moelle  aiongée.  Les  fibres  du  plan  inférieur 
de  chacun  de  ces  Ironcs  se  continuent  pour  former 
le  pont  de  varolf! ,  et  pour  s'unir  ensemble  sur 
la  ligne  moyenne.  Celles  du  plan  supérieur  forment 
un  faisceau  plus  miuce^  qui  se  dirijje  vers  les 
^ininences  testes,  et  qui  est  joint  nu  l'uisce.iu,  du 
côlè  oppoité,  par  une  lame  Irès-mini'C  de  sulriianco 
médullaire,  a.^\>e\Ke  valvule  du  cerveau.  Le  bord 
postérieur  de  celte  valvule  «'unit  à  la  niaise  du 
«ervelet. 

Le  cervelet  ne  touche  point  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  moellt;  ulongét;  ;  mais  il  e»l  placé  sur 
elle  comme  un  pont.  I^a  solution  de  continuité  qui 
existe  cuire  eux ,  ee  nomme  lo  tjuatriùm3  ven- 
tricule. 
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Celle  cavilé  coiumunique  avec  le  troisième  par 
l'aqueduc  de  Sylvius-  Sur  le  fond  do  ce  ventri- 
cule e&t  une  empreinte  angulaire,  nommce plume 
à  écrire. 

Le  cen'olet  luî-mêmc  est  dJ\Taé  en  trois  parties; 
deux  lalcralcâ  beaucoup  plus  grandes ,  appelées 
aes  lobes  ;  et  une  moyenne  beaucoup  plus  petite , 
cachée  dans  le  sillon  qui  sépare  les  deux  autres, 
qu'on  nomiiic  protubérance  vemiifonne. 

E.  Coupes  du  cerveau. 

On  peut  faire  dans  la   masse  du  cerveau  pTiî 
sieurs  coupes  propres  à  en  faire  coanoiLrc  la  sU-uc- 
lurc  :  les  unes  se  font  dans  le  sens  vertical  j  d'autres 
dans  le  sens  horizontal  et  oblique. 

j".  Coupes  verticales, 

La  plus  cisenljelle  des  coupes  verticales  est  celle 
qui  partage  le  cerveau  en  deux  parties  égales , 
en  laissant  les  deux  hémisphères  intacts ,  ainsi 
que  les  corps  cannelés  et  les  couches  optlquc«{^| 
et* on  coupant  par  le  milieu  lô  corps  calleux,  la 
Toùte  ,  les  trois  roniniissures  ,  la  glande  pinéale  , 
les  tubercules  quadri-jiuneaux ,  le  cervelet,  le  jwnt 
de  varolc  et  la  moelle  aton^ée. 

Cette  coupe  montre ,  i^.  que  le  corps  calleux 
a  une  courbure  presque  [>arallêl8,â  celle  de  la 
voûte  du  crâne  ;  qu'il  se  reploie  en  avant  et  en 
arriéro  sous  lui-même;  a",  quo  la  voûte  est  uns 
continuation  de  son  repli  postérieur;  3^.  que  lo 
aeptum  ludUum  est  un  espace  trîanjjulaire  m 
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ferme  entre  le  corps  calleux ,  son  repli  antcricur  et  la 
TOÙte  j  4".  que  la  commissure  antcricm'e ,  l'iininn 
des  nerfs  optiques  et  le  tubercule  niumiiiillairo 
font  ensemble  un  Iriangte  à  peu  prt-s  èquitalérnl. 
Cette  coupe  montre  bien  aussi  le  grand  vuido  <lii 
milieu  du  crâne,  qui  commence  en  avant  à  l'eu- 
tounoir,  pui&formo  le  troiâicuiu  ventricule,  l'aque? 
duc  de  Sylvius  et  le  quatriémo  ventricule.  La 
coupe  ù*i  ce  dernier  est  Iriangnlairc;  ccUe  de 
l'aqueduc  est  longue  et  étroite;  celle  du  Iroiâième 
Tenlricule  à  peu  près  demi-circulaire,  et  sa  partie 
qui  descend  vers  l'entonnoir  presque  quaiTée.  La 
partie  coupée  de  la  moelle  alongét-  et  du  puni  de 
varole  montre  dci>  fibres  croisées ,  plus  on  inoin<t 
remarquables.  On  en  voit  quelquefois  un  faisceau 
qui  vient  des  environs  du  qualnème  vcnlricule,'  et 
K  recourbe  pour  donner  naissance  à  la  troisicoiQ 
paire  de  nei'fs.  ' 

La  mnpc  du  corvoict  montre  des  linéamens 
médullaire»  qui  représentent  un  arbre  à  dnq 
branches  principales,  subdivisées  deus  fois  de  suite 
en  brondiiîs  plus  petite»  :  on  l'appelle  arbre  de 
vie.  Toutes  les  coupes'  parallèles  à  celles-là,  mais 
plus  *ur  le  ct'ité ,  présdntenl  la  même  figure.        ' 

lin  pénclrant  dans  celle  coupe  verticale,  et  en 
ftVpprocfiant  toujours  du  côte  extérieur ,  on  dtr- 
eouvre  plusiegr?  choses  remarquables  :  i°.  que  Jtt 
pédoncnle  du  pilier  antérieur  de  ia  voiito  s'en-- 
£onne  dans  la.  substance  de  la  coilche  optique  pour 
se  terminer  au  tubercule  niammillaire;  a",  que  de  ce 


ix4o  IX"  Leçox.  Vu  cerv.  des  an.  vertébrés. 

mrme  tubercule  part  un  autre  fuiscrau  mcdullaîre 
qui  remonle  égalf^iiient  dans  la  substance  de  la 
couciie  optique  jii9<iues  vers  sa  face  supérieure  ; 
3°.  que  les  fibres  des  janibcs  du  cerveau  se  con- 
tinuent ait  traTcrs  rie  la  couche  opti(|ue  jusque» 
dans  le  corps  cannelé,  et  au  travers  dti  pont  do  ra- 
role  jusques  duu»  la  moelle  aiongiiej  4".  que  l'cnii- 
nence  olivaire  préseule  dans  son  intérieur  un  linéa- 
ment gribilre  qui  en  fait  tout  le  tour  en  serpentant. 
Comme  ce  linéament  f  e  montre  de  quelque  inantèrA 
qne  l'on  coupe  réininence,  on  voit  qu'elle  doit 
conlcnir  un  corps  dont  îa  surface  est  (rcs-inégale 
et  enduite  d'une  courlio  mince  de  substance  grise 
dont  les  coupes  furinenl:  ces  liuéaraens. 

^''.  Coupe»  horizontales. 

Les  coupes  liorizonlales  peuvent  commencer  par 
)a  face  supéi'ieuie  ou  pnr  l'inférieure, 

JLorsquc  l'on  coupe  su péiieu renient  les  deux 
hémisplicrcs  an  nivcan  du  corps  calleux,  on  dé- 
couvre le  plus  gr;ind  espace  médullaire  qui  puifce 
être  démontré  dans  le  cerveau  :  il  n'y  a  alors  qno 
ïes  bords  où  l'onToiede  la  substance  grise,  tout 
le  reste  est  blanc  el  porte  le  nom  de  cenirv  ovale 
de  yieitssens.  ^^H 

Si  l'on  pénétre  plu»  bas,  les  deux  venlricul^^* 
■nlérieuTS  se  découvrent  aussitôt.  On  voil  do  cette 
manière  que  leui's  cornes    antérieures  sont   ra 
procbées  l'une  de  l'autre ,  lundis  que  les  postérieures 
ï'éouleDt. 
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En  «nlevannout-à-faît  le  corps  calleux,  on  met 
i  découvert  fa  TOÙtc  à  trois  pilierx  ^  et  l'on  voit 
bien  RU  forme  Iriangulaire  :  on  pénèrre  aussi  dans 
le  cinquième  vt-nli-icute  ,  en  cwiilant  les  deux 
tàoiftOQA  qui  forment  le  scptuin  tucidum.  Coupaul 
alors  le  pilier  anlcrieur  de  la  route ,  et  rejetact 
la  voùle  elle-même  en  arrière,  on  met  entière- 
ment k  découvejt  la  lace  supérieure  des  couthea 
njjti^ues,  l'ouverhire  du  troisième  venlrieule ,  les 
trois  commissures  et  lies  trois  tubercules  quadi-i- 
jumeaux  ;  r«eil  peut  même  plonger  juâ^ues  dans 
Vinftmtfiù  uinrn. 

£d  faisant  de  nourelles  coupes  plus  profondes  , 
on  voit  que  l'intcrieiir  des  corps  caiinelês  est 
rempli  de  stries  blancljes  qui  semblent  venir  des 
couches  opliriues  et  par  elles  des  jambes  du  cer- 
veau. Ce  50ut  c«s  stries  blauches  ,  séparées  par 
des  stries  cendrées,  qui  leur  «nt  valu  le  nom  de 
corjjê  cemneléif. 

En  pénélriHit  davantaj^c  encore,  on  voit  que  la 
commissure  antérieure  du  cerveau  se  prolonge  de 
chaque  côté  dans  la  substance  des  couches  optiques, 
BOUS  forme  d'un  trait  blanu  a^scz  !^mblable  à  un 
arc  a  tirer  des  IK'xhes.  I^a  commissure  postérieure 
$c  perd  presqu'aus-iitôt  après  avoir  pénétré  dan» 
la  substance  des  couches  optiques. 

TjCS  corps  ou  tubercules  quadri -jumeaux  coupés 
horizontal etneiil  préïenteut  uue  substance  grisâtre 
k  peu  près  uniforme. 
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Lm  coupe*  liorizoDtales  dn  cervelet  montrent 
des  lignes  blonclies  doiil  la  direction  est  de  droite 
à  gauche  ,  et  qui  sont  pré cLsé ment  ]e.s  iiiùmes  dont 
les  coupes  verticaleg  forment  l'arbre  de  vie. 

''  Les  coupes  horizontales  de  la  moelle  alongée  et 
du  pont  de  vnrole  monti-ent  les  mêmes  djrcclions 
de  iibrcs  qae  nous  avons  déjà  déoritcs.  Crllcs  des 
jambes  du  cerveau  prc-senlent  dans  leur  intérieur 
une  tache  d'un  brun  noirâtre.  -^m 

Par  des  coupes  horizontales  faites  à  In  fuco  in^ 
férieiiro  »n  peut  mettre  à  découvert  plusieurs  choses  j 
intéressa  nies.  Première  m  en  1 ,  lu  repli  postérieur  , 
dn  cor()s  callenx  qui  forme  en  dessoas  un  gros 
boiiTreJel  en  arrière  de  la  voùie  proprement  dite; 
secondement,  les  deux  corps  frangés  qui  partent 
chaam  clo  l'une  des  extrémilès  de  ce  bourrelet, 
et  se  portent  sous  les  piliers  poîtcrieurs  de  la  voûte 
dont  ils  suivent  exAtemcnt  la  courbure  ;  troisiè- 
mement ,  la  coupe  dc-s  jaiube«  du  cerveau ,  dans 
laquelle  ou  voit  lit  taclie  noire  qui  forme  dans  ce 
acns  une  espèce  de  demi-cercle  ;  quatrièmetnent , 
de  cette  manière  on  montre  en  situation  la  fAca 
inféiieure  dç  la  voùto  et  la  lyre;  cnlin ,  en  en- 
levant Itt  viiùlc  on  met  à  découvert  la  face  infé- 
rieure du  (xnjis  calleux,  c'crt-à-dire  le  plafond 
des  ventriindes  supérieiu*»,  à  la  partie  mo^'enno 
'duquel  tient  le  septum  htcùlum  par  les  deux  lames  ^ 
^ui  le  formeut. 
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en  dovani  dans  la  fosse  basîlaîrc  de  l'os  ocdpital  j 
elles  â^niseenl  là  poui'  ne  former  qu'un  tronc  com- 
conimun ,  nomme  artère  hasilhire  ;  mais  elles 
donnent  auparavant  deux  brandies  de  cbaijue  côté 
au  ponl  de  varole  :  celles-ci  se  ramifient  à  la  face 
inférieure  du  cervelet.  L'une  des  roiuifiçalion» 
porte  le  nom  de  spinale  posti'rreure,  parce  rju'eîle 
pcncti'o  dans  le  quatrième  ventricule ,  et  qu'elle 
«uU  eu  arrière  la  moelle  épiuii-rc  jusqu'à  la  hau- 
teur des  vertèbres  louiïtatres.  Des  mêmes  arlères 
vertébrales  proviennent  les  spînalpi  antérieuresj 
qui  se  réunissent  vers  les  nerfs  grandô  hypoglosses 
en  un  tronc  unique,  lequel  destend  dans  le  canal 
vertébral  au  devant  de  lauioelle  épinière  jusqu'au 
eacrum,  en  donnant  beaucoup  de  petites  branches 
qui  s*anas(oniosent  avec  dVntres  aiicres. 

Le  Ironc  basilaire  se  bifurque  de  nouveau  pour 
produire  les  artères  supérieures  dit  cervelet  si- 
tuées entre  le  cerveau  et  le  oervclel,  et  <lc  plus   . 
Jfs  arlères    cnmmuriic/uarile.i   qui  ,    comme  nous 
l'avoiiB  vu  ,  s'unissent  aux  carotidus. 

Les  veines  du  cerveau  ne  forment  point  de  gi-os 
troncs  j  elles  débouclient  dans  de»  conduits  d'une 
siruclure  particulière,  nommés  sinus;.  Ils  sor.l  for- 
més i^ar  des  duplicaliires  de  la  diu-c-nière,  colléâ 
aux  as  par  une  ccllulosité  épaisse  et  iminta  dans 
leur  intérieur  de  tissu  cellulaire  et  de  brides  U- 
lenleuscs.  Les  veines  s'y  insèrent  d'une  ma- 
nière conlrairo  au  cours  du  sang.  Le  but  de  celle 
organisation  paroJi  être  d'empêcher  le  reflux  du 
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discerner  s'ils  se  cruU«nt  ou  s'ils  np  font  que  se 
réunir.  Apre*  ne  point  de  réunion,  ils  £'éc4tiLei4 
de  nouveau  pour  forllr  <!u  crâne  pur  les  Uotis 
op[ii]ues.  I.a  portion  qui  «st  eu  uv^Liit  de  lei 
réunion  esl  cylindrique. 


le   iRiip 


3".  Du  nerf  aculo-musculaire. 

Ce  nerf  naît  à  peu  près  du  milieu  de  la  jambe 
du  cerveau,  un  peu  on  avani  du  poni  df  va  rôle  ; 
mais  on  peut  suivre  son  origine  dans  l'irVerieur 
de  cette  jambe.  C'est  un  Ulet  médullaire  qui  ïié- 
hclre  en  remontant  ot  en'se  courbant  en  arrière 
jusque  sous  le  plancher  du  qualiiènie  ventricule. 
On  a  cru  inal-«-propo8  que  ce  filet  «e  rcndojt  au 
tubercule  mainmillaire.  Ce  nerf  se  porte  un  peu, 
sur  ]e  côlc  pour  sortir  du  crâne  par  la  fente  sphcno* 
orbitaire ,  après  avoir  traversé  l'épaisseur  de  It 
dure- mère. 

4".  Du  nerf  pathétique. 

Il  naît  par  quelques  filets  derrière  les  cminences 
lestes  au  cô!é  du  petit  frein.  On  voit  derricre  lui , 
sur  la  valvule  du  cerveau ,  quelques  fjbres  blanches , 
dont  les  unes  voiil  gajjner  le  pont  de  varole  ,  et  (îont 
les  autres  ont  une  direction  plii«  ou  nioinsdivcrgcnte 
kTCcles  premières. Ces  fibres  paroisscnt  quelquefois 
CQutribucr  À  sa  formation. 

Ce  nerf  se  glisse  entre  le  lobe  moyen  du  eer- 
veou  et  la  partie  adjacente  du  pont  de  varole  et 
de  la  janibej  et  après  avoir  parcouru  un  fort  long 


Art.  TV.  Vu  cerveau  âc  Ihomme.  i45 
trajet ,  il  sort  du  crâne  par  la  fente  sphéno  orbU 
laire  tlcrrièrc  Jcs  apophyses  cliiioïdes  postérieures. 

6**.  Des  nerfs  tri-jumeaux. 

Le  nerf  de  la  ciquième  paire  vient  de  la  parti© 
de  la  jambe  du  cervelet ,  qui  forme  U  pont  do 
Torole  trfs-prcs  de  sa  soiliv  hors  du  cervelet. 
M.  Soemmerring  assure  qu'on  peut  quelquefois  le 
luiyTQ  dans  la  iiub>lanoe  de  cette  jambti  jusque» 
tous  le  plancher  du  quatrit^me  Tentiicule.  J]  csE 
trè*-mou  à  son  orifjine  ;  mais  il  devient  bientôt 
fort  dur  cl  se  divise  en  une  mnltitude  de  filets 
(lifpoâés  en  un  ruban  applali.  Ce  ruban  se  partage 
en  trois  faisceaux  qui  ont  Talu  à  ce  nerf  le  nom 
qu'il  porte  de  tri- jumeau  ou  tri-fadal,  et  qui  eux- 
mêmes  perlent  le  nom  de  nerf  ophtalmique,  niaxii- 
laire  supérieur  et  maxillaire  iaférieur. 

6*.  Du  nerf  abducteur. 

La  sixième  paire  de  nerfs  commence  sur  le  bord 
postérieur  du  jionL  de  varolc  par  quelques  filets  qui 
viennent  du  sillon  qui  sépare  le  pont  d'avec  les  émi- 
nences  pyramidales.  Quelques-uns  des  filets  parois- 
Bent  venir  du  pont  lui-même;  ils  se  portent  directe- 
ment eous  le  pont  de  vérole  ,  en  avant  vers  la 
pCMule  du  rocher,  où  ils  pénptrent  dans  les  sinu» 
cnremeux  pour  se  porter  ensuite  dan»  l'orbite , 
«oukme  nuus  l'indiquerons. 
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7".  Du  nerf  auditif,  ou  portion  moUe  de  la 
septième  paire.  '  l|H 

Le  nerf  acoustique  paroît  naître  par  plusieurs 
fibres  blanches,  dont  le  nombre  varie  de  cinq  à  deux, 
et  qui  s^  voiGHl  sur  \ii  piandier  du  quatrième  ven- 
Iricule.  Ses  filets  se  rapprodicot  et  descciiclcnt  sur 
les  eûtes  de  la  ba.;se  de  la  moelle  alungi-e^  pour 
y  donner  naissance  à  ce  nerf  qui  se  sijpare  de  la 
masse  un  peu  plus  en  dehors  que  le  piéccdenf. 
Il  se  rend  dans  rinicricur  de  l'oreille  ,  où  nous 
suivrons  sa  distribution  àrartide  du  sens  de  l'ouïe. 

8°.  Du  nerf  faciaf  f  ou  de  la  portion  dun 
de  la  septième  paire. 

n  tire  son  origine  du  sillon  qui  sépare  le 
pont  de  varole  de  la  inoëlle  iilongée,  un  peu  plus 
en  dehors  que  les  «^-uiinences  oUvaires ,  par  une 
portion  en  forme  de  bandelette ,  et  par  une  autre 
qui  pBroit  uu  peu  plus  libreube ,  mais  qui  ne  tarde 
jias  â  s'unir  intimement  à  la  première.  Il  entre 
dans  un  canal  de  ]a  dure-mêre  qui  lui  est  com- 
mun avec  le  nurf  acoustique,  et  entre  avec  lui 
dans.  le  trou  auditif  iuLcrne. 

g°.  Dps  nurft  gla/tso  -  pharyngien  ,  vrtffire  et 
apinalf  vulgairement  nvmmés  nerfs  de  la  hui- 
tième paire. 

I.C  nerf  glosso-pliaryngicn  et  le  vugnc  naissent 
dans  le  sillon  qm  borne  extérieurement  réminenca 
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olîvaire.  1*  glosso-pharyngien  est  plus  antérieur, 
et  est  formé  par  trois,  quatre  ou  cinq  filels.  L© 
vague  est  formé  par  uu  nombre  beaucoup  plm 
considérable  qui  oi'cupe  lout  le  re.sle  de  ce  sillon. 
Le  spinal  vieot  de  plusieurs  filets  qui  naissent 
do  la  moello  de  l'épine  sur  ses  côté£  ,  en  jU-6cGn<- 
dant  juscju'aux  racines  des  quatrième,  cinquiùme, 
sixième  et  quelqueibis  septième  paire  cervicale. 
II  se  rapproche  du  nerf  vague ,  el  il  eort  aveiî 
lui  et  le  giosso  -  pharyngien  par  le  trou  déchiré 
postérieur. 

10".  £)u  nerf  grand  hypogiosse.-  r 

Ce  nerf,  qui  forme  la  doazicme  paire  ,  quoi- 
qu'il s-JÎt  nommé  vulgabemenl  la  neuvième,  prend 
naissance  nur  la  moelle  alongèe  ,  un  peu  au  dessous 
et  entre  les  éniineitces  olivaires  et  pyramidales  , 
par  un  grand  nombre  de  filets  grêles  formant  une 
sorte  de  cercle.  Ces  filels  se  réunidsent  hiciltôt  ea 
deux  ou  trois  fai&ceaux  qui  se  porleni  vers  le  trou 
unique  ou  double  qui  traverse  l'os  «eeipiUil  au 
devant  de  son  condyle. 

A  R  T  I  C  L  B    V. 
Du  cerveau  des   mammifères. 


jE  cerveau  des  mammifères  contient  absolument 
les  mêmc.t  parlies  que  le  cerveau  de  l'honime  , 
tUsposées  â  peu  près  dans  le  même  ordre  ;  niait»  il 
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varie  par  ses  proportions  arec  le  reste  du  corps , 
par  5C$  proportioiu  arec  le  cervelet  et  la  moelle 
alongéc ,  par  sa  forme  générale ,  par  ses  circon- 
volulions,  par  son  développement  intérieur,  eafin  , 
par  les  diSërences  que  présentent  la  base  et  Tori- 
gîne  des  nerfs. 

x".  Proportion  de  îa  massf  du  cerveau  aveo 
le  reste  du  corps. 

Il  est  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  împoMibTe, 
d'établir  celte  proportion  d'une  manière  cumpa- 
raiive  ,  parce  que  le  poids  du  cerYcau  reste  k 
peu  près  le  même  pendant  que  celui  du  corps 
varie  considérablement,  et  quelquefois  du  simple 
au  double  selon  qu'il  est  plus  maigre  ou  plus  gras  : 
c'est  ain&î  que  cette  proportion  a  été  indiquée  dans 
le  chat,  comme  i  ii  i56  par  un  auteur,  et  comme 
3  à  83  par  un  anire;  dans  le  chien,  comme  1  k 
3o5 ,  et  comme  1  i  4^,  etc. 

Voici  cependant  une  table  de  ces  proportions 
recueillies  de  diflerens  auleurs  et  de  nos  propres 
observations.  On  verra  que,  toutes  choses  égales, 
les  petits  animaux  ont  le  cerveau  plus  grand  à 
proporlion  ;  que  l'homme  n'est  surpassé  que  par 
nu  pelil  nombre  d'animaux ,  tous  maigres  et  peu 
diainus,  comme  les  «ouris,  les  petitâ  oiseaux,  etc.; 
que,  parmi  les  mammifères,  les  rongeurs  ont  tu^sca 
généralement  le  plus  grand  cerveau ,  et  les  pa- 
chydermes le  plus  petit  ;  que  lo*  animaux  à  sang 
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lîroid  Font  éaonnément  plus  petit  q^ue  ceux  à  sang; 
chaud,  etc. 

Homme. X.  ^,  i.  i. 

Selon  qa'U  est  jeune  ou  vieux. 

O  R  A  ir  G  s. 

Gibbon  •■•■■-••••*•»•••    jj. 

Sapajous, 


I 


Saïmûi  •    •••••- -    ^^^ 

Saï - .^* 

Ouïstili  »•••»» ^. 

Coaïta.    • 57- 

G  U  B  »  o  N   ». 


Malbroue  jeune,   ..'..»•••••  jj. 

Callitriche  et  Patas ii- 

Mono 4«* 

Mangabey  •   • ■^•^ 

Magots   et  Macaques, 

Macaq^ue. ' »?' 

Magot. • *    Tôï- 

Papion  •    •    ••»••••■*••••    ï^- 

Makis. 

Mococo   jeune ••••••   yr- 

yari, hr 
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Chéiroptères. 

Noctule  •    •••**.•• M- 

Plantigrades. 

Taupe. *   •   ■   '    ï^* 

.   .  Oors .    1    .    .    .    •    j^. 

Hérisson.  •  ' • T^ï- 

.-   Carnivores. 


.     .     -       '        '        1      _<-     _L     _L 


Chien ^'  -^^  ît-  nï*  Tt\-  ïH- 

Renard ââi' 

Loup  .    •    • 5^. 

^^S*^ ■  *     *     *     ia'   57*    ÏTÏ' 

Panthère ^^ 

Marte! ^. 

Furet.    •    • Tï»' 

Rongeurs. 

Castor.  -. j^. 

Idèvre n^. 

Lapin.    *,  •    • *   *    '    *    Tî5-  îb* 

Ondatra. î57- 

Kat ^. 

Souris. ^. 

Mulot il' 


Art.  V.  Du  cerveau  des  mammifères,  i5i 

Pachydermes. 

Éléphant ^. 

Sanglier ^. 


ÎSangl 
Verri 
de  Si 


.     Cochons.  <   Verrat îtïï'  îTâ* 

Siam :^. 

RUMINANS. 

Cerf.    . ^. 

Chevreuil   jeune ■—, 

.    .     J-    -L. 
flsi      19a* 


Brebis. 


Bœnf. 5^5. 

Teau. ^. 

SOLIFÈDES. 

Cheval ^, 

Ane. •  •    ik- 

CÉTACÉS.  •      ■ 

Dauphin. .   .    J-.  -L.  J_.  _I_. 

Jlarsoirin. ~  (i). 


(i)  Pour  ne  pas  revenir  à  cet  objet  dans  les  articles  où 
nous  traiterons  du  cerveau  des  autres  classes,  nous  ajourons 
ici  une  table  de  la  proportion  du  cerveau  au  teste  du  corps 
dans  quelques  oiseaux,  reptiles  et  seipens:  elle  est  prise  en 
partie  de  Haller,  et  en  partie  de  nos  pioptes  observations. 

Oiseaux. 

Aigle. îf.. 

Faucon ,..._..    ~, 

Moineau* ^. 

Serin ^:i 

K.4 
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a".  Proportion  du  cerveau  avec  le  cervelet 
et  la  moelle  alongée. 

n  est  facile  d'obtenir  avec  justesse  la  proportion 
du  poids  du  ceryeau  avec  celui  du  cervelet,  parée 
qu'aucune  variation  dans  la  santé ,  la  graisse  des 
individus ,  etc. ,  ne  peut  avoir  d'influence  ici. 

Cette   proportion    est  plus    considérable    dans 


Tarin ^. 

Pinson..    . ...,*-—, 

Rougegorge ^, 

Merle. ^, 

Coq .    .   ,    ^, 

Canard. ^, 

Oie  .    ,. ^. 

KZPTILES. 

Tonne  Ae  terre-   .     ...> 7ï7?> 

Tortue  de  mer ■^. 

-Couleuvre  à  collier ^, 

GlCDOttUle .' j|j. 

Poissons. 

Hequin _* 

Chien  de  mer -~, 

Thon. ^. 

Brochet »...      TyjT. 

Carpe  .    .     .,.....,,. ■^. 

SUiirc  glanis  .    ••■>.......,•.    7-'™. 
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ITiomme  que  dans  presque  tous  Ifs  autres  mam- 
niîfères,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  table  ci-jointe. 
Les  rongeurs  sont  ceux  qui  ont  lo  cervelet  ie  plus 
grand,  à.  proportion  du  cerreaa. 

Dans  Hiomme ,  le   cervelet  est  au  cerveau 

comme 

SaïmirU 

Saï 

Magot 

Papion. 

Mone.   •  • 

»^    Chien, 

Chat 

Taupe 

Castor •   • 

Kal. • 

Souri» 

lièvre  •    ••.'•••••••• 

Sanglier. 

BœxiL 

Mouton. 

CJieval. 

La  proportion  du  cerveau  avec  la  moelle  alongt^e 
j'estime  par  la  mesure  «le  lenrs  diamètres.  M. 
Soemmening  et  M.  Ebc-1  ont, fait  voir  que  cette 
proportion  eet  plus  à  l'avontogc  du  cerveau  dans 
l'homme  que  dans  tous  le*  autres  animaux,,  et 
tiii'elle  «st  un  ir^-s-bon  indicateur  de  la  perfection 
^i  l'intelligence,  parce  que  c'est  ic  mciUcur  in- 
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dice  de  la  pré^'mînence  que  l'organe  de  la  ré-  ' 
flexion  conserve  sur  ceux  des  sens  extérieurs.  Cfr-  ' 
pendant  11  y  a  aussi  quelques  exceptions  à  cel  le  règle  :  ' 
le  dauphin  en  est  une  preuve  remarquable.       ^tÊ 

Voici  un  tableau  des  proportions  entre  la  lar- 
geur de  la  moeile  alongée  à  .^a  base,  et  la  plus 
grande  largcur-du  cerveau  dans  quelques  animaux. 

Dans  l'homme  ,  la  largeur  de  la  moelle  alon- 
gte,  après  le  pont  de  varole,  est  à  celle 
du  cerveau,  comme  ■' •    • '■    •    •    i  :     7 
Dansleshigebonnet  cinnoîs,  comme  1  :     ^, 

Dnns  le  macaque  à  queue  courte.    •    i  :    5. 

Chien 6  :   II 

ou. .  •   .    3  :    8 

Chat 8  :   32, 

Lapin. 3  :     &■ 

ou. 1  :    3. 

Cochon .'5:7; 

Bélier. B  :    ^^ 

Cerf. 2  :     5, 

Chevreuil •••  i  ■ 

Bœuf •'•  "•  "V  5  ;  i3, 

Veau 3  :     5< 

Cheval 8  :  Si 

Dauphin.   .•..«•   .   •   ■   ■   ._  1  :.i3(^ 


(  1  )  Nous  ajoutons  ici    un  tableau  de  la  ftofottîoa  et 
CCS  jnêinet  parties  dans  qiielt^ves  otscauz. 

Faucou*  ■ )3:  3i^ 
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3**.  Forme  générale. 

Les  différences  dans  la  forme  générale  du  cer- 
veau dépendent  principalemeni  du  plus  ou  moins  de 
volume  et  de  développemeni  de  ces  deux  appen- 
dices des  corps  cannelés ,  que  nous  nommoa'i  les 
hcnii»p Itères.  Ces  parties  sont  plus  épaisses  en 
tous  sens  dans  i'hoinme  que  dans  aucun  autre  anî- 
mftl.  C'est  ce  qui  produit  la  rondeur  de  son  cer- 
reaa. 

X^es  aînées  commencent  à  l'avoir  plus  applati. 
hears  hémispIuVes  se  prolongent  aussi  ,  en  ar- 
rière,  comme  dans  l'homme,  pour  y  former  les 
lobes  postérieurs  qui  posent  sur  le  cervelet  î  mais 
dans  tous  les  autres  quadrupodea ,  à  commencer 
par  les  carnassiers  ,  jion-sfulement  les  hémisphères 
«ont  minces  ,  et  par  conséquent  le  sillon  qui  les 
sépare  p<-u  profond  et.  le  cerveau  applati  en 
dessus  ;  mais  encore  les  lobes  moyens  sont  beau- 
coup moins  bombés  vers  le  bas  ,  et  les  postérieur» 
n'existent  point  du  tout.  Le  cervelet  se  voit  à  dé- 
couvert en  arrière  du  cerveau. 

Quant  an  contour ,  les  cerveaux  des  singes  sont 


CbouetEc 4  ;  35. 

Canâid*  >...•,■<•••.•..    lO;  27. 

Diotlofl' ta  :  33. 

loincau 7  t  18. 
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sussi  assez  semMablcâ  à  celui  de  rhomme  parleur 
foi'me  ovale  ;  mais  dans  les  carnassiers  ,  Us  *ont 
proportionnellenienl  plus  étroits  en  aTant  et  se 
rapproclient  davantage  de  la  forme  triangulaire. 
Cuia  se  voit  sur-toat  dans  le  chien  et  le  snrtgue,^^ 

Quelques  rongeurs ,  ixjmme  le  lièvre  et  le  lapin ^^ 
ont  aussi  cette  forme  :  mais  d'autres  ,  tels  que  le 
castor  cl  le  porc-^pic ,  ont  le  contour  du  cerveau 
presque  circulaire. 

Dans  les  autres  herbivores  ,  il  forme  généra- 
lement un  orale  plus  largo  par  derrière  que  par 
devant 

Le  cerveau  du  dauphin  est  d'iinc  forme  très- 
eitraordinajre  :  ses  héuiispht^res  sont  fort  épais  ; 
il  recouvre  le  cervelet  pardessus  ;  il  est  arrondi 
de  toules  parts  ,  et  presque  du  double  plus  largo 
que  long. 

lie  cervelet  de  ITiomme  ayant  son  lobe  moyen 
cflclié  sous  les  deux  autres  ,  semble  au  premier 
coopd'ccil  n'en  avoir  que  deux  ,  dont  le  contoiu 

est  à-peu-près  arrondi. 

Dans  les  autres  animaux  ,  et  même  dans  les 
ringes,  ce  lobe  moyen  est  plus  grand  à  propor- 
tion et  est  visible  au-deliors.  Il  égale  même  les 
deux  autres  lobes  dans  les  rongeurs  ;  mais  on  le 
reliouve  dans  le  dauphin  proportionne IlemcDt 
plus  petit  que  dans  les  siuges. 


IM 
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4".  Circonvolutions. 

Le  cerveau  de  l'homme  est  celui  de  tous  qui  a 
les  circonrolutions  les  plus  profondes  ,  et  il  y  a 
peu  d'animaux  qui  les  aient  aussi  nombreuses. 

Lie»  singes  en  ont  beaucoup  moins  que  lui  ,  sur- 
tout les  sapajous.  Le  lobe  postÛTiear  n'en  a  même 
presque  aucune,  exccptù  dans  \c  Jorko  et  le  gib- 
bon, chttz  le»:{uel>i  ce  lobe  est  sc^paré  en  avant  du 
reste  par  un  eïllon  Iraiisverse  très-marqué. 

Dans  les  carnassiers  ,  les  sillons  sont  assez  nom- 
breux ,  et  ils  observent  un  certain  ordre  qui  se 
retrouve  le  même  dans  la  plupart  des  esptces.  On 
en  voit  en  arrière  deni  de  cJiaqne  côté ,  parallclca 
à  la  ligne  du  milieu  ,  et  en  avant  im  court  qui  lu 
traverse  en  croix. 

Les  rongeurs  ,  en  général ,  n'ont  presqu'anaine 
circonvolution  bensibte.  Leurs  hémispliêres  sont 
presqu'enlièrement  lisses  »  ou  ne  montrent  que 
quelques  ligues  peu  enfoncées  ;  mais  on  retrouve 
beaucoup  de  eirconvolutions  dans  les  animaux  ù 
sabots  ,  et  sur -tout  dans  quelques  ruminans  el  dans 
les  chevaux.  ■ 

Le  dauphin  a  des  circonvolutions  nombreuses 
el  profondes. 

Tous  les  mammifères  ont  !a  surface  du  cervelRt 
marquée  de  «illuiis  transversaux  ,  parallèles  et 
rdpprochés  comme  dans  l'homme  ;  mais  ils  diflc- 
rcat  entre  eux  par  d'autres  tjiljons  qui  le  divisent 
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en  lobules ,  et  qui  semblenl  y  former  des  circon- 
Toliitùms  analogues  <i  lejles  du  tervenu. 

Dâ  son)  Q.ssex  nombreux  dans  les  C4rnas5iers  ,  les 
Tuininans  et  lea  solipèdes.  On  en  voit  moins  dam 
le»  autres  ordres. 

5".  Développement  des  parties  intérieures  da 
cerveau  dans  les  mammljeres. 

Les  tubercules  quiidii- jumeaux  augiiientent  do 
grandeur  proportionnelle  duns  les  aiiiiiiaur  qui 
e'éloignent.  de  I  homme  ,  et  sont  fort  coiwidéjables 
doos  les  lïerbivores  ,  tant  rorigeurs  que  ruuiinaua 
et  solipèdes.  Ces  herbivores  ont  loua  les  nates 
arrondis  et  beaucoup  plus  grands  que  les  testes  ; 
cxî  qui  fait  penser  que  cVtl.  parmi  eux  qne  les 
anciens  ont  vu  et  nommé  ces  tubercules. 

Dans  les  «/n^M  ,  leur  proportion  respective  *tt 
à  peu  près  la  même  que  dans  l'Jiommc  ;  mais 
dans  les  carnassiers  ,  les  testes  sont  généralement 
plus  grandie  que  les  nates. 

Dans  le  dauphin  y  ilâoutau  moins  le  triple  du 
Tolunie. 

Les  lubertniles  que  nons  avons  indiqués  dam 
l'homme  ,  comme  formant  une  troisième  pairo, 
deviennent,  dans  le  maki  el  dan^t  le  r/iîeny  aussi 
gros  que  ceux  des  deus  autres  paires;  mais  ils  ne 
sont  que  peu  ou  point  sensibles  dans  les  ruminons. 
Lft«  eouclies  opliques  ,  le  troisième  ,  le  qiiatrit';ma 
venlririilo  el  la  glande  pinéale  ne  pr^-seuteni  point 
de  dirïi-rences  remarquable*. 


'Art.  in.  Kerf  oculo' musculaire.  iggf 
nontrent  la  dispositlun  des  canaux  qui  le  par- 
courent. 

Au  reste,  ces  filets  nerveux  sont  beaucoup  mieux 
fiéparés  dans  les  neifs  optiques  des  poissons,  et 
n'ont  poÎDt  iri  besoin  de  préparation  particulière 
pour  être  démontrés.  Ils  sont  ortUnairement  ap- 
plattis  comme  les  autres  nerfs,  et  Us  paroissent 
quelquefois  formés  par  ime  lame  médullairo  très- 
minre,  pTi&sée  plusieurs  fois  sur  elle-mcJne  et  con- 
tractée en  forme  de  cordon  :  cela  a  lieu  notamment 
dans  la  morue  et  V espadon. 

ARTICLE    I  I  r. 


Des   nerfs  de  la  troisième  ,   quatrième   et 
sixième  paires^ 

I.  Du  nerf  oculo-rnuaculaire  y  où  de  la  troi- 
sième paire: 

Après  avoir  perce  la  dure -mère  an  côté  de 
Tapopliyse  cliooïde  postérieure,  chacun  de  ces 
nerfs  se  glisse  dans  l'épaieseiur  de  celte  membrane 
pour  parvenir  vers  la  partie  la  plus  large  de  la 
fenic  sphéno^orbitaîre.  Arrivé  dans  l'orbite ,  il  sa 
partage  en  deux  branches:  l'une  petite,  qui  se 
distribue  dans  le  muscle  droit  supérieur  de  l'œil 
et  dan»  le  relevcur  de  }a  paupière  supérieure  : 
souvent  il  cotilrîbue  à  lu  J'urmation  du  ganglion 
Ophthalinique  qui  produit  les  neris  cîliaîres}  Faulro 
branche  est  un   peu  plus,  considérable.    KUe  sa 
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le  venlricule  antérieur.  C'est  celte  éininenco  que  lëi~^ 

anciens  avoieut  appelée    Caroncule  mamiilaire. 

Le  dauphin  n'u  poiril  du  fout,  de  nerfs  olfactifs, 
ni  rien  qui  les  remplace  ,  et  il  en  est  de  mâroe 
de  plusieurs  nutres  célacùs.  '^H 

Il  iV^auIte  de  ces  observations ,  que  le  caractèr» 
prupre  du  cerveau  tle  riinuime  et  fies  singes  con-  \ 
Kiste  dans  l'existence  du  lobe  postérieur  et  de  la 
Cavité  digitale  ;  celui  du  cerveau  des  carnafisiers 
dans  la  petitesse  des  nntes  relativement  aux  textes;  ' 
celui  du  cerveau  des  rongeurs  dans  la  grondeur 
des  nates ,  el  dans  l'absence  ou  le  peu  de  profou- 
deiir  des  circonvolulions  ;  celui  du  cerveau  des 
animaux  à  «abots  dans  la  grnndeur  des  nates  f 
jointes  à  des  circonvolulions  nombreuses  profcindesî 
celui  du  cciTcau  des  uctucL-s  dans  su  grande  liau-* 
leur  et  sa  grande  largeur,  et  dans  l'absence  totale 
des  nerf»  oiracItTs.  Ou  voit  aus^i  que  les  herbi- 
vores ont  tous  les.natcs  plus  grands  que  les  testes, 
et  que  c'est  le  cuiitraire  dans  le?  carnivores. 
L'homme  et  les  quadrumanes  ont  seuls  des  nerfs 
otfdclifs  proprement  dits  :  ils  sont  remplacés  dans 
les  vrais  quadrupcdes  par  les  caroncules  Diamll- 
laires  ^  et  ils  Tnanqucnt  daas  le»  cétacés. 

ARTICLE    VI. 

Du  cerveau  Ses  oiseaux. 

XèT.  cerveau  des  oîseaui  se  distingue  au  preriiier 
coup  d'oeil,  parce  qu'il  estfoimé  de  six  luass 


Art.  ^^.  Cerveau  â^s  oiseaux.         iCt 

lijberrules,  tous  TÎsible*  à  J'estùrieur  î  savoir ,  deux 
hémisphi^rCFi,  deux  couches  optiques  ^  un  cervejet, 
et  une  iiioi-lîe  alonjjiJe. 

JjCs  deux  ■hémisphôi'es.rçprésenlent  une  figure 
d«  ciKur  (rés-boniI>ée ,  doni  la  potijle  esl  en  avant. 
Les  deux  couches  optiques  wuit  deux  tubercules 
arrondis  placés  s«us  les  hémisphères  ,  mim  qui 
n'en  sout  point  enveU>ppé.s.  Le  cervelet  n'a  qu'un 
jwul  lobe  compnmû  lalémlenient.  La  inoelle  alou- 
gée  n*a  ni  éminences  py3''>^nii<laies  et  ollx-aireH,  ai 
pont  de  varole;  elle  rcpréûenle  unw  lar^e  surface 
unie,  entre  les  deux  courbes  optiques.  Les  jambes 
du  cervelet  y  pL-nèlreuI  imiuédialeiuent  sansibrmei:, 
de  «aîlUe. 

Irf;s  héniisphiJres  ne  présenU-nt  aurnne  circon- 
volution i  il  n'y  en  a  point  non  plus  sur  1rs  couches 
pptiqi»e»  :niais.  le  cervelet  a  tlfs  slries  IranAverses  » 
paralKMrs  et  senties  comme  dan.s  It;s  mamutirtrres. 

liCfi  oiseaux  n'ont  point  de  corps  calleux,  ni  de 
vaOle,  ni  de  cloison  transparente.  Lorsque  Voti 
ccarlc  le»  deux  hêmisphêrfs  ,  on  v<iit  qu'ils  sont 
sépares  i^Ion  toute  leur  hauteur ,  et  quf  1h  utf 
ft*iini«5on(  l'un  â  l'autre  qu'en  arriére  vers  la  couirnis- 
«ire  antérieure  du  cerveau.  La  face  par  laquelle  iJ» 
BC  touchent  présentedes  lignes  rayonnantes  blanches 
qui  tiennent  de  cette  cominisaurc.  Celte  surface 
e»l  formé*  par  une  cloi»on  mince  qui  serl  de  paroi 
Interne  nui  ventricules  anlérîeiy».  Cette  cloisou 
est,  cfMnme  â  rordinairc,  un  repli  dt'  l'appendico 
du  C(ir$»»  Cannelé  ;    inai«  cet   appendice  se  tivuvc 
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1g  ventricule  antérieur.  C'est  celle  éininence 
ancien»  avoieul  appelée    Carnncule  mamiflaire. 

Le  dauphin  n'a  point  tlu  tout  de  nerfs  olfactifs, 
ni  rien  qui  les  remplace  ,  et  il  en  est  de  mime  , 
de  plusieurs  autres  cétacés.  ^H 

11  résuUe  de  ces  observations  ,  que  le  caractè^^ 
propre  du  cer^'eau  de  l'iinnime  et  des  singes  con- 
siste dans  l'eiistence  du  lobe  pos(érieur  et  de  la    ' 
Cavité  digitale  ï  celui  du  cerveau  des  carnassiers 
dans  la  petitesse  des  mites  relativement  aux  testes; 
celui  du  cerveau  des  rongeurs  dans  la  grandeur    i 
des  notes,  et  dans  l'absence  ou  le  peu  de  profon-    . 
deur  des  circonvolutions  ;    celui  du  cerveau  des 
animaux  à    sabots  dans    la  graudeur  des    notes , 
jointes  à  des  circonvolutions  nombrexises  profondes} 
celui  du  cerveau  des  cétaccs  dans  sa  grande  hau- 
teur et  sa  grande  largeur,  et  dans  l'absence  totale 
d^s  nerfs  olfactifs.  On  voit  au£.->i  q^ue   les  herbi- 
vores ont  tous  \cs.nates  plus  grands  que  les  teatet, 
et   que    c'iîsl    le    contraire    dans    les    carnivores. 
L'iiumme  et  les  quadrumanes  ont  seuls  des  nerJs 
olfactifs  proprement  dits  :  ils  sont  remplacés  dans 
les  vrais  quadrupèdes  par  les  caroncules  uiamil- 
laii-es  }  et  ils  manquent  dans  les  enlaces. 

ARTICLE    VI.. 

Du  cerveau  lies  oiseaux. 

I*E  cerveau  des  oiseaux  se  dislîngne  au  prerti 
coup-d'ccUj  parce,  qu'il  est  formé  de  six  tuasses 


Art.  VI.  Cerveau  des  fuseaux.  )Gl 
tubcitrules,  tous  visibles  à  l'extérieur  ;  savoir  >  deux 
liémisplicreit,  deux  couches  oplitiucji  ^  un  eexveiet, 
et  arie  rnoUlIc  alongOo. 

JjCs  deux  liémisphcres.ïTpréBenlenl  imc  Hgure 
de  cœur  fri-s-bonibre  ,  donl  In  ptJÎtile  est  en  avant. 
Les.  deux  coucbes  optiques  «ont  deux  lubcrrules 
arrondis  placés  sous  les  hémisphères  ,  uiais  qui 
n'en  sont  point  cnrehipjit-s.  IjR  cervelet  n'a  qu'un 
seul  loljç  comprime  lali^ralenient.  J_.a  moelle  alon- 
géc  n*a  ni  éminences  pyr:imi<!a!e'>  et  oUvaira*,  ni 
pont  de  varole  ;  elle  représente  une  large  surface 
unie,  entre  les  deux  cnuclies  optiques.  Les  jambes 
(lu  cervelet  y  péoélrciit  iniméUialcmciit  sans  l'ormei, 
de  «aillic. 

Les  hémisphères  ne  pr.ésenU-nt  aucune  circon- 
voIutioD  ;  il  n'y  en  a  point  non  plus  sur  Iw  couches 
optiqneti  :  "mais  le  CRrvelel  a  il*^»  sliies  IranAverses  j 
l»arallôlcs  et  serrées  comme  dans  les  iiiainjiiiféres. 

J*s  oifipo-iix  n'ont  point  de  corps  calleux,  ni  do 
Toû(o«ni  de  cloison  inuisparcntei  Lorsque  ion 
«carie  Ie«  deux  liénii.sphéns  j  ou  vult  qu'ils  sont 
séparés  selon  toute  Unir  lisutetir  ,  et  qu*ils  ntf 
Vuniss^l  l'un  à  l'autre  qu'en  arriiTe  vers  la  comunia- 
■iiru  «nlérieure  du  cerveau.  La  fiice  par  laquelle  ils 
60  toucJieiil présente dea  ligne«  rayonnantes  blanches 
qui  Tiennent  de  celte  commissure.  Celle  eurl'aco 
lt#l  ibrmée  par  une  cloison  minet*  qui  sert  de  paroi 
interne  aux  ventncules  antérieurs.  Cetie  cloison 
est,  conimo  *i  l'ordinaire,  un  repli  de  l'appondicc 
du  corpft  cannelé  ^  inai^  cet  appendice  se  Ijcnivo 
3  L 
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de  l'œil  et  va  s'unir  avec  quelques  liiets  produits  par 
la  seconde  branche  de  la  bifurcation  du  rameau 
dhmuïdal  i  IVutre ,  plus  externe,  se  porte  au  dehors 
de  l'orbite  par  le  trou  ou  l'écliuncrure  suâ-orbîlaîre 
et  s'épanouit  sur  le  front ,  en  donnant  des  fdels 
k  ]&  peaUf  aus:  muscles  et  ûu  périoste  enviroa- 


naiis. 
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EnfiUj  le  (roirdèine  rameau  du  nerf  oplithalmiq 
a  été  nommé  Ictciymal:  il  est  situé  vers  le  bord 
temporal  ou  externe  do  l'orl/itc,  et  se  porte  vers 
1q  glunde  lacrymale.  Avant  de  parvenir  à  celte 
glande,  il  ee  divise  en  plusieurs  lilets  :  Tun  perce 
la  j^laode  ct&e  peitl  dans  la  cunji'uciive  ;  uu  autre 
se  distribua  presqu'enlièrfment  dans  la  glande;  un 
b'oisièino,  et  quelquefois  un  quatrième ,  après  avoir 
pereé  aussi  lu  glande,  se  paiiagent  en  sept  ou  huit 
fitamens,  dont  plusieurs  passent  dans  la  fosse  tem- 
porale par  la  fciite  sphéno-maxillaîre,  ets'unîssent 
it  d'autres  Ciels  du  nerf  te>n]>ora]  profond  :  l'an 
d'eux  perce  l'os  jugal,  se  porte  stur  Ja  joue,  cC 
s'unit  avec  des  hlets  du  nerf  facial. 

B.  Dans  lits  mammifères. 

C'est  par  la  fente ,  ou  plutôt  par  le  trou  sphc 
orbitaire,  qui  est  en  même-teni]»»  le  trou  optique, 
que  parvient  dans  l'orbite  la  branche  ophihalmique 
des  mammifères.  Elle  se  sépare  de»  deux  autres 
branches  dans  l'intérieur  du  crâne  ,  et  elle  rampe 
dan-ï  l'épaisseur  de  la  dure-nié'ro  avec  la  troisième, 
la  q^ualricmo  et  la  sixième  paire.  Aussi-tôt  qu'elle 


Art.  IV.  Des  nerfs   trijumeaux.       2o5 

est  arrirée  dans  l'intérieur  de  l'orbttc,  elle  se  p»r- 
t9ge ,' «omme  dans  l'homme,  en  trois  raiiicmis. 

Cefwi  du  cô((5  inlerne  de  l'orbite ,  qui  (correspond 
au  nasal ,  est  le  plus  gros  des  Iroiji.  Il  se  divise 
en  cin([  ou  six  mmusculcs;  les  uns  iiénèlrent  dans 
les  sinus  frontaux  par  qaelqnes  petits  trous  de  la 
Toùte  orbitairc  ,  qui  sont  assez  sensibles  dans  Is 
mouton  j  d'autres,  beaucoup  plus  gros,  pénétrent 
dans  la  cavité  nasale  par  le  trou  orbitaire  interne. 
Enfermés  dans  un  eanol  osseux,  il»  remontent 
dans  le  crAne  par  les  grands  trous  de  la  lame 
criblée  de  l'elliuioïde  que  nous  avons  indiqués, 
pui«  ils  en  rf;ssorlent  par  les  trous  ethmoïdaui , 
[Mur  se  distribuer  sur  la  membrane  nasale  :  ils 
sont  très  faciles  à  suivre  dans  les  ruminans.  Un  on 
deux  Autres  se  rendent  dans  le  muscle  releveur 
de  la.  paupière  supérieure.  L'im  de  ces  ramuK' 
cuWs  eoneourt  à  la  formation  du  ganglion  Icnli- 
culairt.  De  ce  ganglion  partent,  dans  le  chien i 
deux  filets  cilinîres  qui  se  divisent  ensuite,  Ct  trois 
ou  quatre  liIeLi  dans  le  veau.  Enfin,  un  on  plu- 
sieurs de  CC3  rainuscules  vont  ae  terminer  dans  le 
musde  oblique  inférieur  et  dans  la  glande  de 
Harderus,  dont  nous  parlerons  à  l'arlicle  du  sens 
de  la  vue  ,  en  trailant  des  larmes.  Ces  nerfs  sont 
«ur-tont  très- remarquable  s  dans  les  ruminans. 

Le  rameau  moyen  de  i'ophthalmique  est  supê* 
rieur.  Il  est  couché  sous  la  voûte  o.seeuse  de  l'or- 
bite :  il  se  divise  en  deux  filets  prindpauï.  L'un, 
externe,  fournil  deux  filamens  qui  se  perdent  dans 
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les  muscles  ilroit  supérieur  et  releTcur  du  sourcl 
en  s'aiiaslom osant  avi-c  il'aulres  filets  nerveux.  Lie" 
Jîlel  inleiue  donne  des  divisions  au  musde  druît 
interne,  elsur-luut  une  trèa-rernaïqnable,  souvt;nt 
très-gi-osse ,  qui,  passant  par  l'échancrure  ou  ivunx 
Burcilier,  vient  s'épanouir  sou*  Ja  peau  du  £rûnt 
où  elle  se  perd  dans  les  muscles. 

Le  (roisiéine  rameau  du  nerf  ophthnlniique  est 
composé  d'un  grand  nombre  de  lilcU  qui,  ijuoîqua 
rapproihés,  sont  très  •  dislincts  :  ils  se  perdent 
presque  lous  dans  la  glaude  lacrymale. 

II.  Du  nerf  maxillaire  supérieur ,  seconde 
branche  de  ta  cinquième  paire  dans  l'homme 
et  les  mammifères. 


A.  Dans  l'homme. 


A 


Sortie  du  crâne^  par  le  trou  rond  de  l'oâ 
sphénuïde ,  celle  branche  rournit  presqu'aussilôl 
mi  petit  filet  qui  entre  dans  l'orbite  par  la  frnie 
iiifiirîeure  de  celle  fosse.  Ce  iilet  s'unît  avec  un 
autre  qui  appailienl  au  nerf  lacrymal  avec  lequeL 
il  passe,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  dan»  un 
petit  canal  de  l'os  de  ia  pojnnielte  pour  s'épanouir 
sur  la  j«uc  ,  cil  s'ana&lomosant  avec  ic  nerf  farial 
et  le  sous  -  orbitaire ,  et  quelquefois  en  arrière 
arec  des  îiXçXs  temporaux  du  maxill^iire  itiférieur. 

Lril  branche  maxillaire  supérieure,  arrivée  dons 
l'inJervalle  qui  existe  entre  la  base  des  apophyses 
pléiigoïdes  et  la  partis  supéiicure  de  la  iuliéri>ïit6 
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maUire ,  il  s'en  détache  un  ou  deux  rameaux  qui 
dans  ce  dernier  cas  se  réunissent  prcsqu'aiissifot 
et  forment  un  ganglion  ou  renrieraent  qui  se 
trouve  situé  au  devant  du  trou  tpMno -palatin, 
11  part  de  ce  ganglion  beaucoup  de  filamens  qui 
se  portent  dans  des  directions  diverses,  et  qui 
forment  des  nerfs  U-ès- remarquables  :  ils  sont  sujet». 
à  varier  dans  leur  nombre ,  maii  raxement  dans 
leur  di&tribution. 

Il  en  pari  d'abord,  du  coté  interne,  quatre  ou 
cinq  fîltits  tpii,  entrant  par  le  Iroii  sphéno-palalin 
dans  les  narines,  se  distribuent  dans  la  membrane 
olfactive. 

liji  arrière  du  ganglion  naît  un  petit  fîkt  qui , 
■'engageant  dans  le  canal  de  la  base  de  l'apophyse 
ptérygo'ûle ,  se  porte  eu  arrière  vers  la  poïiue  du 
rocher.  On  a  nommé  ce  aexï  vidien ,  d'aprè* 
l'auteur  qui  a  ie  premier  fait  counoîlre  sa  distri- 
bution. \  sa  sortie  du  canal  le  nerf  se  bifurque. 
L^mc  de»  brandies  rentre  dans  le  cnine  ,  passa 
par  un  petit  trou  du  rocher  qui  aboutit  au  canal 
du  nerf  facial,  et  s'unit  à  ce  nerf.  L'autre  branche 
de  la  bifurcation  du  nerf  vidien  pénètre  dans  le 
canal  de  Tarière  carotide  ,  et  s'unit  là  aux  Oli-ts  do 
la  cinquième  pair»  qui  se  joignent  au  nerf  grand 
Bympalhique.  Quelquefois  arssi  'e  (îlot  suit  la  ca- 
rotide  et  ne  s'unit  au  grand  sympa  hique  que  dans 
le  ganglion  cervical  supérieur. 

^Gn  ,  de  la  partie  inférieure  du  gangVon  sort 
le    plus   gros    Ulct  nerveux    qui   2>'^i'<^'i   ^'trc   la 
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«mlinnalion  du  tronc.  Il  sVngagc  dans  le 
pti'Tygii-jwIalin  en  grande  païUe.  Il  se  divise  là 
en  plusieurs  filaniens  qui  traversent  de  petits  canaux 
osseux.  Les  uns  se  portent  dans  la  membrane 
olfRclive,  et  d'autres,  en  am'^re,  ee  perdent  dans 
la  luelic  et  dans  lespiïtits  muscles.  Le  Iroiic  sort 
par  ie  trou  palatin  postérieur,  et  se  portant  en 
devant ,  il  se  divise  en  deux  ou  tjx)iï*  rameaii^j 
sur  ta  Tuûte  dn-palals.  i^| 

'  'Aprt'fi  aroir  donné  les  deux  fdets  qui  produisent 
le  ganglion  sphcno-polulin  >  la  branche  Jiiaxillaire 
se  porte  Vers  Touverture  du  canal  sous-orbjlaire; 
mais  avant  d'y  entrer  ,  elle  fournit  un  petit  ra- 
meau, appclô  alvéolaires  qui  se  divise  sourent 
en  deux  autres  ;  Tun  pénètre  dnns  le  sinus  maxil- 
laire ;  l'autre  se  porte  sur  les  alvéoles ,  dans  les- 
quelles il  pénctix:  :  il  donne    aussi   beaucoup   de 
fdamens  aux  gencives  et  aux  muscles  des  lèvres. 
Engagée  dans  le  canal  aousorôUaire,  la  branche 
prend  alors  le  nom  de  sa  posilîon.  11  s'en  dctftcJic 
un  rameau  assez  considérable  qui  se   porto  dans 
l'épaisseur  de  l'os ,  pénètre  dans  le  sinus  et  te    , 
distribue  dans  les   racines  de  presque  toutes  I^H 
dénis.  Le  tronc  sort  de  l'os  par  le  trou  Bous-orbr^ 
taire;  parvenu  sur  la  iace,  il  se  fait  un  épanoiiis- 
semcnl  de  fous  ses  tilcis  qui  se  perdent  d:uis  loua 
lés"  muscles  de  la  face,  et  dont  un  grand  nombre 
|'u»îj.<t?nt  aux  ramific&linnâ  du  nerf  facial. 
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S.  Dans  les  mamtnîfh-es^ 

Noua  avon?  déjà  dit  que  les  nrrfs  niaxillaîr»*» 
sortent  Au  crànf ,  (liiiis  1t*  plii^  gnind  nombre  do 
ce«  animaux,  par  un  mémo  trou  mIu6  dans  la 
fosse  moyenne  au  devant  de  la.  pointe  du  rocher. 

Parvenu  an  dehors  du  rrâne,  le  tninc-  unique 
s'élnrgit  bejiuroup ,  et  les  iïlels  qui  le  compostât 
semblent  s'entrecroiser  de  ninnÎL-re  que,  des  deux; 
ramoaux  qu'ils  forment,  bientôt  aprcs  le  posté- 
rieur ou  sous-  maxillaire  paroît  pruduit  pur  \g%  filc't-3 
ftnlérieurti,  elle  rameau  snti^rietirou  EUâ-niaxîllaire 
par  les  fileta  piwtérîeiirs.  Celle  disposition  est  Irès- 
remarquable  dans  \e%  chiens  ç  elle  l'est  beaucoup 
moiiu  daao  les  rnmitianâ. 

La  branche  maxillaire  Rupéri<*ure  se  porte  presque 
hoiîzonliileinent  de  derrière  en  devant.  Parvenue 
à  la  partie  antérieure  et  ïnr»;rî<;ure  de  la  fo9»o 
temporale,  elle  se  dirisc  en  un  grand  nombre  do 
filols  ;  l'un  des  Irousîieaiix,  composé  de  quatre  à 
cinq  fl(ets  conâidérables ,  se  porte  vers  le  trou 
sphcno  -  palatin.  Là  te  trou5S('8u  se  t>arlage  en 
deux.  L'une  des  branches  se  porfe  dans  la  cavité 
des  narines,  et  fournit  un  tn"'s-gros  rameau  qui  va. 
l'épanouir  dans  le  lii^su  charnu  du  pcàlais.  Quel- 
quefois, comme  dans  les  ruminans,  ce  rameau 
se  tié|)are  du  tronc,  même  avant  qu'il  entre  dans 
le  trou  sphéno'palaiin. 

L'autre  brancho  du  nerf  mis- maxillaire,  qui 
entre  par  le  trtni  ftphéno  -  j^luiin  ,  se  glis^^e  dans 
a  O 
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oonliniinlion  du  Ironc.  Tl  s^flngage  rfans  le  conûl 
ptt'jygo-palaliii  en  praiitîe  paiHie.  îl  se  divise  là 
en  plusieurs  filaniena  (jui  h^versenl  de  pelils  canaux 
osseux.  Les  uns  se  portent  dans  la  menibraue 
olfactive,  et  d'autres,  en  airi-^re,  se  perdent  dans 
la  lueKe  et  dans  les  ptlits  muHcIes.  lie  Irniic  sort 
par  le  Iroii  palafia  postérieur,  et  se  portant  eu 
clevantj  il  se  divise  en  deux,  ou  U'oi.'»  rameatUE 
sur  la  vpûte  do--palaîs.  ^^Ê 

Apr^s  arbir  donné  les  deux  fdels  qui  produisent 
le  ganglion  splicno-palalin,  la  branche  jnnxillaire 
se  porte  Vers  rouverture  du  caual  sous-orbilairej 
mais  avant  d'y  entrer  ,  elle   fournit  un  petit  ra- 
meau ,  appcI6  alvéolaire ,  qui  se  divise  eoureot    , 
en  deux  autres  :  J*un  pcnètre  dans  le  sinus  maxîl-   | 
iaiVe  ;  rnulrc  se  porte  sur  les  alvéoles ,  dans  les- 
quelles il  pénètre  :  il  donne    aussi    bcaufmip   de 
iîlaniens  aux  gencives  et  aux  muscles  des  lÙTres. 
Engagée  dans  le  canal  soifs-oràNaîre,  la  branche 
prend  alors  le  nom  de  sa  posHion.  II  sVn  dôtachc 
un  rameau  assez  considérable  qui  se  porte  dans 
l'épaisseur  de  l'os ,  pénètre  dans  le  sinus  et  so 
difitribue  dans  les   racines  de  presque  toutes  les 
dents.  Le  tronc  sort  de  l'os  par  le  trou  sous-orbi- 
taîre;  parvenu  sur  la  face,  il  se  fait  un  épanouis- 
sement de  tous  ses  filets  qui  se  perdent  dans  Iouï 
les'  muscles  do  la  face,  et  dont  un  grand  nombre 
6*u«î?.''?nt  aux  ramifications  du  nerf  facial. 
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B.  Daiiê  tes  mammifères^ 

Nous  avons  déjà  dît  que  1m  nerfs  m.ixiHairos 
sortent  du  crûnc,  dàiut  le  |}lit.t  ^runJ  nombre  do 
ces  antnuux,  par  un  mémo  trou  .«itué  dan»  la 
fovic  moyenne*  ou  dcvsul  de  la  |jontte  du  rocher. 

Parvenu  au  duhors  du  oiâne,  \ç  tronc  unique 
s'élargit  beaucoup,  et  le*  Illel*  (jui  le  comjKweiit 
semblent  s'eutrccroî&ei"  de  iiinnièie  que,  dea  deux; 
rameaux  quHU  forment ,  bi'.-nlôt  aiirèit  te  puslû- 
tieur  ou  sous-  inuxiliaire  parait  produit  par  tes  lîlcts 
anlvricurfi,  et  le  rameau  antt'irieurou  fais-niaxillâlro 
par  les  filets  poslérieiirs.  Celle  disposilion  est  Irèa- 
reniarquxiblc  dans  les  chiens  j  elle  l'e&t  beaucoup 
moins  dauA  les  ruminans. 

La  hraurhe  maxillaire  su'iérîeuTe  se  porte  presque 
hoiizûnlalenieiil  de  derrière  eu  devant.  Parvenue 
i  la  partie  antérieure  et  inréricuro  do  la  fo&so 
temporale,  elle  se  divise  en  un  granJ  nombre  do 
filets;  l'un  des  trousseaux,  composé  de  quatre  à 
cinq  Blets  considérables,  &e  porte  vers  le  trou 
ephcno  •  palatin.  Là  le  trou,<»<'uu  se  parlîtge  en 
deox.  L'une  de«  brani'lie.s  m  poiio  dan»  la  cavité 
des  narines,  et  fournit  un  tn'-s-grofi  rameau  qui  va 
s'épanouir  dans  le  ti^su  charnu  du  palais.  Quel- 
quefois, comme  dans  les  ruminant,  ce  rameau 
»e  sépare  du  tronc,  môme  avant  qu'il  entre  dan* 
le  trou  sphéno-palatin. 

L'autre  brandie  du  nerf  sus  -  maxillaire,  qui 
entra  par  le  truu  .<ipliùnu-  [)alalin,  se  glisse  ijaos 
3  O 
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l'épaisseur  de  l'os  de  lauiÂchoîre  supérieure,  envoie 
des  rainuecules  à  toutes  les  dents ,  et  sort  par  le 
trou  sous-orbitaire  pour  s'épanouir  en  patte  d'oîe 
«UT  la  lace ,  et  s'anastomoser  avec  le  nerf  facial. 

Mais,  outre  ces  deux  nerfs  principaux  produits 
par  lu  branche  maxillaire  supérieure,  ilcst  d'aitires 
filets  Irès-remarquables  qui  s'en  détachent  presque 
aussitôt  après  sa  sortie  du  crâne. 

'  Il  s'en  sépare  d'abord  un  petit  filet  très  -  grél 
qui,  après  s'être  anastomosé  avec  un  ganglion 
dont  notis  parlerons  par  la  suite ,  se  porte  dans 
l'épaisseur  du  muscle  temporal ,  qu'il  traverse  et 
auquel  il  donne  beaucoup  de  fîlamcns  :  il  perce 
ensuite  la  partie  inrérieure  de  l'orbite,  et  pénètre 
dans  le  nez.  ^H 

Un  autre  lîlel  beaucoup  plus  remarquable  vien^^ 
de  la  brandie  spliêno  -  palatine.   Elle   forme    un 
ganglion  auquel  aboutissent  plusieurs  autres  filtts     I 
et  entre  auti'es  celui  dont  nous  avons  parlé  plus     i 
haut.  Il  8*en    sépare  ensuite  un   nerf  plat    qui , 
quoique  beaucoup  plus  gros,  paroit  être  la  conti-     i 
nuité  du  filet  qui  nous  occupe  ^  il  se  glisse  dans     I 
l'épaisseur  des  os  enire  le  palatin  et  la  convexité     i 
de  l'apopliyse  plérygoïde  ^  il  fournit  là  plusieurs 
filets,  dont  un  trcik- distinct  descend  sur  le  plancher 
des  narines.  i 

Telle  est  la  distribution  générale  du  nerf  sus- 
maxillaire  dans  les  mammifères.  On  peut  voir  sur 
celte  description  succincte,  prise  d'après  le  cAiff», 
le  lapin,  le  mouton  et  le  veaUj  qu'il  n'y  a  ici 
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d»  différence  avec  l'hoiniiic  que  celle  que  devoît 
DCcesiiairemsDt  entrainer  la  ccmformation  des  os 
do  la  face. 


III.  Du  nerf  maxillaire  inférieur ,  troisième 
hranche  de  la  cinquième  paire,  dans  i'Aommf 
et  dans  les  mam/nifères. 

A.  Dans  l'homme. 

Celle-ci  est  la  plus  grosse  des  trois  branches  €[06 
foiuntt  le  nerf  tri-facial  j  elle  sort ,  comme  nous 
l'avons  vu,  par  le  trou  ovale  du  spliénoïilc;  elle 
paroît  A  la  base  tlu  crâne  sur  le  rebord  qui  sé- 
pare la  fosse  temporale  de  la  guUurale  en  dedans 
du  muscie  plérygoïdîen  externe.  Elle  se  divise 
nresqu'aa<^tlt^t  en  deur  Lroncs  principaux  j  l'un 
supérieur,  Tauire  inférieur.  Le  premier  se  sub- 
divise en  cinq  rameaux,  et  le  second  en  trois ^ 
en  sorte  que  le  nerf  se  trouve  divisé  en  hnit. 

1.  lue  premier  rameau  envoie  quelques  filets  k 
rarticulalion  de  la  niâcboire  et  au  croLaphitd;  puîs 
«e  portant  au  dessus  de  IVcJiancmre  qui  existe 
entre  le»  deux  apophyses,  il  pénètre  dans  l'épaîs- 
sear  du  muscle  masseter  dans  lequel  il  se  distribue. 

3  et  S.  Le  second  rameau  du  premier  tronc  se 
porte  dans  la  partie  postérieure  et  profonde  du 
muscle  croiaphjle.  Le  troisième  se  porte  aussi  dans 
la  même  direction ,  niais  un  peu  plus  antérieu- 
rement; il  s*ana»lomo$e  souvent  avec  un  iilet  du 
Derf  lacrymal ,  comme  nous  Tstoos  indiqué. 

Oa 
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4.  Lh  .qualrième  rameau  i>asse  entre  \e& 
muscles  |)téi-ygoïdici]s  auxquels  il  donne  quelques 
peliLs  (ilets^  puis  se  porlanl  au  dehors  du  mu&clo 
buccinateur  ,  il  se  divise  eti  iiii  grand  nombre  d^; 
filels,   dont  les    uns   se  portent  dans  ce  muscl^H 
ainsi  que  dans  ceux  des  lèvres  ea  géuéro],  et  les 
autres  &'unis>ient  au  nerf  facial. 

5.  1*  cinquième  rameau  est  un  des  plus  pelilsj 
il  *c  porte  dans  le  muscle  ptérygoïdien  iateme 
et  dans  ceux  du  Toîle  du  palais. 

6.  Le  sixième  rameau  paroit  être  le  Ironc  Un 
nerf  lui-même  :  aussi  lui  conserve-t-on  le  no^— 
de  nei'f  maxiliaire  mfvrieur  prciprement  di^| 
H  se  glisse  entre  les  deux  muscle»  ptérygoïdieits 
et  se  dirige  vers  le  canal  dentaire  de  la  mâclioire 
inférieure;  mais  avant  d'y  pénétrer,  il  donne 
quelques  filets  daixs  les  muscle»  iiiylohyoïdien  et 
digastrique  et  dans  les  glandes  sous  -  maxillaires. 
Lorsqu'il  .est  entré  dans  le  canaJ ,  il  se  diitribue 
dans  les  racines  de  chacune  des  dents,  et  ae  con- 
tûiue  eu  un  lilet  qui  sort  jîar  le  trou  mentouîer. 
et  qui  se  divise  dans  les  muscle»  de  la  lèvre  it 
féricuro  en  s'oua&tomusant  un  peu  avec  les  llleÉ 
du  nerf  facial, 

7.  Le  septième  mmeau  est  destiné  à  la  languel 
il  êô  porte  avec  le   précédent    entre  les    mu&clcjl     1 
ptérygoïdiens.  H  reçoit  là   un  petit  filet  qui  pn3^| 
vient  du  nerf  facial ,  et  qui  a  été  nommé  la  corde     ' 
du  tympan  :  il  se  dirige  vers   la  langue.  Arrivé 
vers  l'origiac  du  muâclc  âtUo-glQ^e,  au  dessus  1 
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Ift  glande  maxillaii-e ,  il  produit  quelques  filets  qui 
souvent  se  réunissent  et  forment  im  petit  ganglion 
duquel  partent  des  ftlcls  qui  percent  cette  glande, 
après  quoi  Je  ncif  se  glisse  entre  le  muscle  Jiyo- 
glosse  et  la  glande  située  au  dessous  de  la  langue. 
Il  pénétre  dans  répaisseur  de  cet  organe,  et  se 
distribue  dans  sa  substance  dans  ks  muaclcs  qui 
y  alwulis&enl  et  dnns  la  peau  qui  la  recouTre-.*  ' 
8.  Enfin  le  Jiniti^-nie  rameau  est  celui  qui  est 
le  plus  postérieur  :  il  naît  souvent  de  deux  racinea 
entre  lesquelles  passe  une  petile  artère.  Le  tronc 
unique  passe  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire 
au  devant  du  conduit  audilif;  il  donne  beaucoup 
de  lilels  qui  se  portent  sur  les  pnrlies  Tolaines.  U 
se  subdivise  en  une  grande  quantité  de  filets  dont 
beaucoup  s'unissent  au  nerf  facial  sur  la  psrtie 
cxicmc  du  muscle  Icniporal  :  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  temporal  superficiel. 

B-  Dnns  les  mammifères. 

Nous  avons  indiqué  ta  disposition  de  cette  brandie 
dans  li's  mammifères  à  sa  sortie  du  crâne  par  le 
Irou  ovale,  lille  fournit ,  presque  aussitôt  apri-s 
«a  séparation,  un  rameau  assez  gros,  qui  se  porte 
dans  les  glandes  paroli-le  et  maxillaire.  ÏI  s'en 
fît-parc  ensuite  deux  autres:  l'un  interne,  qui  se 
divise  et  qui  se  perd  par  plusieurs  fiIcLs  dans 
répaisseur  des  muscles  et  dans  la  substance  même 
de  la  langue  j  l'autre  externe ,  qvii  donne  beaEf- 
coup  de  ramifications  aux  mu&clcs  ptérvfio'dicns  , 
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à  ceui:  des  joues  et  des  lèrres  qu'elles  travers 
pour  se  porter  sous  la  peau  de  la  fece,  où  elles 
s'unissent  aux  fileta  du   nerf  sous  -  orbitaire  et  4 
ceux  du    nerf  facial.    Le    plus    gros    fdct,  ou  la 
continuation  de  la  branche  elle  -  même  ,  péiiètr^i 
dans  le  canal  denlaire ,  s'y  distribue  aux  dent^H 
«t  so    termine  dans  les  niuacleâ   de  la  Icttû  en 
formant  une  patte  d'oje  qui  vient  rlu  trou  menton- 
nier.  Les  autres  petiis  filets  se  reU'ouvent  k  pei^^ 
près  comme  dans  l'homme.  ^H 

Dans  le  vemt ,  aussitôt  après  sa  sortie  du  crâne 
le  nerf  maxillaire  inférieur  se  divise  en  quatre 
portions  principales.  La  plus  postérieure,  qui  est 
la  troisième  en  grosseur,  se  porte  derrière  et  sous 
le  condyle  de  la  mâchoire  où  elle  se  divise  en  deux 
rameaux:  l'nn,  gièle,  qui  pénètre  dans  ta  glande 
parotide ,  où  il  $e  dl^ôse  en  beaucoup  de  filets 
qui  s'unifvsent  à  ceux  du  nerf  facial^  l'autre  ra- 
meau suit  le  conlour  de  la  mnchoire ,  et  se  porte 
au  devant  do  mufie  ;  il  s'unit  en  passant  sur  lu 
joue  avec  la  branche  moyenne  du  nerf  facial, 
dont  il  avoit  reçu  déjà  auparavant  plusieurs  Uleta 
anasiomotiques.  ^_ 

La  branche  suivante  du  maxillaire  inférieur  ^^^ 
la    plus  grêle  des  quatre.  Elle   est  Irés- longue, 
«uitla  branche  de  la  mâchoire  et  va  se  perdre  dans 
les  muscles  bucclnuteurs  et  dans  les  glandes  buc- 
cales. ^H 

Ia  troisième  branche  pénètre  dans  le    can^^ 
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dentaire  y   et  s'y   distribue ,  comme  nous  l'avont 
indiqué  pour  les  mammifères  en  général. 

EnGn  la  quati-iéme  branche  est  la  linguale  :  c'est 
la  plus  gra'ise  et  la  plus  antérieure.  KIte  est  ap- 
platio  et  forme  un  ruban  large  ;  elle  se  termina 
en  éventail  par  des  rayons  qui  «e  lemiincut  dans 
les  muscles  de  ]a  langue  et  des  parois  de  la  bouche. 

IV.  Du  nerf  de  la  cinquième  paire  dans  les 
oiivaux, 

La  cinquième  paire  des  oiseaux  présente  à  pea 
près  la  même  distrlbutiou  que  dans  les  mammi- 
fères. 

Le  nerf  ophtlialmiijue  sort  du  crâne  par  lin 
Irou  particulier  de  l'orbite  en  dehors  du  nerf  op- 
tique, n  rampe  quelque  temps  daus  l'épaisseur  de 
Tos  y  avant  de  parvenir  au  dehors.  U  est  gros  et 
tlcciît  une  courbe  qui  suif  la  voùle  de  l'orbite.  U 
ne  commence  à  se  diviser  qu'en  delà  de  la  fossej 
il  pénètre  ordinairement  dans  répaissetir  des  os 
de  la  face  au  dessus  des  sinuosités  nasales.  Il  se 
divise  en  trois  branches  :  la  supérieure  eat  la  plus 
pclîle ,  elle  va  se  pcidi-e  dans  la  membrane  pi- 
luitaire  ;  la  seconde  branche  est  la  plus  grosse  des 
trois  et  la  plus  longue ,  elle  est  revue  dans  un 
canal  osseux,  passe  au  dessus  des  narines  et  vient 
«e  terminer  à  rextrômité  du  bec  en  un  grand 
nombre  de  dinsions  ;  la  troisième  branche  poroît 
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as  pertlre  eiilirremeiit  dans  lu  peau  qui  tmvcloppc 
le  pourtour  de  l'ouverture  des  uariiies. 

Le  nerf  ninsillaire  supérieur  sort  par  le  raénio 
trou    que  l'inférieur  ,  pi-ûcisément   au  dessus  de 
Vos  carré,  Jl  se  ]iorte  de  derrière  eu  <tevai)l  à  la 
partie  inférieure  de  l'orbile;  il  donne  dans  ce  trajet 
tïeux.  fitcl5.  l'tin  qui  .s'unît  à  Avs,  rarnilirafionâ  du 
nerf  uphlhaliiiiqiie ,   l'anlre  qui    remonte    vers  le 
«ôlé  înt!?rne  dum  répait^seur  des  muscles  plérygwb 
dii-ns.  Il  pénètre  dans  répaûsseiir  des  os  maxillaii 
pour  se  perdre  sur    le-*  parties  lalérulrs  du   bcc^^ 
Suas  les  canards,  la  dUtribulion  en  est  ti'ès  remaâ^| 
qiiable.  Chacun  des  crans  dont  ef.t  marqué  le  bec 
pai'OÎt  recevuir  quatre  ou  cinq  filets. 

Lo  nerf  maxillaire  inférieur'  ec  sépare  du  su- 
périeur, et  se  diiTge  obliquement  en  en  -  bHs; 
il  donne  d'abord  des  rameaux  aux  inn&eles  pt^ 
rygoïdiens  et  au  muscle  nommé  quadrangulairï 
que  nous  ferons  connoître  en  traitant  de  la  mas- 
tication. Le  Ironc  descend  ensuite  en  dehors;  et 
arrivé  à  la  mùchoire  inférieure  ,  il  se  di%-ise  en 
deux  branches:  u^eint^rne,  et  une  citerne.  L'ili-  ' 
terne,  qui  est  la  coniinuation  du  tronc,  pénètre 
dans  lo  canal  maxillaire,  et  se  rend  hinsî  jusqu'à 
}'extrémité  antérieure  de  celle  mandibule.  Dans 
Jtd  oiseaux  qui  ont  des  dentelures,  comme  les  ca- 
nards ,  chaque  dent  reçoit  des  filets  de  ce  nerf. 
La  branche  externe  se  détache  de  la  précédent* 
eu  i>erçant  l'os    do  Iii  mandibule ,  et  se  répiij 
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flont  ils  suivent  le  bord  jusqu'à  ce  qu'ils  ic  joignent 
H  ceiTX  du  ccrvcuii,  ce  qui  en  fuit  un  cercle  con- 
tinu. Nous  ne  savons  point,  encore  d'où  viennent 
dun?  ces  aninmnî:  les  n<?rfs  des  visci-res, 

I>aus  les  acrphales  tcstac^s  ,  dont  1q  pied  sort 
par  une  exlrémitc  toujours  ouverte  de  la  coquille, 
et  les  tuyaux  pnr  l'extrémité  opposée,  c'est  à-dire 
dans  les  soient  et  les  pko!aden ,  la  bouche  est 
moins  proche  d'une  cxtn'^inîlé ,  et  le  cerveau  par 
conséquent.  I*s  nerfs  qnî  sortent  de  celui-ci  font 
donc  un  trajet  plus  long  ayant  de  diverger  pour 
abnutir  au  manteau.  En  revanche  ^  les  cordons  du 
collier  en  font  un  bien  plus  court  avant  de  8*unîr, 
il  y  a  un  assez  grand  espace ,  snr-tout  dans  les 
Kilens«  entro  la  masse  des  viscères  située  dans  In 
base  du  pied,  et  le  muscle  postérieur.  C'est  dans 
le  inîlien  de  t-el  espace ,  eulre  les  branchies  de 
l'un  et  de  l'autre  côté,  qu'est  .situe  le  dcuxicrne  gan- 
glion :  il  enl  rond ,  et  beaucoup  pins  >*i'iible  quv 
dans  les  autres  espéefs.  Les  nerfs  qu'il  donne  sont 
•a  reste  absolument  les  nuMue?. 

Dans  YhitJtre^  qui  n'a  point  de  niusrfe  à  la 
partie  anturicure,  Je  cerveau  se  trouve,  ainsi  que 
la  bouche,  sous  l'e&pcce  do  capuchon  que  le  tnan- 
trA)!.  forme  vers  la  charaicr«.  Ses  nerfs  vont  im- 
médïaienientclansle  manrpauhii'U'H'me.  Le  ganglion 
est  situé  sur  la  face  antûricure  ^\\  musclo  unique, 
'imniéclîalcmcnt  derrière  la  ma^e  des  visci-res.  I.*» 
neriîi  qu'il  fournil  sont  les  mêmes  que  ilans  le» 
précède  us. 


aiS   X"  Leçok.  Diatrib.  dêa  princip  nerfs. 

partie  inférieure  de  l'orbite,  et  s'anastomoser  avt 
les  autres  nerfs  faciaux. 

La  branche  maxillaire  inférieure  se  porte  presquï 
verticalement  en  en-bas  à  la  partie  postérieur* 
de  l'orbite ,  au  devant  de  l'apophyse  pierreuse 
articulaire  du  temporal.  Elle  donne ,  dans  son  trajt 
jusq^u'à  la  mâchoire  inférieure,  plusieurs  lilamcns' 
qui  se  perdent  dans  les  muscles  temporaux  et  pté- 
rygoïdiens ,  entre  lesquels  elle  se  glisse.  Parvcnae 
à  la  mâchoire  inférieure  au  devant  de  la  facétie 
articulaire,  elle  pénètre  dans  l'ouverture  oblongue 
qui  y  est  tracée,  et  se  diinse  dans  l'intérieur 
l'os.  Elle  fournit  en  dedans  de  la  mâchoire  ph 
ûeurs  filets  qui  se  perdent  dans  les  muscles  de 
langue ,  et  en  dehors  quelques  autres  qui  se  ri 
miljeot  sous  la  peau. 

VI.  Du  nerf  de  la  cinquième  paire  dans  U 
poissons. 


On  retrouve  aussi  dans  la  cinquième  paire  d' 
poissons   les  Iroia  branches  qui  s'observent  d> 
l'homme. 

L'uphthalmiqne  ou  la  plus  supérieure  s'élè' 
dans  le  crâne  et  se  porte  obliquement  en  dehors 
en  avant  vers  la  partie  postérieure  de  l'orbite,  dai 
lequel  elle  pénètre.  Arrivée  là,  elle  présente qu 
ques  variations,  selon  les  espèces,  dans  la  manière 
dout  elle  se  subdivise.  Ordinairement  elle  fournît 
tyois  rameaux  principaux,  comme  dans  la  carpe, 
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le  g/tumon  t  la  morue,  et  probablement  dans  les 
autre»  poi»sonâ  épineux;  maûi,  dans  la  raie  ef 
dans  le  arjuaie-scie  j  ctrtle  diviNÛm  a  lieu  beau- 
coup plus  lard  ct  au  delà  de  l'orbile  >  coni/ne  nous 
le  verrons  tn  dccrivaiit  ces  raroeaux. 

IjC  premier  rameau  est  le  plus  grêle  et  le  pins 
interne;  il  va  se  terminer  au  pourtour  de  la  ca- 
vité de»  narines.  Dans  la  raie,  la  branche  pa^s* 
au  delà  de  l'orbite  sans  se  diviser.  Bienlot  après 
il  »Vn  délarhe  deux  filets  ;  l'un  ,  plus  gros,  traversa 
BU  dessus  de  la  narine ,  lui  donne  pliiricnrs  ra- 
muscules  et  pas.se  au  delà  pour  se  perdre  dans  la 
partie  latérale  du  bec.  Dans  le  squale  -  scie ,  la 
pnrlie  de  la  branche  opiithalmique  qui  se  rend 
aux  narincA  est  peu  remarquable  :  se  sont  de  simples 
filet*  (|uï  se  détAchent  de  la  branche  que  nous 
«lions  examiner  par  Ja  suite. 

Le  second  ramcuu  du  nerf  ophthalmique  da  oôté 
interne  dans  les  puiitsous  épineux  e^t  le  plus  con- 
sidérable des  troiii.  11  sa  divine  en  deux^  dont 
l'un  se  ramifie  dans  les  parties  charnues  de  la 
lèvre  supérieure,  où  elle»  s'unirent  avec  les  IJIets 
dn  nerf  maxillaire  supérieur;  l'autre  va  se  dis- 
tribner  aux  parties  molles  voisines  de  l'an^lo  de 
la  bouche  :  il  en  est  an  moins  ainsi  dans  le  xau- 
mon  et  dans  la  carpe.  Dans  les  raiex ,  c'est  la 
conlinualion  du  tronc  qui  tient  lieu  de  ce  rameau. 
11  80  dirige  en  avant  vers  rextrémitê  du  bec  oii 
il  se  termine.  Dans  le  ntfttale-scie ,  le  rameau  qui 
nous  occupe  se  porte  au  dessus  des  muscles  du 
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■bulbe  de  rœil,  et  se  dingc  en  avant  tlaiu  tii 
t'BÏnnre  pratiquée  au  dessus  dit  bec  ;  il  se  diriso 
là,  du  c6lé  externe,  en  une  infinité  de  fdamens 
en  forme  de  treillis,  dont  les  ramiticalions  pa- 
rois&ent  se  jwrter  aux  dent»  ou  ci'otliels  cjui  ami 
Ce  bec. 

Le  IroiMÔnie  rameau  de  I'o]ilitbahni(:)ue  se  porle 
sur  les  parties  latérales  de  la  fuce,  et  se  distribue 
aux  iiiuM^lcs  des  mâchoires  dans  Jcs  poissons  épi- 
neux. Ce  rameau  n'existe  point  dans  la  raie  • 
mais  dans  le  sguaU-scte  il  est  Irê»-distiiict  et  très- 
gros}  il  se  glUse  dans  l'orbite  au  dessous  des  deux 
muscles  supérieurs  do  l'œil,  en  donnant  quelques 
iilefs  qui  vont  se  porter  dans  le  bulbe,  puis  il  si 
dîiige  en  avant  pour  ee  confondre  avec  le 
cèdent. 

Nous  ne  devons  pas  oroetire  ici  une  particularil 
ti'os-remarquable ,  sur  laquelle  nous  rcviendr 
cependant  par  la  suile  à  l'article  des  serrélîâ 
c'cbt  quo  les  deux  branches  du  nerf  opltllialmïqtii 
dont  nous  venons  de  parler,  paroiâsent  chanj^ 
de  nature  à  l'cndroildc  leur  réiuûon.  Kllcs  prci 
neut  \à  une  couleur  noire  et  une  consistance  p 
liculièrc.  Kous  avom  eu  occasion  de  faire  la  inC-me 
observation  sur  celle  couleur  noire  du  nerf  dans 
le  stjutih~  jniînnfire ,  où  elle  vsi  encore  plus 
marqîiéc ,  et  où  la  distribution  du  nerf  est  sur- 
tout lr<-8-imporIanfc.  Dans  cette  espc^  de  poisson, 
toute  la  purtic  avancée  de  la  tcie  au  devant  c 
bouche  est  jîercte  de  pores  ntanbtuux  par  lesr 
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iDÎnle  pnr  la  moindre  compression  une  liumeur 
gctulineuse.  Lorsque  la  peau  es'  enlevée^  on  voit 
(]iie  cette  liutnetir  est  contemie  dam  des  espèces 
de  cellules  fonnccs  par  un  tbsu  fibreux  blanc 
(rès-serré.  Sur  lea  paroia  de  ces  cellules  aboiilisscnt 
en  gi'and  nombre  lea  e-ttrémités  du  nerl'  tjuî  nous 
occupe.  Nous  reviendixjus  par  la  suite  aux  usage» 
présumés  de  cette  liqueur;  nous  ne  voulons  ici 
qu'indiquer  l'obeervaljon. 

fj»  seconde  branche  de  la  cinquième  paire,  qui 
représente  le  nerf  maxillaire  supérieur,  est  iotcr- 
Diédîatre.  Elle  se  glisse  au  dessous  du  nerf  optique 
Ters  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  crâne. 
Parvenue  au  dessous  de*  narines ,  elle  se  divise 
en  deux ,  trois  ou  plusieurs  rameaux  ^  dont  les 
uns  so  portent  vers  l'angle  de  la  bouche ,  et  se 
terminent  dans  les  barbillons  lorsque  cesappcntlices 
existent  ;  les  autrcsse  portent  vers  la  partie  moyenne, 
où  ils  se  distribuent  dans  répaîsseiir  des  lè^Tes. 
11  en  est  au  mr»in$  aiuM  dans  les  poissons  épiueuic 
que  nous  avons  eu  occasion  d'observer. 

Le  /tqunlt'-xrie  et  la  raie  présentent  des  obser- 
vations diiïï'renles.  Dans  le  premier  de  ces  poissons , 
le  maxillaire  supérieur  se  divise  presqu'aussllôt 
après  sa  sortie  du  crâne  ,  au  dessous  de  Porbile , 
en  trois  branches  principales.  La.  première ,  qui 
•c  porte  en  ariint ,  est  très-grosse,  passe  au  dcjssoua 
des  muscles  de  Vœll  aui<|uels  elle  donne  quelques 
GIcts.  n  s'en  dctAijhe  sur-tout  un  qui  se  ]>orte  dans» 
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le  bulbe  de  l'œil ,  puis  elle  passe  à  la  l'ace  in 
licure de  la  racine  du  bec ,  donne quelq ues lilame 
BU  pourtour  «les  narines,  et  pi^nèfre  enfin  clans  le 
canallongitudinaldubec  qui  reçoit  rophlhalmique. 
Ijnbranelie  moyenne  est  composée  de  plusieurs  tila- 
)nen&  qui  se  distribuent  aux  muscles  <l«  la  bouche; 
enlin,  la  dernière  brandie  se  porte  aussi  en  grande 
partie  dans-les  muscles  de  la  bouche,  et  princi- 
palement vers  l'angle ,  où  elle  se  perd  dans  ta 
peau  qui  forme  les  lèvres.  Dans  la  raie  bouclée 
la  disposition  est  à  peu  près  la  même  ;  mais  on 
remarque  que  les  filefs  qui  dans  le  squale-;»cie  pa- 
roissent  se  terminer  aux  crochets  du  bec  se  termine 
dans  les  boucles  ou  aiguillons  dunt  sont  ariuéi 
diverses  espèces  de  raies. 


on     ] 


lia  troisième   branche  de  la  cinquième  paî 
ou   la  maxillaire  inférieure  ne  présenle   aui 
particularilé.  Dan.t    les   poissons   osseux,    arrivi 
vers  l'angle  de  la  mâchoire,  elle  se  perd  dans  les 
os  qui    la    forment  par  des   fiUts    délié»  dont    le 
Bombre  varie.   Dans  le.t  chondro-ptérygiens j  ^^H 
nerf  se  dirige  beaucoup  plus  en  arrière  et  se  dî^^ 
tiibua  aux  muscles  de  la  mâchoire  infcrienre. 


Aet.  V.  Du  nerf  facial. 
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ARTICLE    V. 

Du  nerf  facial ,    ou  petit  tympathiqu»   âa 
fyinslow. 


A.  Dans  l'homme. 

No  es  avom  indiqué  de  quelle  manière  naît 
ce  nerf,  et  comment  il  est  presque  toujoara  dis- 
tinct de  la  jiorlion  molle.  Parvenu  dans  le  conduit 
auditif  interne,  il  s'engage  dans  le  canal  nomnié 
aqueduc  de  Fallope. 

Il  suit  ses  différentes  courbures ,  et  reçoit  U 
la  branche  du  nerf  vidien,  que  nous  avons  indi- 
qué en  traitant  du  ganglion  sphéao  -  palatin  de 
la  branche  sus- maxillaire.  H  fournit  ensuite  deux 
petits  filets  dans  la  caisse  du  tambour  pour  les 
muscles  des  osselets  de  l*ouïe ,  et  un  aulre  plus 
considérable,  quelques  lignes  avant  de  sortir  par 
le  trou  atilo-masloïdien.  Ce  filet  s'engage  dans  un 
petit  canal  osseux  qui  le  conduit  dans  la  caisse 
du  tambour;  il  passe  sous  renclume  sur  le  tendon 
du  muscle  interne  du  marteau  ;  il  sort  par  un 
petit  trou  pratiqué  à  la  base  de  la  caisse  pour 
communiquer  avec  le  rameau  lingual  do  la  troi- 
ncnie  branche  du  nerf  tri  -  facial ,  ou  cinquième 
paire ,  à  laquelle  il  s'unit  en  formant  avec  elle 
un  angle  aigu. 

Sorti  de  la  base  du  orùne  ,  le  tronc  du  nerf 
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facial  se  divise  en  plusieurs  ramenux,  dont  le 
nomlire  varie ,  mais  s'élére  souTViit  à  celui  de 
quatorze  ou  de  tiiiinze. 

1*  plus  posicrieur  a  t'ié  nommé  occipital.  It 
se  porle  derrière  l'apophyse  mastoïde  ,  n'unit  k 
un  rameau  d'uue  paire  cervicale  supérieure,  etae 
divise  ensuite  en  deux  ramuscules,  donl  l'un  se 
perd  sur  la  conque  de  roreilJe  ,  et  l'ajitre  dans 
la  peau  el  la  partie  supérieure  des  muscles  t\»  cul. 

Le  second  rameau  communique  d'abord  par 
un  ou  deux  filels  avec  !a  partie  «upérïeure  du 
ganglion  cervical  du  nerf  grand- sj'mpalhiipic  ;  il 
se  termine  dans  les  muscle*  qui  proviennent  de 
J'apophyse  sUIoïde  :  aussi  J'a-t-on  appelé  stilo- 
hyoïfie. 

Le  troisième  rameau  se  porte  dans  le  musds 
djgattrique. 

Le  tronc  du  nerf  facial  se  glisse  ensuïle  dans 
ïa  glande  parotide,  qu'il  traverse  el  à  laquelle  il 
Iburnit  un  grand  nombre  de  tîlet$.  ^M 

Le  quatrième  rameau,  produit  par  le   facîaf^^ 
se  distribue  â  la  partie   antérieure   de  la  conque     I 
de  l'oreille  et  sur  l'ajionévrose  du  muscle  crola- 
phite.  I 

Le  cinquième  et  le  sixième  ramenn  (le  dialrîbnent 
à  peu  près  de  la  même  manière ,  et  ont  entre 
eux  des  anastomoses  très  -  nombreuses  :  on  les  a 
nommés  nerfs  temporaux  ou  jagaiix. 

Le  septième  rameau  a  beaucoup  de  rapport  avec 
)»  préoédcul  ;  il  s'unît  avec  euiw  cl  le»  biancbc» 
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Toisjues,  et  se  porte  £ur  le  jiiuiclc  uibiculaire  des 
paupières,  au  des6u»  duquel  il  &e  leruiioe  par  uiiq 
espèce  de  plexus. 

Lie  huitième  rameau  se  partage  presqu'&us^jtôt 
après  sa  imi.N»ancc  en  trois  uiitrcs,  qui  se  poriciit 
aussi  sur  le  muM:]«  urbiculuire  des  paupières  j  itmis 
dans  sa  portion  inférieure. 

Ije  neuvième  ruineaii  se  gli»se  entre  le  conduit 
de  la  glande  paiulide ,  le  uiuttclu  zygomatique  et 
le  masseter.  11  se  pjric  vers  l'angle  inierno  de 
l'oeil  CD  formant  un  large  plexus  eur  la  JacOj  et 
en  s'uniâ^tint  avec  un  grand  nombre  de  lîlels  du 
nei'f  souti-urbitaii'e. 

Le  dixitJinej  le  onzième,  le  douzième  et  le 
trâsiôiiie  TAmeaïi  se  portent  auitsi  sur  la  l'ace, 
mais  le$  uns  qu  dessous  des  autres  ;  ils  fournissent 
dus  lilels  k  tous  les  muscles  cl  forment  un  vtri- 
tablc  réseau  nerveux  sons  ]a  peau. 

Le  quatorzième  rameau  suit  le  bord  de  la  mà- 
cJioire  inférieure  i  il  se  perd  dans  les  mut^cles  de 
lu  lèvre  inférieure ,  et  s'uuït  aussi  au  lacU  nerveux 
de  la  fuce. 

Il  &oit  enfm  de  la  glande  parotide  un  grand 
nonihre  de  petits  lilaraens  qui  provienncitt  de  la 
division  du  nerf  facial.  Quelques-uns  s'unituenl  aux 
lileLs  des  rameaux  que  nous  avons  déirrilH  ;  d'autre» 
êe  perdent  dans  le  muscle  i>eaucier  et  daus  la 
peau. 

Il  résulte  de  celte  dislribulion  du  nerf  facial , 
qu'il  recouvre  tout  le  visage ,  les  tempe» ,  Je*  arcîU&j 
a  F 
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et  uae  porïîon  de  roccipui  et  du  col,  et  qu'il 
rommuniquo  avec  iin  grand  noiiibro  de  nerfs  :  ce 
ijui  lui  •!  lîiit  donner  )o  nom  de  petit  syinpiitlù(j^ue 
par  "NVinsloW. 


JB,  Dans  les  mammifères. 

On  refrouve  presque  toutes  ces  branches  danî 
les  mammifères  :  les  difierences  tiennent  seulement 
aux  formes  direrses  de*  parties  auxquelles  clli-s 
se  i*endenl  et  à  rétendue  des  muscles.  Dans  Ip» 
onlmaux  dont  la  conque  de  roreille  est  très- 
longue  ,  par  exemple ,  le  rameau  qui  s'unit  à  la 
preuiitrre  paire  cervicale  est  beaucoup  plus  gro» 
et  peut  être  suivi  fort  aistSinent  sur  la  surface  des 
carli  Itiges ,  où  il  accompagne  les  vaisseaux  sanguins  ; 
de  mètne,  dans  les  carnassiers,  les  rameaux  qui 
SB  portent  sur  le  muscle  LTotapliite  soîit  beaucoup 
plus  gros.  On  peut  remarquer  en  général  que  les 
filets  qui  fonneni  le  réseau  facial  sont  très-  flexueuï 

Comme  nous  avons  fait  des  recli^rclies  parti- 
culières sur  ce  nerf,  dans  le  veau ,  nous  croyons 
utile  d'en  présenter  ici  une  espèce  de  monograpliie 
succincte. 

lï  sort  du  crâne  par  la  scissure  praliquïc-à  la 
base  de  l'npophyjie  mastoïde;  il  traverse  la  glande 
parotide ,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  donne 
beaucoup  de  filets  ;  il  s'en  détache  sur  -  tout  u 
branche  très- remarquable,  laquelle  s'unit  à  \\ 
autre  du  maxillaire  in'"érieur,  comme  nous  l'avoni 
indique  plus  haut.  A  sa  sortie  de  la  glande  parotide  jH 


I 


Art.  V.  Du  nerf  facial. 


sa- 


le nerf  facial  se  partage  en  ((uatrc  ruraeaux:  deux 
remontent  au  devant  de  Tcrfille,  et  se  porlenC 
dans  ÏKs  pai  lies  supérieures ,  latérales  et  poslùi  ictircs 
de  la  facej  les  deux  autres  se  poriciiL  sur  ses 
parlies  tintérieures.  Le  plus  infciicur  df  ces  ra- 
meaux se  divise,  se  subdivise  et  s'ana«iionio<ie  en 
tout  sens  avec  les  fitrts  du  nerf  mt-nlontiier  ;  le 
supéiieur  reçoit  un  gros  lilu't  du  inaxill.'îive  infé- 
rieur qui  papse  derrière  le  coudoie  dy  la  niùchoire  r 
fiinft,  unî^  en  iinseid  tronc,  ils  furnit-ul  unegrundts 
palte  d'oie  qui  K^unaAtcunoseuvec  le  suus-arbitaîre. 

Ce  nerf  ladal  pr^seiiie  une    paitiL-ului  ilé  tràs- 
remarquable   à    ton   oii^inc.   11  a  deux    raànes; 
l'une,  qui  est  U  [lorijun  dure  du  neif  auditif,  et 
qui  «st  engaffée  dans  riniéi'teiir  du  conduit,  dont 
eltâ  sort  par  la  fîciâsure  de  Glacer  on  par  le  trou 
stylo-maslui'dicn,  qui  sont  ici  la  mi'mc  ouverture^ 
l'autre  rueine  paroit  provenir  d'un  ganglion  con- 
sidérable du  la  partie  postérieure  du  neif  vague. 
Ce  ganglion  e>t  luge  dans  un  enfuacenient  paiti- 
Gulier  de   la  face  iiift-rieure  do  Tda  du  la  <.'ai»se  : 
il  paioit  aussi  «"ouïr  là  avec  le  nerf  grand  sym-. 
pallùque ,  qui  prtiid  une  uonsistance  presque  eorr 
lilaghicuse.  Ucux  ou  truis  filetât  courts  concourent 
à    la    formation  de  la   racine    du    nerf  qui    nous 
occupe  i  il  d>-vient  dii  suite  a:>&Kù  grus  et  pi'-niJtre 
dans  la  scjsMne,  où  il  rencoufre  l'autre  luciiic  du 
nerf  fueiol;  il;  lui  donne  un  lilat,  et  coaiinuc  de 
se  poiter  en  dehors  au  devant  et  au  dessous  de 
IWeiJie. 
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Dans  les  lapina  ,  le  nerf  facial  sort  immédia- 
tement au  des5uus.dii  cartilage  de  l'ornllc  (st  du 
trou  audîLlf  exleme,  donl  il  n'est  même  sépaié 
quo  par  ime  pelitc  suiUie  osseuse. 

C.  Dans  les  oiseaitx  et   dans  les  reptihs.      ^H 

Ce  nerf  facial  existe;  mais  il  est  gi"é]e,  porca 
que  ces  animaux  n'ayant  poi.nl  ds  Icvres,  et  leur 
bouche  ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  leur 
face ,  étant  recouverte  par  une  substance  cornée 
on  écaillcuse ,  il  doit  y  avoir  peu  de  mobilité  et 
de  semibilité.  Cependant  on  retrouve  iiuehjues- 
una  (les  lanieaux;  ils  sont  diiticites  à  poiir&iiivi'e 
par  la  diasection  ,  à  la  vérité  ;  mais  leur  tronc_ 
existe  ooostamnient. 

D.  Dans  /tw  poUsuna. 

IjO  nerf  facial  est   très  -  considérable  dans  l( 
poissons  cartilagineux,   il  se   t^cpuro  du   ccrrea 
par  un  «eiil  tronc  très-dis<inctdu  nerf  auditif,  qi 
uppai'lient  iei  à  la  cinquième  paire  ;  mais  bîentûf 
après ,  et  dans  Ju  cavité  même  du  crâuc  y  il  se  sé- 
pare en  deux  rameaux  :    l'un ,  qui   remonte  rn 
dessus, «1  qui  perce  te  crâne  par  un  trou  parlîculier 
pour  se  diiitrituer  nous   la    peau  ;    l'auli-e ,   plus 
gros,  qui  se  poi-lc  horixonlaleuienl  vers  la  cavité 
d<f  l'offilli*,  dans  laqnelti»  il  pi'ne'lre  par  un  Irou 
particulier.  Parvenu  dans  cette  cavité  ,  il  se  porle 
sons  la  vésicule  qui   eoiitîent  la  mallèi-e  cnlraîro 
omitaoéc  do    l'ureilte ,  uû   il  t>*umt    à   la   portion 
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auditive  de  la  rinquiéme  paire.  Jjs  Ironr  rOTnmnn 
perce  ensuil*  la  cavité  de  l'oreille  pour  se  porter 
au  dclinni  et  se  distrihncr  par  un  grand  nombre 
de  raïuifications  aux  parties  molles  qui  enveloppent 
la  tcle. 

ARTïCLEVI. 

I 

Du  nerf  acoustique  f  ou  portion  molle  du  nerf 

autUlif. 

K  Varlîcle  Ac  l'origine  des  nerfs  dans  cJiacune 
dps  clnwes  d'animanx,  nous  nvons  vu  de  qiirîlo 
manière  se  sépare  l'acoustique.  Comme  il  ^st  très- 
cmiitf  et  qu'il  pénêlre  dans  l'organe  presqu 'aussi- 
lit  apris  «a  nai<uanre,  nous  ne  ferons,  pour  flinsi 
dire,  qu'indiquer  ici  ses  rapports  avec  le  facial, 
on   la  portion  dure  dans  la  cavité  céréhrolc. 

Dans  l'homme  et  dans  les  mammifères»  il  pé- 
nétre avec  le  facial  dans  ic  cul-do-sac  que  foi-me 
le  conduit  auditif  interne  dn  temporal ,  et  il  mire 
dan»  le  labyrinthe  par  plusieurs  irons,  dont.  le 
nombre  et  la  grandeur  sont  sujets  à  vorier.  Nons 
indiquerons,  à  Tartiele  de  l'orelHe,  sa  distribution 
ultérieure  dans  cet  organe  ;  il  est  (i  es  mou  ^  et  on 
B^y  recoimoit  point  de  libres  comme  on  en  voit  dan» 
tous  les  autre»  nerfs,  l'olfactif  excepté. 
I  Dans  les  oiseaux  j  le»  deux  nerfs  sont  à  peu  près 
dans  le  m  ême  mpport.  JL'acoustiqueest  très-gros,  mou 

Ceôtre  ;  il  C£t  reçu  dons  un  conduit  profond 
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âe  la  fjee  interne  du  crâne,  rVoù  il  pémilre  dans 
'le  labyrinthe  par  pUiïioiirs  petits  trous. 

Dans  les  reptiles ,  il  en  est  à  peu  prè*  de  même 
que  tlaas  les  oiseaux. 

Mnt»,   dans  les  poLisons ,  1r  nerf  acoystiqne  es 
très-scparé  ihx  facial.  Il  se»  rflp[)ro<;he  iii^me  tellc- 
menl  de    l'origine  de  la    cinquième    iwire,  qu'on 
ne  peut   l'en  regarder   que  comme   une   branchê^H 
I>an&  les    cm-rilagineux,    comme  !os  *■»(>*,  il  p^^l 
nèire  duns  la  ravilê  de  l'oreille  par  un  trou  par- 
licnlicr   et  non  par   une    lame    criblée  ,   comme 
daiî!;  }p.s  ntïtrts  classes.  Dans  tes  poi»:ons  épînenrjfl| 
comme  l'oreille  se  trouve   lil)re  et  dans  la  mèm^"* 
cavité  (|ue  le  cerveau,  il  se  distribue  directemei 
dans  cet  organe. 

AIITÏCLE    VII. 

T)u  nerf  vnpue ^appeîé  vulgairement  îa  huîtieri 
paire,   ou  pneumo- gastrique. 

A.  Dans  l'homme, 

IjCS  filets  nombreux  qui  composent  ce  nerf  « 
6Q  scporuliun  de  la  ma^se  cérébiale  se  rapprncliftnt 
en  un  cylindre  appUili,  et  sortent  de  la  cavité  du 
crAne  par  une  ouvcrtiite  oblongue  de  la  duie-niire, 
placée  au  dessous  du  Irou  déchiré  ptrMérieur. 

Un  antre  nerf  qui  remonte  du  canal  de  l'dpin 
oik  U  se  détache  par  plusieurs  filets  éa  la  moeïl* 
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épîiiîèrc ,  sort  par  le  mi^mc  (lou.:  on  l'a  nnmtnc, 
pour  celte  raison,  Y  accessoire  du  nerf  vugue. 

Parvenus  à  la  base  du  crâne,  ces  nerfs  prennent 
une  dcslinniion  diirérênle.  Le  nerf  vague  propre- 
ment dît  se  distribue  aux  poumons  et  à  l'cstoiiiae. 
L'accesfoiro  va  se  porter  vers  les  muscles  do 
l'épaute. 

Le  tronc  principal  communique  d'abord  avec 
le  grand  iiypoglostc,  avec  le  grand  gympalliique, 
les  paires  ccrvicalus  supérieures  et  le  glosso-phu- 
ryngien. 

11  descend  ensuite  presque  verticalement  au 
devant  du  col ,  pr»-s  de  l'artcre  carotide  et  du 
grand  sympa  il  li  que  jusqu'à  la  j>oilrine  ;  mais  dans 
son  trajet  il  fournît  aux  parties  voisines  beaucoup 
de  filets  que  nous  allons  indiquer. 

L'un  est  destiné  au  larynx,  et  se  distribue  aux 
muscles  et  aux  glandes  de  celle  partie.  Un  autre 
s'en  détache  vers  la  partie  moyenne  du  col  ;  et 
formant  une  arcade  en  dedans  ,  il  remonte  vers 
le  nerf  grand  hypogloese.  De  la  convexité  de  celte 
arcade  se  détachent  quelques  lilamens  qui  dcs- 
cenilcnt  dans  la  poitrine  où  ils  se  porlent  sur  le 
périt-arde,  dans  Tépaisseur  duquel  ils  se  distiibnent 
en  formant  un  plexus ,  qu'oa  nomme  cardiaque 
tupérieur. 

Parvenu  à  la  hauteur  de»  clavicules ,  lo  nerf 
vagno  du  côté  gauche  donne  en  devant  des  fileta 
qui  vont  s'unir  aux  plexus  que  nous  venons  d'in-- 
diquer.  Les  Gletâ  analogues  de  l'autre  côté  sont 
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produits  par  le  nerf  récurrent  ;  après  quoi  le  L 
se  portant  en  dedans  pénètre  dans  la  poitrina 
enire  les  reines  et  les  artères.  FI  se  partage  bientôt 
en  deux  grosses  brandies;  l'une  plus  .externe,  qui 
est  la  conlinualion  du  tronc,  et  l'autre  interno, 
appelée  nerf  récurrnnty  parce  qu'elle  remonte  et 
ressort  en   par^c  de  Ja   poitrine.  ^^H 

Celte  branche  récurrente  forme  un  contour,  o^^ 
une  anse  autour  de  l'aorte  du  coté  gauche,  et  de^ 
l'artère  sous  claricre  du  côté   droit. 

Le  récurrent  gauche  donne  des  filets  qui ,  s'nnis* 
santà  quelques  autres,  produits  par  le  grand  sym- 
pathique ,  iormenl  le  plexus  puîmonnaïre  autour 
de  l'artère  ptilmonairo  et  de  l'aorte ,  ot  nc  distribuent 
ou  cœur,  après  avoir  pénétré  dans  te  péricarda^H 
en  prodnisant  lA  le  pUxu»  cardiaque  infériettr.     ' 
Les  branches  récurrente»  de  l'un  et  de  l'autre  côté  , 
parvenues  vers  la  traiîhto-arl^re ,  se  di\is«nl  ^'^^ 
lilamcns,  dont  quelques •una   remontent  jusqu'aj^f 
larynx  et  se  distribuent  aux  petits  muscles  de  cet 
organe ,  sous  le  nom  de  nerfs  larynf^éa.  ^^m 

Le  Ironc  du  nerf  vague ,  après  avoir  foiurni  le^^ 
récttrren» ,  i)asse   derrière  les   rois^eaux  pulmo- 
naires et  donne  beaucoup  de  lilels  qui ,  se  con- 
tournant autour  des  brondics,  ftroduisenl  un  plexus 
dé.'ijgné  sniis  le  nom  de  |>u]inonuirc ,  qui  reçoit  ui^h 
Ëlel  du  nerf  grand  synipalliiqtie.  ^| 

Us  continuent  do  descendre  ensuite  dans  la  poi- 
trine le  long  de  rocsophagc,  auquel  ils  donnent  beau' 
coup  ds  iilclSj  l'un  eu  devant,  l'autro  en  arriére. 
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Ds  arrivent  ainsi  tous  deux  dans  le  baa-ven're, 
où  îJ»  forment  un  plexus  considérable  bous  l'en- 
veloppe de  rcsloinac ,  produite  pur  le  pi^ritoint.  Ils 
fournissent  aussi  quelques  fiIcU  aux  plexu:^  Iit'pa> 
tique  ,  spicniquc  et  solaire  y  comme  nous  le  ver- 
rons en  traitant  du  grand  sympathique. 

JjC  tronc  accessoire  du  nerf  rague  «e  sépare  de 
ce  dernier  à  sa  sortie  du  crâne;  il  se  porte  un 
peu  en  arrière  en  descendant  le  long  du  col  ;  il 
traverse  la  portion  supcricnre  du  muscle  ste^o- 
inosloïdien ,  auquel  il  donne  quelques  fdets;  il  fle 
porte  ensuife  au  muscle  trapèze,  dans  lequel  il  se 
termine  aprèi  avoir  donné  quelques  filets  aux  deux 
eplénius  enire  ]e.tquels  il  ko  glisse. 

B.  Dans  les  /nammifères. 

CcUe  distribution  du  nerf  vague  ('(oit  à  pea 
près  la  même  dans  quatre  ou  cinq  cpères  de 
mammifères ,  sur  lesquels  nous  avons  fait  des 
reclierrhcs  à  cet  égard.  Le  veau  seul  nous  a  offert 
une  particularité  que  nouK  avons  indiquée  à  l'article 
do  nerf  facial  ;  maie  les  anastomose?  avec  le  grand 
sympathique,  les  nerfs  récurren»,  les  plexus  car- 
diaque et  pulmonaire  ne  nous  ont  présenté  de 
difitirence  que  dans  le  nombre  des  fileln,  ce  qui 
peut  dépendre  do  i'adrcspe  du  proscclcur.  Les 
espèces  que  nous  avoat  diicséquées  sont  le  c/ùea, 
le  raton  j  le  cochon,  le  tinrc-t^pic* 
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C  Dans  Us  oiseaux  et  les  reptiles. 

Nous  n'avons  ègalcnipnt  rien  de  remarquable 
à  flii'e  Rlir  le  nerf  vague  des  oiseaux  6t  des  rep- 
tiles, qMoi([ue  nous  ayons  l'ait  la  préparation  do 
ce  nerf  dans  plusieurs  espèces.  On  Tojt  évidcni- 
nient  qu'il  se  distribue  aux  poumons,  an  cœur, 
à  rocso|)hnge  et  à  l'esloinac  ^  et  qu'il  forme  des 
plexus  «ur  CVS  organes,  comme  m  produit  le  nerf 
grand  sympathique  autour  de  toutes  les  artères 
du  tronc.  A  sa  sortie  du  crnne  ,  le  nerf  vagtie 
s'entrecroise  arec  le  lingual  et  leglussophar}T!gieni 
ils  se  séparent  ensuite  :  le  glosso-pliarv'gien  est 
en  arrii^rc,  le  vague  an  milieu  et  te  lingual  en 
devant.  Le  nerf  vague  ne  sort  pas  toujours  par 
un  (rou  uniqile.  Il  est  Tormé  de  deux  ou  trois 
filets,  qui  se  rejoignent  emuite  en  recevant  un 
filtrl  de  communitation  du  glosso  iiharyngicn  cl  un 
peu  plus  bas  du  lingual;  pubt  le  neif,  augmeit* 
tant  un  peu  dcdiamèlrç,  descend  dans  la  pojtnne. 


D.  Dans  les  poissons. 

X!e  nerf  vague  présente  une  disposition  loute^ 
particulière  dans  les  poissons ,  et  celte  difTércnc 
tient  à  celle  des  organe»  de  ïa  respiration ,  aui 
quels  ce  necf  pareil  le    plus  s  p^  ci  «le  ment  deslinft 
En  clitt  les  poumons ,  ou  les  branchies  îles  pcis-^_ 
sons, se  trouvent  situés  Immédiatement  au  dessowU 
du  crâne ,   de  sorte  que  le  trajet  des  nerfs  est 
três-courti  do  plus,  comme  b  dictribulion  du  nerf 


ut« 


AbT-  VII.  Du  nerf  vague. 


555 


se  fait  jitesq  II 'aussitôt  après  sa  sortie  du  crâne,  il 
n*y  a  ,  -^biir  ainsi  dire,  point  de  tronc  coninum, 

Nous  allons  (k-crire  d'une  manière  générale  ce 
qiri  esl  cnninuin  dnns  la  disposition  de  ce  nerf: 
noi's  en  ft-rons  connoîlre  ensuite  les  particularités 
dans  les  c^ptree. 

Les  brnnclirs  dn  nerf  vague  se  distribuent  à 
trois  partifs  distinctes  ;  les  une* ,  <\m  sont  antCN- 
rienres,  plus  grosses,  <t  ordinairement  an  nombre 
de  qnatre  de  chaque  coté ,  sont  destinées  aux 
branchies;  elles  représenlent  le  nerf  vague  des 
mammifères.  Les  secont^ft,  qui  sont  beaucoup  plus 
grêles,  au  nombre  de  deux  ou  de  troi»  de  chaciue 
œlû ,  K!  dislribuent  aux  mtisclea  qui  meuvent  la 
langue  dans  la  ba'^c  desdenLâ  brancliialcfi  et  à  Insur- 
facede l'oesophage.  Enlin, les froisicmea sont  uniques 
de  chaque  côté  ;  elles  forment  un  très-gros  nerf  qui 
parconrt  toute  la  longueur  du  corps  du  poisson, 
îmm^^diiiIcintMit  uu  dessous  de  cKtle  ligne  qu'on 
nomme  httêralf. 

Les  nerfs  branchiaux  sortent  du  crûne  par  nn 
tron  commun  ,  et  se  portent,  en  s'éloignant  les  ims 
des  autres,  vers  chacune  dt-s  branchies.  Avant  d'y 
arrirer,  ils- se  bifurquent.  La  branche  postérieure 
Ttt  re  glisser  dans  la  gouttière  qnl  règne  le  long 
'  de  Itt  convexité  de  l'os  qui  soutient  la  branchie  ,  et 
dan.i  son  Irfljet  elle  fournit  une  riiiantité  considiJ- 
rahle  de  petits  rameaux  aux  replis  en  forme  de 
peigne. 

Labfanche  antérienre  se  porte  dans  la  gouttiéra 


a36  X*  Leçon.  Dislrih.  des  princîp.  nerfs. 
semblable  pratiquée  dans  la  concavité  i|u  même 
owelet ,  et  s'y  divise  de  la  mL*nie  ja*ip''tTe-  '-o 
rameau  antérieur  de  la  première  brflndic  rentre 
diins  le  cri'ine,  et  parollse  poiter  dans  Toreille. 

Les  branL-be&  iiioyemiesdii  nerf  vague,  que  nous 
en  avons  distinguées  par  rapport  à  leur  dislribu- 
tion  »  naissent  quelquefoiâ  du  même  tronc  que  le    « 
dernier  brancbial  y  et  se  divisent  ensuite  en  deux    ' 
ou  trois  rameaux;  mais,  le  plus  ordinairement, 
ce  sont  autant   de  brandies  dislinrtRA  qui  sorlcut 
du   crâne   par  le  trou    commun.    L'une   <le  ces 
branches  donne  des  rEyo^calions  aijs  muscles  qui 
nicuvcuf  les  branrJùes  et  à  ceux  qiû  agissent  sur 
Jc5denl«du  [tôilais.  Une  autre  beaucoup  plus  gro&te 
se  porte  Je  Joug   de   J'oc&opbage  ,  auquel  ello  so 
distribue  de  nianicreà  pouvoir  cire  suivie  jusque 
sur  rcétomac.  La  lioisièmc  de  ces  branches  s'unit 
aux  nerfs  cervicaux  qui  se  porLcut  à  IV-paula  .Qlj^ 
à  la  nageoire  pectorale.  ^H 

Enfin,  la  dernière  branche  du  nerf  vague,  qaî 
]Mirott  particiilicre  anx  poispons,  est  ce  long  nerf 
Jonptiidinal  de  la  Wç^na  lalcrule  du  c^rpis.  Noiu 
I^avons  constamment  rencontré  dans  tous  'es  pois- 
sons ,  et  Aa  diKlribulion  es|  à  peu  près  la  même 
dans  tous.  Quand  on  remonte  à  son  origine ,  il 
ept  Ircs-fadic  de  rcconnoître  que  c'est  la  branche 
la  plus  posléiictire  du  nerf  vague,  qui,  au  lieu 
de  descendre  vers  la  gorge  ,  se  porte  presque 
Itorizontalement  en  arrière  et  au  dehors,  doiQ^H 
nièreà  devenir  presque  superficielle.  Il  n'est  rS^^ 


^ 
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couvert  que  par  la  peau  ,  «t  mainlcnu  par  un  tissu 
cellulaire  lùclio  qui  lui  permet  quelques  sinuosilés. 
Ce  nerf  est  à  peu  prés  d'une  gi-os»eur  êgute  dan» 
tcnilc  sa  longueur,  de  sorte  qu'on  [Kturroit  le  con- 
fondre trcs-rucileniL-nt  avec  un  tendon:  il  ne  paroît 
pciiut  s'anastoniosftr  avec  d'aulres  nerfs  ;  ou  ft'U 
a'unit  aux  inter  -  vertébraux ,  les  fiU^ts  en  sont 
exirrmfinent  grêles.  Arrivé  vers  la  queue»  il  se 
terniioe  pur  une  irradialion  de  iîlels  très -menus 
qiû  se  diâtribuent  sur  les  rayons  de  la  nageoire. 

Telle  est  en  général  la  disposition  du  nerf  vagiio 
dans  \v^  [joi^sons.  Les  variétés  qu'il  olfre  tiennent 
a  U  conl'urjiiatioii  des  espèces  ;  niiisi ,  dans  les 
poî.'isona  choudro  -ptérygicns,  comme  les  raies, 
]es  sfjuates,  etc. ,  ce  nerf  esl  beaucoup  plus  alongé, 
et  tous  ses  rameaux  proviennent  d'uu  Ironc  unique 
qiit  ne  se  divine  que  lorsqu'il  est  arrive  vcra 
l'organe  auquel  il  doitsèdisiribuer.  Dans  ces  mêmes 
poisstms,  les  deux  nerfs  longitudinaux  se  trouvent 
aussitôt  situés  du  côté  du  dus  et  plus  rapprochés. 

r<cs  autres  diflcrenccs  ne  *onl  point  u>sez  re* 
marquables  pour  que  nous  les  décrivions  eu  par- 
ticulier. 

ARTICLE     VIII. 

Du  nerf  gli>sno  -  pharyngien. 


Noua    avons  indiqué    de   qiif-lle    minière    so 
séparent  de  reacéjiîiale   les  lUeis  qui  forineat  ce 
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nerf,  et  lea  motifs  qui  tint  engagé  lea  anittomistcs 
modeinEs  à  Je  consiiléier  comme  une  puire  par- 
ttciilitTu  :  nous  alluna  le  .mivre  maintenant  dans 
sa  diâLiibiilioti. 

Il  sort  du  crâne  pur  un  trou  dinërent  de  celui 
de  la.  litiitiètne  paire,  pratiijué  dans  réj}uïsseur  de 
la  dtii'e-iiicre.  Le  trou  jugulaire  danâ  lequel  passe 
Jo  veine  du  jnCine  nom  sépare  ces  deux,  iieif». 
Encore  enveloppé  par  la  dure-mère,  il  éprouve 
un  petit  reunt:iiieQt,  et  il. s'en  détache  deux  Clets: 
l'im  qui  se  porte  en  ariière  vers  le  conduit  au- 
ditif, et  unautrequi,  lieiforaot  la  dure-mère,  va 
s'unir  à  la  paire-vague. 

Ptirvenu  à  la  base  du  crâne,  il  reçoit  des  fUrts 
dunerf  faciat  et  du  nerf  vague  ;  il  se  divise  ensuite 
en  plusieurs  ranipaux ,  dont  l'un  se  distribue  en 
pallie  aux  muscles  qui  s'attadieuL  à  l'apophyse 
styluïde  et  va  ee  leruiiiier  dans  les  muscles  de  la 
J&ngue.  Un  autre  rameau  s'unit  au  nerf  grand 
hypoglosse  y  d'autres,  enfin,  se  dislrihuent  aux 
muK'les  du  pliarynx  avec  quelques  Itlels  du  nerf 
grand  sympallnquc,  et  foinicnt  un  plexus  qui  en- 
veloppe les  artères  earolidesi  mais  la  principale 
deslinaiion  de  ce  neif  est  pour  la  langue  et  k 
pharynx. 

Telle  est  la.  disiribution  de  ce  nerf  dans  Thomme. 
Le»  mammifères ,  les  oiseaux  et  les  rcpiîles  no 
nous  ont  pré<enté  aucune  différence  remarquable 
à  cet  égai'd.  Nouis  n'avons  pas ,  à  la  véi  lié ,  pi>u«;é 
ço,8  rcdierclîfi^ussi  loin  qu'on  l'a  fait  dans  i'homme  i 
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CApend&nt  nous  avons  reconnu  que  C0  nerf  se 
portoit  cl  se  terminojt  dans  lu  langue,  après  avoir 
fourni  îles  GleEs  aui  inuMlcs  t^nî  la  meuvent.  Dans , 
la  cigogne,  par  exemple,  il  sort  tle  la  baee  du 
crâne,  par  le  trou  situé  au  dessous  de  l'orrilie, 
et  qui  correspond  au  déchiré  postérieur.  JI  naît 
là  par  deux  lili'ts  qui  se  réunissent  presqu'aussilùt 
cl  forment  un  ganglion  quadrangulaire  alongc,  qui 
envoie  un  petit  filet  interne  au  devant  des  musrlcs 
du  col;  une  petite  lirniicbe  en  urrièrejqui  s'unit 
à  la  huilième  paire,  et  une  gi'ossc  branche  en-bas 
au  devant  du  cul.  Cc:llc-ci  est  lu  ((iiilinualion  du  nei  f 
Iiiî-ménic;  elle  descend  le  long  de  l'œBOjiliagf  et  se 
dirige  en  deux  principales  :  l'une  gui  remonte  au 
devant  du  t:ol,  et  qui  se  distiibue  aux  muscles  de 
l'os  liyoïde  qui  renibraàsenl  en  forme  de  corneii; 
loutre ,  qui  descend  sur  les  parois  latérales  de 
l'oesophage,  et  qui  fournit  une  branche  au  nerf 
lingual  avec  lequel  elle  s'amulomose.  La  reste  du 
nerf  continue  de  se  porter  sur  l'oe-sopliago.  On  voit 
par  cet  cKcnipIe  <]^ue  la  dl^lriliulitm  du  glosso- 
pharyngien  est  â  peu  près  la  mèine  que  dans 
l'homme. 

Dans  les  poissons,  le  nerf  qui  Lient  lieu  du 
glosso  -  pharyngien  est  évidemment  une  division 
du  nerf  vogue  qui  se  sépare  dn  premier  rameau 
brancliîal,  de  sorte  qu'ici  le  glosso-pharyngien  est 
la  plus  aniêrieuie  des  branches  du  nerf  vague.  11 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  filels  qui  pé- 
nètrent lc«  muscles  d?  la   langue,  dans  Ic^squcis 
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ils  se  subdivisent.  Lo  Ironc  lui  -  niéuie  vient  se 
perdre  sous  la  partie  inférieure  de  la  gorge  au 
devant  et  entre  les  branchies. 


ARTICLE     IX. 


Z5«  fi^ff  hj'poglosse  f  ou  de  la  douzième  paire. 


Ces  ncrf^  sortent,  comme  nous  l'avons  vu^  par 
le  irou  condylien  antérieur.  Parvenus  hors  Ju 
crâne,  ils  sont  cylindriques  et  communiquent  aussi- 
tôt par  quelques  filcjLs  avec  les  brandies  du  nerf 
vague  ,  avec  celles  des  deux  premières  paires 
cervicales,  et  principalement  avec  le  ganglion  ccr- 
TÎcal  supérieur  du  nerf  grand  sympalliique.  Après 
quoi,  ils  se  portent  en  devant  et  un  peu  en  dehors 
jusque  derrière  les  muscles  sterno  -  ma&toït liens. 
Ils  s'en  détache  là  une  forte  branche  qui  suit  la 
veine  jti^ulaii'e  jusqu'à  peu  près  au  milieu  du 
col,  où  elle  forme  un  arc  qui  remonte  au  devant 
du  cul,  où  il  se  termine  en  s'unissant  à  quoique^ 
filets  qui  viennent  des  picmiéres  paires  cervicales, 

De  la  convexité  de  cet  arc  partant  quelques 
ramuscules  qui  se  lerniineut  dans  le»  umscles. 

A  deux  travers  de  doigt  do  oette  première  branche, 
les  nerfs  hypoglosses  en  donnent  une  auti-e  qui 
se  disiribiie  i*jute  entière  dans  l'cpaisscur  du  muscla 
thyro- hyoïdien. 

Enliu,  les  troncs  s'engagent  entre  les  muscle» 
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loflses  et  niylo  IiyoïdiuiJB,  en  letevunt 
ques  nicts  dii  rameau  lingiiul  de  la  braiichu  maxil- 
laire ùiférieure  ;  ilss'enfonct^ntenfindanR  Têpaiiseur 
des  mutwles  de  l<t  langue  en  so  distiihuanl  dans 
leur  sttbrttance. 

Dans  les  inatmnifères,  ce  nerf  présente  la  jncnie 
dUpoôilion  que  dans  Tliomme.  Dans  le  veau^  sa 
couleur  esl  bleuâtre,  et  il  poiirroit  lître  pris  fad- 
lement  (jour  une  veiue;  il  reste  ainsi  coloré  justju'à 
©ft  qu'il  soit  arrivé  près  et  en  dedans  de  la  branche 
de  la  mâchoire  inrcricure;  il  ze  distribue  Auns  les 
muscles  et  dans  répai>seur  même  de  la  langue 
vers  «a  partie  moyenne. 

Dans  lea  oiseaux  »  k-  nerf  hypoglosse  sort  aussi 
du  crâne  par  le  trou  rondylicu  en  arrière  de  la 
poire  vague.  Il  e.vt  trufi-grèle  a  son  origine;  U  se 
porte  au  dcYaot  de  la  paire  vague  qu'il  croise  en 
Aâuluir ,  et  avec  laquelle  il  s'uuîl  en  partie  j  il 
s'en  détache  là  un  p<.ti(  lilet  qui  se  porte  vers  la 
piitrinc  en  suivant  la  veine  jugulaire.  £n  conti- 
nuant de  se  porter  en  devant,  le  Irouc  t!c  l'hy- 
poglosse vient  croiser  le  glos«')-pharyngic*u  :  olors 
it  passe  6QUS  la  corne  de  i'oh  hyoïde,  et  se  porte 
vers  le  larynx  supi  rîr.  ■  .  où,  il  se  termine  oprcs 
s'èiro  divisé  aupa.i'uvanl  en  deux  rameaux,  dont 
rinfciicur  se  P'itc  en  devant  et  au  dessous  de 
la  langue ,  et  le  oupcrieur  au  dessus  et  en  dedans 
da  la  langue. 

Nou*  n'avons  roconna  aucun  nerf  analogue  au 
grand  hypoglosse  dnni  les  poissons. 

V  Q 
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ARTICLE     X. 
J)es  nerfs  sous  -  occipital  et  cervicaux. 

A.  Dans  l'homme. 

Le  tronc  formé  par  la  réunion  des  deux  racine» 
<lu  nerf  sous  -  occipital  jicrce  !a  dure  -  mère  au 
dessous  de  la  courbure  de  l'ai-lére  verfébralr.  Il 
glisse  quelque  temps  dans  l'épiiisseur  de  cette 
membrane  ,  et  en  sort  sur  le  boid  du  trou  ooâ- 
pital  eu  arrière  des  condyîes.  Il  f  e  dirige  ûlors  Ter» 
ï'échancrure  de  l'apophyse  articulaire  de  la  pre- 
mière vertèbre ,  où  il  passe  au  dessous  de  l'artère 
Tcrlébralc  :  après  quoi  IHomie  un  ganglion,  par 
lequel  sont  produits  de  petits  filets  qui  se  distribuent 
dans  les  muscles  droit  et  oblique  de  la  tète.  Le 
tronc  se  contourne  ensuite  au  devant  de  l'apo- 
physe transverse  j  il  coniuiunique  par  un  rameau 
antérieur  avec  le  grand  sympathique ,  la  paire 
vogue,  l'hypoglosse  et  avec  la  première  paire 
cervicale  par  un  rameau  postérieur.  Il  se  dîrigo 
vers  l'intervalle  triangulaire  des  pelits  muscles  de 
la  tête,  et  &e  distribue  à  presque  tous  les  muscles 
qui  s'attachent  à  l'o»  occipital  dans  leur  partie  su- 
périeure. 

La  première  paire  cervicale  nait  de  la  même 
manière  que  le  précédent.  Sortie  par  l'échaDcrure 
pratiquée  entre  la  première  et  la  seconde  vertèbre 
©eryicale,  cette  paire  de  nerf*  forme  un  ganglion 
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qui  fournit  deux  rameaux  principaux  :  l'un,  anté- 
rieur ,  qui  cotnmuniEjue  avec  la  branche  inférieure 
du  nerf  sou«  -  occïpilal ,  le  giantl  syinpat!iif)ue, 
l'hypoglosse  et  la  pair«  cervicale  snivant*»  ;  l'autre  , 
postérieur  ,  plus  considérable  ,  dont  ijuclquc»  filets 
»'uni««ent  à  la  branche  postérieure  du  sous-occi- 
pital et  â  celle  de  la  paire  cerWcale  suivante;  le 
rcftc  du  neifse  distribue  dans  les  inu^clu.s  de  la 
nailio  postérieure  du  cal.  Un  des  lilels  se  porte 
en  avant,  communique  avec  l'Jîypnglowte  ft  se 
perd  dans  quelques-uns  des  muscles  de  l'os  hyoïdâ 
et  dans  les  glandes  du  larynx. 

Va  aecvnde  pitlre  cervivalc  se  dinse  comme 
toute»  les  autres  en  deux  rameaux  :  l'unlcrieur  est 
le  plus  gros.  Il  communique  en  haut  et  en  bas 
arec  les  deux  paires  cervicales  voisines  ,  avec  le 
sympathique  cl  l'hypoglosse,  enfin  avec  le  rameau 
de  la  ^paire  ou  des  paîi'es  cervicales  suivantes  qui 
profluiscnt  le  diapliraginatique,  après  q^uoi  elle 
«e  divise  en  plusieurs  branches. 

L'une  8C  porte  en  arricre  dans  les  muscles  du 
col  ;  une  autre  eu  devant  et  de  cûlé  sur  les  |)artias 
latérales  de  l'oreille,  où  elle  communique  avec  un 
rnmr-au  du  nerf  facial  \  une  Iroisîèmt  se  porte  vers  la 
brandie  ascendante  de  la  mâchoire,  se  distribue 
en  partie  dans  la  glande  parotide  et  en  partie  .-jut 
les  légumeiu  de  ^oreille}' un»  quatrième  se  perd 
an  devant  du  col  dans  le  muscle  peaucier.  Toutes 
les  autres  branches  se  réunissent  entre  elles  et 
avec  le  nerf  accessoire  d«  l&  hoiliènie  pairo,  eu 
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formant  ainsi  un  plexus  qui  produit  un  groiid 
nombre  d«  filets  sur  les  parties  latérales  du  col, 
dont  Cl  uniques- uns  communiquent  avec  le  grand 
sympatliiquc. 

Quant   H    la  division   posténeure  du  tronc  de 
ce  nerf,  elle  s'unit  avec  les  nerHi  cervicaux  voi- 
\,  et  «e  perd  <Unâ  les  niu&cles  splénius ,  com- 


ISUU, 


plexus  j  long  dorsal ,  et  transverse  des  vertèbres. 

C'est  [wir  récliancrure  praiiquée  entre  la  ti-oi-    , 
sièmo  et  la  quatrième   vertèbre  du  ool  que  sort 
la.  troisième  paire  cervicaie.  Elle  se  divise  comme 
toutes  les  autres  en  deux  rameaux.  ^m 

L'antérieur  se  partage   en  deux  :  }o  prcm^fl 
rfçoit  le  fdet  de  la  paire  précédente,  puis  se  dis- 
tribiie  dans  le  muscle  angulaire  de  l'omoplale  et 
dans  le  sterno-mastoidicn;  lo  second  se  bifurque. 
Jj'tin  de  ses  fdcts  s'unit  à  la  paire  sulrante  ,  en    \ 
donne  quelques-uns  qui  se  joignent  au  fmnglj  et    | 
un  autre  plus  marqué ,  qui  constitue  le  nerf  dja- 
phragmaliquejl'autre  filet  de  la  bifurcation  se  joint 
à  la  quatrième  paire ,  et  $*unit  en  partie  au  nerf 
grand  sympathique. 

LiQ  rameau  postérieur  se  distribue  dans  les  té* 
gumens  et  les  muscles  du  col  en  axrière. 

La  ffuatrième  paire  se  partage  en  deux  coraino 
tous  les  autres  nerfs  vertébraux  à  la  soiUo  du 
canal.  Le  postérieur  se  perd  en  partie  dan»  les 
muscles  du  (]oa.  L'antérieur,  qui  est  le  plus  gcm^ 
communique  avec  la  branche  de  la  paire  prccâ- 
denle  q^ui  forme  le  nerf  diapbragnialiq^ue  i  clic 
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communîfjue  aussi  aYcc  le  grand  sympatliiiiiie,  et 
se  divise  en  trois  branches.  Deux  s'unissttiU  k  la 
paire  suivanio  et  concourent  ù  la  formation  du 
plexus  braciiinl  ;  ia  troisième  se  porte  vers  l'omo- 
plate et  se  distribue  dans  las  iniiscles  d«  l'épaule. 
1^  cinquième,  la  gisifîme  el  Ja  seplîêmc  paire 
de  nerfs  cervicaux  peuvent  ^e  considérées  en 
commun.  Elles  communiquent  toutes  avec  les 
parties  Toisiuos  et  avec  le  nerf  grand  synipalbique. 
La  cinrjuième  paire  donne  des  liiets  aux  muscles 
ptMttérteura  du  col ,  à  ceux  de  la  partie  antérieure 
de  la  poib'lne  :  quelquefois  elle  concourt  par  uit 
filet  Â  lu  formation  du  diaphragmaliquo  ;  enfin  , 
elle  se  porte  dans  le  plexus  brachial.  La  sixième 
se  porte  principalement  par  deux  gros  troncs  dans 
le  plexus  brachial  :  le  premier  reçoit  cclid  do 
la  paire  précédente ,  et  donne  des  filets  au  muscle 
^rond  dorsal  ;  le  second  donne  aussi  un  ftiet  au 
muscle  grand  pectoral.  La  septième,  enfin,  pro- 
duit de  m^mc  deux  gros  troncs  pour  le  plexus 
bracliîal  ,  qui  K^untssent  plulût  ou  plus  tard  à 
celui  do  la  sixième.  IvC  cordon  inférieur  fournit 
un  ou  deux  filets  pour  les  muscles  sous-ctavicr  et 
petit  dcotelé  anlérieur. 

B.  Dana  les  mammifère*, 

"L-es  nerfs  sous  -  occipital  et  cer\icanx  ne  pr^ 
«entent  pas  de  dilfcrcnccs  remarquables.  11$  naissent 
de  la  même  manière  que  dan.H  l'homme.  La  groa- 
Bcur  et  l'étendue  des  iilets  nerveux  qu'ils  jno- 
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duixent  tient  k  Tanj^mentafion  ou  à  la  diininnlion 
reiipectîve  et  relative  au  Tolunie  des  organes  aux- 
quels ils  sont  dcftinc!!.  Tous  ont  le  même  nombre 
denerPs,  à  l'exceplion  (Uiparesseitx  à  Iro/.^  (laî^ts  ^ 
qui  doit  en  avoir  deux  paires  de  plus,  puisque , 
comme  nous  l'ftvons  vu  dans  Ja  troisième  leçon  » 
cet  animal  a  neuf  vertèbre*  cervicales. 


C.  Dans  les  oiseaux. 


J 


Les  nerfs  cervlt-aux  varient  beancoup  en  nombre. 
XiPB  extrême»  connus  sont  do  dix  à  vîng^-  trois  , 
ainsi  que  le  nombre  des  vertèbres.  Leur  djs|«>- 
sition  cit  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans 
rhomme.  Cep^-ndant  ces  nerfs  sont  respedivemehC 
beiiucoup  plus  gro;«;  ils  sont  très-llcxueux;  Ws  sfi 
perdent  en  grande  parité  sous  la  peau  du  col,  où 
on  pput  les  suivre  très- facilement.  Il  n'y  a  que 
la  dernicre,  ou  Ircs-rareinent  les  deuY  dernièrea 
paires  cervicales  qui  coucouient  à  la  formation  du 
plexus  brachial. 


I 


D.  Dans  les  reptiles. 

Le»  tortues  ont  huit  paires  de  nerfs  cervicaux.  Iti 
se  distribuent  à  peu  prés  comme  dans  les  mammi- 
fèrcH.  Les  trois  dernières  paires  concourent  à  la 
formation  du  plexus  brachiid.  Dans  le  lézard 
perd,  il  y  a  quatre  poires  de  nerfs  cervicaux; 
mais  les  deui  dernières  seulement  entrent  dan» 
la  compofiilion  du   plexus.  Dans  les  salamandres 

et  dans  les  grenouilles ,  on  ne  peut  pas  distinguer 
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véritablement  les  nerfâ  cervicaux  d'avec  les  dor- 
saux }  puisqu'il  rCj  a  point  do  côtes.  Entre  la 
première  el  la  seconde  vertèbre  sort  une  paire  d© 
nerfs  fjui  »e  porlenl  aux  muscles  de  la  portie  in- 
férieure de  la  gorge  el  sous  la  peau  qui  les  re- 
couvre :  ils  donnent  auSsï  quelques  filets  à  l'épaule. 
D'après  cette  manière  de  se  distribuer ,  on  peut 
regarder  ces  nerf»  coimne  de  véritables  cervicaux. 
Dans  les  grenouilles ,  il  n'y  a  véritablement  que 
deux  paires  qui  entrent  dans  là  composition  du 
plexus:  dans  la  salamandre ,  il  y  en  a  Irèâ-dia- 
tinctement  quatre. 

E.  Dans  les  poissons. 

Comme  on  ne  peut  pas  distinguer  d'une  manière 
positive  les  verlèbrea  cervicales  d'avec  les  dor- 
sales, il  est  très-diBicile  de  pouvoir  faire  connoîtro 
la  distribution  de*  nerfs  cervicaux.  II  n'y  en  a 
jamais  plus  de  quatre  qui  puistent  mériter  ce 
nom ,  et  souvent  il  n'y  en  a  pas  du  tout.  Quand 
ces  nerfs  existent,  ils  se  distribuent  aux  parties 
qui  avoisiaent  la  gorge  ,  ou  bien  ils  se  portent 
vers  la  nageoir*  pectorale ,  sur  laquelle  iU  s'épa- 
nouissent, ainsi  que  nous  rindiqueioiis  en  Ixailaut 
des  nerfs  brauhiaux. 
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ARTICLE     XI. 


Du    nerf   dJhphragmatlgtte. 


C'est  principalement  de  la  qualiième  paire  dea 
nerfs  de  la  moelle  épînîère  que  Tient  ce  nerf; 
mais  il  reçoit  aus^i  ,  Loniniff  noii8  avons  en  le 
sûin  de  l'indiquer ,  un  fitoi  coasidérable  de  la 
paire  suivante  ^  qui-lquefois  mi-me  un  Iroisîùme 
l^lus  grêle  r(e  la  sistème  paire,  et  en  outre  Irâ^H 
ordinaire- iuent  un  ramusculo  qui  provient  de  la 
convexité  de  l'aicâde  que  forme  au  devaiil  d^_ 
col  Je  nerf  grand  hypoglosse.  ^| 

Co  nerf,  çom:;o$é  par  le»  rameaux  que  nous 
venoufl  di  fûiro  connoîlro ,  dtacc-nd  nu  df  vaut  du 
col  en  nn  tronc  prêle,  auquel  s  iini.*senl  qw-Iques 
filofs  des  deux  denii^ie>*  [laires  cervicile!*  d  du 
ganglion  cervical  du  nurf  grand  sym^attiti]i]C.  Il  . 
donne  qucî(|ucs  fibrilles  aux  muscle*  scalênês  et 
A  la  glande  ihymtqiie  loisquVllt  ejtiste,  après  quoi 
H  pasao  dans  la  poitrine  entre  la  veine  cl  l'ar- 
tère sous-clavièrea  ;  se  uolle  an  l'Xipliâ  moyen  do 
la  plèvre  j  passe  au  devant  des  vaisseaux  pi 
montiirus  ,  puis  sur  lus  parties  latéiulcs  du  pêi 
cardt:  ju^qu'au  diapiui,-j;nte> 

C'est  là  que  so  Iciniiuf;  ce  nerf  ;  il  se  dislribi 
comme  par  une  irriidiulion ,  dans  l'épaîâsour  du 
inuf-cle.  Quelques-uns  des  filets  pasaent  cependant 
à  j#  Juce  abdominale ,  el  communiquent  avec  le 
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^jjlexus  sous  -  gastrique  du-  n"if  grand  sjnnpa- 
thique. 

Le  nerf  diaphragmât! que  des  mainmifêres  est 
en  tmit  semblable  à  t-t'Iul  de  rhomiiiï?.  Quant  à 
sa  racine  première  ,  elle  est  sujelle  à  varier,  aînà 
quo  cclû,  s'observe  mcme  dam  riiomme.  Cepen- 
dant ie  plus  oritinairement  ce  nerf  provient  de 
la  quatriwne  paire  cervicale  et  des  deux  suivante». 
n  reçott  aussi  le  filet  du  nerf  hypoglosse  et  du 
grand  intenoslal.  Au  reste  sa  deàciiptiun  no  mô- 
rile  pas  de  dôlails  parlicaliers. 

J^ans  le.-)  oiâcaii^,  nous  n'avons  pas  reconnu  de 
nerf  did|iliraginalique.  Cependant  il  pourrolt  se 
faire  quç  l-s  muscles  qu!  s'attachent  aux  poumons 
et  qui  forment  sur  leur  aurfai-e  une  si  grande 
aponévrose ,  reçussent  quelques  filet*  nerveux  : 
nouK  avouons  qu'il»  ont  échappé  à.  nos  recherches. 

Dans  les  reptiles  j  il  n'y  a  peint  de  nerf  dia- 
phragniûtiqtic,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder 
Éomme  tels  les  paires  ccrricalea  qui  se  perdent 
dan%  les  muscles  de  la  gorge  cîipz  les  reptiles  prîvi's 
de  cotes ,  comme  les  salamandres  et  les  gre- 
nouilles, aniinanx  dans  lesquels  les  muscles  dont 
nous  pailons  font  IVlTet  du  diaphragme,  ainsi 
que  nous  le  ferons  connoîtro  à  l'artic]*  do  la  rcïJ 
piration. 

Dans  les  poissons  qui  sont  privés  de  poumons, 
Q  n'y  n  point  de  nerf  diaphragmaliquc  :  cepen- 
dant on  i-clrouTC  quelque  analogie  dans  la  fondîoii 
présumée  cl  sur-tout  dans  la  distribution  d'uii« 
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des  prcmièrea  paires  vertébrales  qui  se  porte  4 
la   paroi  nuisctileuse    qui    sépare    ]a    cavité   des 
branchies  d'avec  celle  du  bas-venti'e.    Ce  nerf  est 
sur -tout  très- remarquable  dans  la  rait  et 
la  carpe. 

ARTICLE    XII. 

^Des  nerfs    dorsaux   et  lombaire*^ 

A.  Dans  l'homme. 

■"Lies  nerfs  dorsaux  sortent  du  canal  Ao  la  moelle 
épiniôre  par  le*  Iroos  que  forment  les  échancnires 
correspondanles  des  deux  vertèbres  qui  se  toudient. 

La  première   paire  sort  entre  la  première  et 
la  seconde  veitêbre  dorsale,  el  la  dernière  enlr^^ 
Ja  dcuxièmo  du  dos  et  la  première  des  lombes.  ^| 

Tous ,.  à  leur  sortie  du  troa  inter  -  vertébral , 
«c  parlageat  en  deux  branrhcs  :  une  postérieure , 
plus  petite ,  qui  pénètre  dans  les  muscles  du  dos 
et  qui  s'y  distribue  ,  ainsi  qu'aux  téguincns  de 
celte  parliej  la  branche  antérieure,  plus  gros.**, 
qui  communique  par  ua  ou  deux  fdets  avec  le 
neif  grand  sympathique,  et  qui  envoie  quelques 
ramuscules  aux  muscles  inler-coslaux  et  à  ceux 
du  devant  de  la  poitrine  pI  de  L'abdomen  ^  se  glisse 
ensuite  dans  l'intervalle  compris  entre  deux  côtes 
pour  se  pprler  vers  le  sternum. 

La  première  paire  des  nerfs  dorsaux  c 
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remarquable  ,  en  ce  qu'elle  conti-ibue  k  la  for- 
inatinn  tin  plexus  brachial ,  en  s'uuissant  â  ]a 
dernière  paire  ctrrieale. 

Les  deux  paires  suivantes  ont  quelques  ramu»- 
mlcs  q^uî  percent  les  parties  latérales  de  la  |ioi- 

itrine  ,  et  qui  se  poitent  de  dedans  en  dehors  sur 
les   légiimens  du  bras  du  côté  interne. 
I  La  douzième  paire  se  distribue  en  partie  d-ins 

:     les  muscles   du  bas-ventre  et  sous  les  téguniens  ; 

f     en   partie  dans  les  muscles    quarrés  deâ  lonibi-s^ 

.'     grand  dorsal,  pelll  dentelé  inférieur,  et  sous  la 

1^    peaa  des  Te^ses. 

■  IjCS  nerfs  lombaires  varient  pour  le  nombre  à 
peu  près  comme  les  vertèbres.  lis  sont  ordinai- 
rement au  nombre  de  cinq,  quelquefois  de  quatre, 
rarement  de  six.  Ils  sont  d'autant  plus  gros  qu'ils 
proviennent  d'une  vertèbre  plus  inférieure,  d» 
sorte  que  )e  cinquième  est  ordinairement  le  plus 
volumineux. 

A  leur  sortie  de»  trous  inter-Tcrtébraui,  ils  se 
partagent  en  deux  branches,  l'une  antérieure  et: 

(  i'aulrc  postérieure.  La  première  branche  envoie 
un  nombre  de  lllets  indéterminés,  qui  s'unissent 
à  chacun  des  ganglions  lombaires  du  nerf  grand 
sympatjiique,  et  avec  cbactme  des  paires  précé- 
dente et  suivante  ;  elle  en  donne  aussi  quelques- 
uns  aux  muscles  du  bas-venire,  qnarré  des  lombes, 
iliaque  et  à  la  peau.  Ordinairement  ces  dernières 
ramiticalions  sont  ilexueuses,  afm  de  pouvoir  suivra 
les  pajiics  dau9  leur  extension, 

%• 


sSa  X*  Leçon.  Vistrib.  des  princip.  nerft 

Quant  à  la  branclio  postérieure ,  elle  se  perd 
dans  les  muscles  de  la  partie  inférieure  de  l'épine. 
Le  nombre  des  rameaux  el  leur  division  varient 
beaucoup. 

La  première  paire  lombaire  foni-nit  un  petit 
rameau  (jui  va  se  distribuer  dans  le  muscle  cie- 
master  et  dans  les  testicules  chez  les  hommes.  Dans 
les  femmes,  ce  filet  se  porte  en  parlîe  k  la  ma- 
trice ,  et  en  partie  à  la  peau  des  parties  cxiernej^^ 
de  la  génération,  ^H 

La  seconde  paire  donne  aussi  des  lîlels  qui  se 
distribuent  de  la  mi-me  manitVe  qiie  ceux  do  la 
précédente,  dont  l'un,  trcs-remarfiuable,  deâcend 
quelquefois  jusqu'au  genou.  ' 

Lia  troisième  paire,  la  qnairième  el  la  cinquième 
ont  à  peu  près  une  distribution  cnalo^ic.  ^H 

Les  priacipalcs  branches  de  diactiu  de  ce»  ner!^^ 
s'miissent  entre  elles  ,  el  furmcut  trois  nerfs  tré»- 
remarquables,  que  nous  verrons  par  la  suite.    ^| 

I4C  premier,  est  le  ncrï  fémoral  antérieur , 
tulgairoment  le  crural. 

1*  sec-ond ,  est  le  nerf  sous-pubien,  vulgaire- 
ment obturateur. 

-  Le  troisième ,  qni  est  te  produit  d'un  plexus 
des  nerf»  lombaires  avec  les  sacrés  antérieurs, 
est  le  nerf  ischmlii/ue. 

B.  Dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

-Ces  nerfs  sont  absolument  semblable»  dans 
animaux;  ils  ne  varient   que  par  leur  nombr 
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OiS  peut  s'en  former  une  idée ,  en  consuUant  les 
tableaux  r]ii  nombre  des  vertèbres,  r^ue  nous  ayons 
donnés  dans  la  troUîcuie  leçon. 

C.  JDans  Us  reptiles. 

Kous  renverrons  encore  ici  aux  tableaux  qiia 
nou$  avons  riîdigés  pour  indiquer  io  nombre  dos 
vertùbres,  atiii  de  r<»ire  connollre  celui  des  neifa 
auxquels  leurs  cxkancrures  donnent  i&sue.  Quant 
à  leur  distribulion ,  elle  est  la  même  que  dans 
les  autres  onimauic.  SI  nous  Tindiquions  de  nou- 
Teau,  nous  ne  ft-viuns  que  rc[)cter  ce  ^ue  uoii> 
ayons  fait  connuîlxe  pour  l'houiuie. 

D.  Dans  les  poissons. 

Il  n'y  a  point  de  diiTûrenees  distinctes  entre  les 
nerfs  de  la  euluiinc  vertùbrale:  toutî  so  distribuent 
dans  les  espaces  înter-co^îlaus  ^  et  ne  présentent 
aucune  parlicularité. 
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ATlTICIiE    XIIL 


Dca  nerfs  pelvUjues  et  Gauiia'.ix, 


TjBa  nerfs  pelviques  ou  sacrés  sortent  du  canal 
vertébral  par  les  troua  appelés  vulgaiiementsacrw-s, 
cardioaircment  au  nombre  de  cinq,  quelquefois 
plus,  quelquefois  moins.  La  brandie  postérieure 
qui  sort  par  les  trous  postérieui-s  est  la  aioin» 
>«nt]sidéi-able  ;  cllo  «'unit  à  vx  sortie  avec  la  brandie 
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■6Ui>érieiirs  et  aTCc  l'inférieure;  elle  se  distribua 
par  beaucoup  de  Jîlamens  dans  la  pt-au  des  fesses 
et  dans  )ch  pai-lies  latérales  de  ranu<i.  L>a  braiicho 
anlèrieuro  est  celle  qui  prudiait  le»  nerfs  sacrés  ou 
pelyiqucs  proprement  dits. 

La  première  paire  se  porte  vers  l'éeliancTure 
ischiatique  d^\ns  l'intérieur  du  bassin.  Après  aroir 
fourni  quelques  filels  aux  gangliuns  inférieurs  du 
grand  nerf  sympathique,  elle  s'unit  et  se  confond 
avec  la  paire  sa<-Tée  qui  suit.  Puis,  un  peu  plus 
loin,  elle  reçoit  le  gros  tronc  formé  pur  la  qua- 
trième et  la  cinquième  paire  dus  lumbes  ;  elle 
donne  en  outre  un  rameau  qui,  se  séparant  du 
cordon  ischiaUque  ,  loisqu'il  pusse  dans  l'échan- 
criire,  va  se  distribuer  dans  l'éj^ifseur  du  muscle 
moyen  fe«sier. 

La  seconde  paire  fournit  deg  rameaux  qui  se 
distribuent  à  peu  près  de  la  m«"me  manière  que 
ceux  de  la  première  ;  maia  elle  se  partage  dans 
Fintérieur  d\i  bassin  en  deux  portions,  dont  ta 
supérieuie  s'unit  au  tronc  de  la  première  paire, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  dont  la  seconde  vi 
»c  canfondre  avec  la  troisième  paire  pour  former 
le  nerf  iscliialique.  Deux  fîlels  se  détaillent  de  la 
partie  postérieure  de  cette  paire  et  In  suivent  dana 
l'échancrure;  mai»  ils  s'en  séparent  au  delà.  L'un 
se  perd  dans  le  muscle  grand  fessier;  l'autre  s'unit 
à  un  rameau  delà  paire  suivante,  forme  un  petit 
tronc  unique  et  se  resépare  ensuite  pour  se  dis- 
tribuer à  la  pextie  postérieure  de  la  cuisse  et  do 
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la  ÎBmbc  au  dessous  de  là  peau  et  aux  tcguAiens 
de  la  fesse }  de  l'anus  et  du  pùuïs  ou  de  la.  vulre. 

Lrfi  troisième  poire  r'unît ,  aiu  n  que  nous  l'avons 
îndiiiuc,  au  cordon  inférieur  do  In  seconde.  Elle 
est  beaucoup  plus  petite,  donne  d'alwrd  des  filel» 
pouî-  le  grand  sympatliique ,  ensuite  elle  en  fournit 
un  grand  nombre  qui  se  distribuent  dans  l'inlé- 
rieur  du  bassin  sur  le  col  de  la  vessie  dan»  l'horame, 
et  sur  les  parties  latérales  du  vagin  dans  la  femme  : 
ils  forment  là  un  plexus  Irès-coosidérable ,  rn 
«'unissant  à  des  filels  du  nerf  grand  iuter-costal  ; 
el[e  fournit  encore  beaucoup  de  rameaux ,  dont 
les  uns  se  portent  à  la  partiejïostérieure  de  la  tuïssc, 
et  d^auLrcs  sous  la  peau  des  fesses. 

TjI  quatrième  paire  des  nerfs  sacrés  se  distribue 
à  peu  près  de  la  mcme  manière  que  la  précé- 
dente. Elle  donne  en  outre  quelques  filero  aux 
muscles  de  Tanus^  et  un  gros  rameau  qui  s'unit 
à  d'autres  qui  viennent  du  nerf  sciallqtie  pour 
former  un  tronc  Irès-reinarquable,  qui  passe  entre 
les  deux  ligamens  sacro-sciatiques ,  et  qui  se  par- 
tage ensuite  en  deuxbmnclies,  dont  l'une  se  perd 
dans  les  muscles  de  l'anus  et  dans  l'obturaleur 
in!cmc ,  et  1  autre  se  porte  aux  muscles  du  pénis 
et  sous  les  fifgunieDs  de  cet  organe  ,  ou  sous  les 
légumeng  de  la  vulve  dans  la  fennnc. 

EnBn,  la  cinquième  paire,  qui  est  la  moiu» 
gros5e  de  toutes,  es  distribue  à  peu  près  comme 
]a  quatrième. 
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Il  n'y  a  point  de  nerfs  caudaux  ou  coccygu 
de  lis  l'homme. 

JjCS  nianiniif(:rc5  et  les  oiseaux  ne  présentent 
-pas  de  tlifrèrences  tlignt-s  de  remarque  dans  leim  | 
lïCif*  pelviques.  Il  y  a  des  nerfs  de  ta  queue  dons 
les  inanimircrca  i  ils  sortent  du  cunal  vcrtcbral 
par  les  Irous  dont  soiil  percées  les  premîtres  rer- 
tèl>rc8  caudales  I-  nuus  allons  les  luire  connoîtra  , 
d'a^ji^s  le  lapin.  ^H 

La  premti.Tii  paire  soi!  entre  la  dernière  pièce    ' 
Ou  sacrum  et  la  première  vertèbre  de  U  queue. 
Elle  sort  du  bassin  au  devant  du  muscle   iûchii>-   . 
coccygien   par  réchancnue   îscliialique  ;    elle  se 
pariage  alors  en  deux  branclics ,  l'une  qui  s'unit 
au  nrrf  sciatiiiue,  l'aulrc  qui  continue  de  se  porter    | 
eutjt;  le  bassin  et  la  queue  juM|ue  dans  une  glande 
£i(uce  sous  la  sivième  paire  caudale,  glrmde  dans 
laquelle  cette  branche  sa  termine  i  mais  duns  ce 
trajet  elle  s'unit  à  beaucoup  d'autres  nerfs  ;  elle 
en  produit  d'autres  ,  et  eonstituc  aini^i  an  ptexiu 
très- remarquable,  que  nous  nouiineroms  piexm 
camîal. 

I^  premicTC  branche,  ou  plutôt  le  premier  filet 
qui  s'en  dclache  ,  se  glisse  sou*  les  niusclea  fessiers , 
dans  l'épaisseur  des(]uels  il  se  perd  ;  puis,  du  côlc 
interne  ,  il  s'y  joint  un  petit  filtl  anastomolique  qui 
paroîl  prorenir  de  la  secontlo  p:iire  caudale;  du  côl6 
externe,  trois  ou  quatre  filels  qui  fonuenl  im 
plexus  en  forme  de  réseau,  duquel  partent  beau- 
coup de  filamÈus  pour  les  mmcles  et  uu  gros  fiïtX 
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qui  «e  plonge  dans  le  bassin  et  qtu  Ta  «e  pei-clre 
daiu  la  %'erge,  où  on  le  euit  trtrs  fm.iteinrnt,  poixe 
qui!  diminue  peu  de  gros&eur.  Ensuite  et,  du  côté 
Interne,  trois  ou  quatre  Ciels  qui  proviennent  do 
la  troisième ,  quatrième  et  ninqtiiènie  puin-  des 
nerfs  caudaux  :  pujjî  de  nouveau,  du  côlé  eiterne, 
dnq  ou  six.  filamens  pour  Jei  niuiclfs  de  la  verge 
et  ceux  qui  fi'attBcheiit  â  l'iscliion;  enfin,  le  trunc 
de  la  première  paire  caudale  se  termine  dans  la 
glande  dont  nous  avons  p^Ié. 

JDonsles  repliles  et  les  poisson»,  les  nerfs  satTés 
et  cmidaus  ne  sont  pas  diatinuLs.  Nous  avons  in- 
diqué la  dlslribtilion  de  ceux  qui  se  portent  aux 
pattes  de  derrière  ,  ou  aus  nageoires  venlratcs. 
Ceux  de  la  queue  ressemblent  aux  intei'ccstaux  : 
ib  ES  perdent  dans  les  muscles. 
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ARTICLE    XIV. 


Du  plexus  brachial,  et  des  nerfs  du  membre 
thoracique. 


A.  Dans  l'homme. 

Nou  s  avons  indiqué  de  quelle  manière  les  nerfs 
cervicaux  inférieurs  produisent  par  leur  union  le 
plexus  brachial.  Cet  entrelacoincnt  uerveux  est 
toi  qu'il  est  assez  diHît-îIe  de  suivre  chacune  des 
quatre  paires  de  nei  fs  qui  le  forment ,  lorsqu'elles 
viennent  tV  se  séparer  pour  so  dulilbucr  au  bras. 
».  K 


■ftSR  X*  Lk^otî.  Dhtrih.  des  prlhcip.  n'erfé,'- 

Tons  ces  nerfs  passent  dans  rintervallc  compris 
entre  les  tleux  muscler  scdcnes,  et  c'est  là  (ju'ib 
6'unîfisenl  ordinairemenl  à  la  première  paire  dor- 
sale. Ijorsque  ces  nerfs  se  séparent,  ils  forment 
trois  faisceaux  principaux ,  desquels  nais>sent  tous  I 
les  nerfs  <lu  bras. 

Du  faisceau  moyen  proviennent  les  nerfs  médian     \ 
el  cubital. 

Par  le  faiscean  postérieur  son!  produilsles  neris 
radial  et  axitUtire.  ^^H 

Enfin ,   du  faisceau   externe   ^irtent  les    nerf^^ 
t/ioraciques ,  scapulaire  ,  cutané  externe ,  et  Ie 
cutané  interne. 

_    Cependant  celte  disposilion  est  si  sujette  à  varici 
qu'on  ne  peut  rien  donner  de  certain  h  cet  égard 
mais  quelque  soit  la  naissance  des  nerfs  que  ii< 
venons  de  nommer,  ils  se  retrouvent  constammei 
en  même  nombre.   Nous   allons   maintenant   les 
suivre  dans  leur  dii-tribulion. 


j".  Du  nerf  médian. 


I 


Ce  nerf  est  un  des  plus  gros  du  bras,  à  la  partie 
moyenne  et  antérieure  duquel  il  se  trouve  situé» 
sur  le  bord  interne  de  l'arlèret  brachiale  :  il  des- 
cend ainsi  sans  produire  de  filets  remarquable* 
jusqu'au  devant  de  l'arliculalion  de  l'avant-bras. 
ii  se  ^isse  là  entre  le  tendon  du  nerf  brachial 
interne  et  le  rond  pronaleur  ,  auxquels  il  envoie 
quelques  fdamcns,  ain^i  qu'à  la  peau.  Il  produit 
encore  en  cet  endroit  plusieurs  autres  Jllcta  trèa- 
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remurq^uablfîs  :  Tun  se  peid  dans  lo  muscla  radial 
externe,  et  l'on  [leut  même  le  suivre  tj-ès-loin 
dans  5on  épaisseur;  les  autres  so]it  destinée  âu 
p&luiairc  gcélo  et  an  prufonJ  ;  mais  le  plus  cuiui- 
tuiit  du  tous  est  celui  qu'on  nomme  iiiteroaseiix , 
lequel  y  après  avoir  reçu  un  fdet  â.na£tomotiquc  du 
nerf  ruilîal ,  comme  noua  le  dirons  ^  donne  des 
filamens  au  muscle  long»-  llèi:hi«seur  du  poure 
et  au  profond;  perce  le  ligament  interosseux, 
auquel  tl  donne  un  tjlet ,  et  reparoît  à  la  face 
externe  de  l'avant-bra^  pour  se  ]>erdre  dans  le 
mustclc  long-flccliisseur  du  pouce  et  dans  le  quarré 
pronatcur. 

Le  tronc  du  nerf  mûdian  suit  les  muscles  flé- 
chisieursdes  doigts,  et  parvient  avec  leurs  tendons 
à  la  face  palmaire  de  la  main.  Il  s'en  détache  plu- 
BÏeurs  filets  pour  les  muscles ,  l'aponévrose  pal- 
maire et  la  peau  qui  la  recouvre  ;  enfin ,  il  ^c  divise 
en  quatre  ou  cinq  rameaux  principaux,  à  peu  près 
vers  rextrémité  digitale  de^  us  du  métacarpe.  L'un 
de&  rameaux  se  perd  dans  les  muscles  du  pouce  ; 
le  second  se  partage  en  deux  lilets  qui ,  après 
aroir  donné  des  tJIanicns  qui  &c  perdent  clans 
l'adducteur  du  pouce,  se  porteut  sur  les  bords 
et  s'anastomosent  a  leur  extrémité ,  en  formant 
une  arc^idc  de  lac{uctlc  partent  un  nombre  consi- 
dérahle  tie  filets.  Le  Iroisii-me  rameau  produit 
qii«st  deuK  filets  qui  se  portent  de  même  sui*  Icc 
borda  du  doigt  indicateur.  Le  quatrième  su  db- 
tribue  à  peu  près  de  la  même  manière  sur  le 
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doigt  du  milieu  :  quelquefois  cependant  il  ne  roumit 
qu'un  de4  Jilct»  latéraux,  le  radial  ayant  été  donné 
par  le  troisième  rameau  ;  enfin ,  le  cinquinme 
rameau  se  dislrïbne  au  bord  radial  j  il  se  porte  le 
long  du  bord  cubital  duquafrième  doigt,  et  du  bord 
radial  du  cinquième  :  quelquefois  cependant  il  no 
fournit  qu'au  petit  doigt.  Ces  quatre  rameaux  di- 
gitaux donnent  aux  muscles  lombricaiix,  à  la  gaine 
des  tendons  et  uux  U';gumens  de  petits  filamens  qu'il 
«st  impossible  de  poursuivre,  maïs  qui  sont  en 
grand  nombre. 


s'.   "Du  nerf  cuh'Ual. 

Il  descend  le  long  de  la  partie  interne  du  bra» 
jusqu'auprès  du  coude,  où  il  e$t   reçu   dans  im 
sillon  pirlictilier  de  rcpitrochlée  de  l'humérus.  U 
donne  là  qïieîques  filets  a   la  peau    qui  recouri-o 
l'oIécrAne  et  aux  muscles  qui  s'v  insèrenl.  Le  tron^i 
du  nerf  traverse  l'attache  du  muscle  cubital  i4H 
feme ,  et  suit  la  face  julmaire  de  l'avant.bras  sur 
son  bord  cubital.  Il  envoie  dans  son  trajet  jusqu'au 
poignet  plusieurs  filamens  pour  la  capsule  arti^_ 
culajrc  du   pli  du  bras  et  pour  lea   musiles   fl^i^| 
diÎEseurs  des  doigts.  Arrivé  au  ligament  annullaire 
du  carpe,  ou  un  peu  auparavant,  il  se  divise  en 
deux  branches  :  l'une  qu'on  désigne  sous  le  nam<^_ 
dorsaic ,  et  l'autre  sous  celui   de  palmaire.       ^H 

La  brnncbe  dorsale  ae  subdivise  en  filamens  qui, 
«'unissant  entre  eux  et  avec  d'autres  du  nerf 
dial,  se  peidenl  dans  la  peau  du  dos  de  la  mai 
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IjA  branche  pahnaire  fournit  le  rameau  cubital 
ou  Jes  deux  rameaux  latéraux  du  peljt  doigt,  en 
•*ana«4onias8nt  avec  le  cinquième  raïueau  du  nerf 
raé^lian.  Elle  donne  nussi  des  filets  [iroronds  pouf 
les  muscles  jombricaux  et  les  inLerosseux. 

3".  Du  nerf  radial. 

Le  nerf  radial  est  lo  plus  gros  de  tous  ceux 
du  bras;  il  est  situé,  aussitôt  après  sa  séparation 
du  plexus,  inimèdialement  entre  le  nerf  cubital  et 
l'artère  axîllaire  ;  il  rournit  preeijue  de  suite  quelt^ues 
filets  qui  vout  se  peMre  dans  la  peau  et  dan» 
le  musde  Lrireps  brarliial.  Le  tronc  du  nerf  pas.se 
eti£\iiLe  deirière  Tos  du  bra^,  qu'il  coutaurne  pour 
reparoître  à  sa  face  externe  entre  les  niuscles  bia- 
cJiiitl  externe ,  long  supuiatenr  et  le  bracltîal  an- 
térieur. Il  produit  encore  là  un  rameau  souà-cutano 
qui  suit  la  veine  ccphalique  jusque  eou»  le  poignet, 
et  pUiflieurs  autres  pour  les  uiuscIca  radiaux  et 
BUpiaalcurs.  Au  dessus  de  l'articulalion  du  rayon 
avec  l'os  du  bro.-*  le  Irouc  du  nerf  radiol  traversô 
le  couit  8U{Hnateur,  et  continue  de  se  porter  à 
la  face  externe  de  TaTant-bros:  U  donne  là  beau- 
coup de  fdfia  aux  musclirs;  il  se  divise  ensuite  en 
deux  branciieit,  dont  l'une,  après  avoir  pasaè  âous 
le  ligament  nnnullaire  de  la  convcsily  du  carpe, 
«e  [leid  lions  la  peau  el  les  parties  qui  recouvrent 
le  do»  de  la  main  ;  l'autre  branche  ,  qui  est  la 
plus  grosse  ,  se  partage  bientôt  en  deux  autres 
avant  d'ai-hvcr  au  ligament  annulaire  du  potj^-neU 
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L'une  se  divise  en  deux  rnmeauxî  ie"  premier  se 
termine  sur  la  face  dorsale  du  ponce  et  sur  celle 
de  nntîiroleurj  le  s€ci>nd  se  porle  aussi  sur  le  • 
doigt  indifaleur,  leniédius,  ei même  souvent  sir 
l'annu]a)re.  L'autre  branche  se  porle  aussi  sur  la 
convexité  do  la  main  et  des  doigl5,  et  se  dif^ti'ibuo  j 
à  peu  pit-s  comme  l'autre  :  elle  est  cependant  moins 
grosse  ordinairement. 

4".  Dit  nerf  axiilaire. 

Ou  n  encore  nomme  ce  nerf  ariiculaire  :  il  n'est 
souvent  qu'une  hranclie  du  radial.  Couvert  du 
deltoïde j  sous  lequel  il  se  glisse,  il  lui  tlonné 
quelques  fîlels  ,  ain*;i  qu'auM  autres  ïiiuscIbs  t|iâ 
avm^inent  rarticuiaEion  de  l'Immt'^rus^  comme  le 
grand  roml ,  le  grand  dorsal,  le  grand  deutelé 
et  le  sous-scapulaire.  L'un  de  ses  ranifaus  lee  plus 
-remarquables  .•■c  perd  dans  la  rapsulo  arlioul 
de  riiumcius. 

è".  Des  /ierj's  tkoraci^ufi  et  scapulaîre. 

Le»  nerfs  thoraciques  naissent  rtnelquefois 
parement  du  plexus  bracliial  ;  ils  *e  disiribueot 
principalement  dans  les  muscle»  pectoraux,  et  <« 
perdent  dans  les  glandes  luaniniaires  et  dans  U 
peau  qui  les  recouvre.  11  y  a  souvient  un  rameau 
postérieur  qui  se  dit^tribue  dans  répaisscur  du  mu&cle 
long  du  dos  (  lom.ho~humèri€n  ). 

Le  nerf  scapuîaire  se  glisse  derrière  l'échancrure 
de  l'apopliysc  coracoïde,    donne   des  lilets  aux 
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miiKcles  sous  et  sus  -  épineux  et   au  sous  >  sca- 
pulairc. 

6".  Du  nerf  cutané  extenw, ,  ou  musculo~ 
ctttuné. 

Celui-ci  perfore  le  muscle  coraco-braclùal  ;  e(, 
Mtné  ensuite  entre  les  muscles  liiccps  et  braclûal 
interne ,  il  leur  fournit  des  lUets  nombreux.  Par-» 
yenu.  vers  la  partie  moyenne  du  bras,  il  se  divise 
en  deux,  brauches  :  Tune ,  superlicielle  j  l'autj-e  » 
profonde. 

La  superncielle  est  plus  grosse  ;  elle  descend 
arec  la  velue  ccphaliquu  au  dessus  du  tendon  du 
muscle  biceps  au  devant  du  pli  de  l'avant-bras , 
où  elle  $e  divise  eu  beaucoup  de  ramuscules.  Les 
uns  »e  perdent  eu  partie  dans  le  Iong-f*upiuateur 
et  daiLs  la  peau ,  où  ils  s'anastomosent  avec  d'autres 
fllelii  du  nerf  radia]  ;  d'autres  rauniscule^  descendent 
jusque  sur  la  main  en  se  divisant  et  se  subdivisant 
dans  la  peau. 

Lu  branche  profonde  du  niuscnlo-cutanésc  perd 
presqu'en  entier  dans  le  muscle  bracliial  interne. 
L'un  des  (ilel»  péuî:tre,  avec  l'urlrre  huméraiie 
proprement  dite,  dans  lu  cayïtû  luédullaire  de  l'os. 

7".  Du  nerf  cutané  interfie. 

Ce  nerf  provient  quelquefois  du  cubital;  il  suit 
le  bord  postérieur  et  interne  de  l'os  du  bja*  entre 
]a  peau  et  les  muscles.  Arrivé  sur  l'avaut-bras, 
il  iG  partage  eu  beaucoup  de  rameaux  qui  se 
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perdent  d-'ins  la  peau  y  datts  laquelle  on  peut  suivr 
leurs  ramiikationa  jusque  sur  la  main. 

B.  Daiif!  les  iîiammifères. 

I*  pTeiu»  brachial  est  pToJiul  par  les  trois 
DÎère.^  paires  rerrîcales  et  par  la  première  du  dos. 

i*e  nerf  articulaire  est    essentiellement    formé 
par  lil  uimjuiéme  paire  cerncale  dans  le  lapin , 
fît  il    nS'  a  '|iie   l'un  de  ses  lilels  qui  entre  dajOtaH 
la  composition  Un  plexus.  ^^ 

Les  nerlb  thoracifjues  so  dctanhcnt  de  renlre- 
lacemcnt,  et  &e  distribuent  â  tous  les  muscles 
Faissille  ;  on  rctrourc  aussi  un  nerf  analogue 

^Cftpiihiii'e. 

'-î>'s  nerfs  cntani'^s  interne  et  externe  ne  sont 
point  d"s  cordons  diMiucts  ,  maïs  seulement  des 
braiu'hi'5  de*  trois  rordons  piincipaux  qui  repré- 
«cnlcnt  les  iieifs  médiein ,  cufiiUil  et  radial. 

JjC  wèfUan  produit  à    la  partie   moyenne  du 
bi-as  im  iiJet  qui,  se  distribuant  aux  muscles  et  à  la 
J>eûii,  jH'ut  être  regarde  comme  un  musculu-cutané. 
Parvenu   au    devant   du  pli  de  l'avant  •  bras ,  il 
s'en  drtttchc  boaucxiup  de  lilels  qui  pénclrcnt  pro^^ 
ibndt«nicnt  avec  le  leudun  du  bicep.t,  et  qui  se  dtaj^f 
tribucnt  aux  muselés.  Le  Ironc  continue  de  suivre 
les  uHiïcIcs  de  la  face  palmab-e  de  l'avanl-bras. 
11  se  piutûge  en  deux    rameaux   qiii  passent  par       , 
deux  coulisses  particulières  des  lîgamens  du  carpe,       | 
et  qui  se  dislribneiU  k  chacun  des  doigts  à  pou  pi-èa 
comme  dans  l'iiommo. 
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TjO  nerf  cubital  est  le  plus  externe  et  le  plu» 
grêle  des  trois.  Vers  la  partie  moyenne  du  bra» 
il  s'en  détache  un  fîlel  pour  les  muscles  extenseurs 
du  coude  et  pour  la  peau.  Ce  rilet  paraît  tenir 
lieu  rlu  nerf  cntané  erterne.  Le  Ironc  du  cubilal, 
arrivé  au  devant  de  rarticwlation  du  braa ,  perce 
le»  aponévroses  des  muscles  qui  s'insèrent  au  con- 
dyle  externe.  Il  glisse  le  long  de  l'os  du  coude 
sur  le  ligament  intero^seux  ,  donne  des  iïlels  aux 
muscles  fléchisseurs  des  doigta,  et  se  lermine  par 
d«ux  autres  fort  longs ,  dont  l'un  se  porte  à  la 
face  exlerne  de  la  palte  ou  il  se  perd  dans  la  peau  j 
l'autre  suit  la  face  pahiiaire ,  et  se  distiibuo  â 
peu  près  coinine  dans  l'homme. 

Le  neif  radial  est  aussi  le  plus  gros  des  trois 
corâons.  D  tourne  autour  de  riiumcrus  en  four- 
nissant des  rameaux  aux  muscles  extenseurs  du 
coude.  Parvenu  à  la  partie  externe  du  bras,  et 
glissant  entre  les  muscles  biceps  et  trïcejjs  bra- 
chiaux, il  se  partage  en  plusieurs  rameaux  :  l'un 
devient  externe  et  se  porte  au  devant  du  [iti  du 
bras  sous  la  peau  ;  lesaulres  se  j>eideiit  dans  les 
muscles  de  la  partie    antérieure  do   l*avanl-bras. 

Enfin,  le  tronc  lui-même,  aprùa  avoir  fourni 
aux  muscles  ,  se  partage  en  plusiouro  filets  qui  ao 
perdent  dans  la  peau  qui  recouvre  la  convexité  dus 
doigib. 
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C  JOoTts  les  oiseaux. 

Xje  plextis  bradual  des  oiseaux  est  essentielle 
ineinent  foi'nié  par  la  derniùre  paire  cerncalc  et 
les  deux  première»  dorsales.  Cet  entrelacemcut  ne 
forme  quNm   seul  faisceau,  duquel   partent  to^H 
les  nerfs  du  bras. 

Les  premiers  cordons  qui  sortent  du  plexus  «ont 
clcfilinés  aux  muscles  grand  el  moyen  pectoraux, 
ainsi  t|U*au  soiia-clavier^  ils  »ont  gros  et  au  nombre 
de  quatre.  ^H 

II  s'en  délnche   ensuite  un  pclit  filet  qui  lie^^ 
lieu  du  neif  arliculaire,  et  qui  se  distribue  aux 
muselés  qui  entourent  la  télé  de  l'humûrus  et  à 
sa  capsule  articulaire. 

Viettuenl  ensuite  deux  gros  cordons  prîndpau? 
qui  sont  desUnés  à  l'aile. 

L'un  se  porte  sous  la  face  interne  ou  inférieure 
de  Taile.  Il  donne  d'abord  des  filets  aux  muscles 
biceps  et  deltoïde;  puis,  suivant  le  bord  iateme 
du  biceps,  il  anive  au  pli  de  l'avant- bras  sans 
donner  de  rameaux  remarquables.  Parvenu  au 
des$u«  de  l'articulation  de  i'avant-bras,  immédia- 
tement sous  la  peau,  il  se  dirige  en  trois  braadies> 
L'externe  est  la  plus  grclej  elle  se  perd  en  partie 
dans  les  muscles  radiaux  et  dans  la  peau  qui  re- 
couvre le  pouce  ou  l'aile  bâtarde.  La  nioyenne 
se  glisse  profondément  au  dessous  des  muscles 
auxquels  elle  se  distribue  j  un  des  filets  perce  le 
ligament  intcrosseux  el  passe  à  la  face  supérieure. 
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Enfin ,  la  troisième  brandie  ou  l'inteme  passe 
comme  le  nerf  cubital  sur  le  condyle  interne  de 
l'humérus  dans  les  tcntion»  dea  muscles  4ui  s'y 
insèrent  j  elle  se  partage  là  en  beaucoup  de  iilets  : 
l'on  se  porte  sur  la  capsule  articulaire  de  l'avant- 
bras  avec  le  bras  et  dans  la  peau  qui  recouvra 
le  condej  quelques-uns  sont  destinés  aux  muscles 
fléchisseurs  du  uiétacarpc  ;  deux  autres,  enfin  ,- 
plus  remarquiibles  et  plus  longâ^  suivent  Je  bord 
Enférîeur  de  l'atle  sous  la  peau,  et  viennent  se 
penlre  dans  t*elle  qui  recouvre  les  doigts  à  leup 
face  interne.  11  («iroîl  que  ce  nerf  tient  lieu  en 
même  temps  de  m^f/Za»,  de  cubital  ci  de  muscuio- 
cttiané. 

li'autro  cordorl  principal  du  plexus  bracbial  se 
contourne  autour  de  l'iiumérus,  et  vient  se  ])orter 
à  Éa  face  su|iérieure  en  donnant  d'abord  des  filets 
trèî-sen^^iblcâ  pour  tes  muscles  exlcnscurs  du  coude, 
puis  deux  auti-es  très-remarquables  encore  qui  se 
distribuent  comme  une  espèce  de  patte  d'oie  sous 
Ib  peau  cl  les  membranes  situées  entre  le  bras 
et  l'uvant-hras.  Ces  branches  paroisscnl  tenir  lieu 
du  nerf  ctitané  interne.  Le  tronc  dii  nerf  conlï- 
ïiuant  de  descendre  le  long  du  bras,  et  parvenu 
à  l'articulation  de  l'avant -bras,  se  trouve  placô 
à  la  face  interne ,  mais  vers  le  bord  ladial  de 
ravant-bras,  11  perce  le  tendon  du  xnusclo  ra<Iial 
externe;  et  arrivée  la  face  externe  ou  supérieure, 
il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une,  courte,  qui 
ee  perd  sous  la  peau  qui  recouvre  la  face  externe 
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du  cubitus;  Faulre,  plus  longue,  située  nnlre 
deux  t»  de  ravaiit-bras  sur  Ia  Jiieiiibrane  int 
osseuse.  Tx)rsqu'elle  esl  [jai-TCiiue  à  rarliculalkoii 
du  poignet,  flic  pas>c  par  une  coulisse  particu- 
lière ,  et  se  divise  bientôt  après  en  (rois  iilets  :  l'un 
court  pour  le  pouce ,  et  deux  aulres  pour  cliaeun 
des  doigts,  à  la  face  externe  de  chacun  desquels  il» 
se  portent  sous  la  ptau  justju'à  leur  dernière  artica- 
lation,  où  l'on  en  apperçoit  encore  des  Iraees. 

JI  est  évident  que  ce  cordon  tient  lieu  du  nerf 
radial,  et  que  par  l'une  de  ses  brancbes  il  rci 
place  le  cutané  interne.  Celte  descriplion  est  iaïlft* 
d'après  le  canard  et  la  cigogne  :  nous  présumons 
qu'il  ny  a  pas  de difl'éieacc  dans  les  auti'es  oiseaux* 


D.  Dans  les  repfths. 


Bans  la  tortue,  les  trois  dernières  paires  de 
nei'is  cervicaux  et  la  pr(?niiêre  des  dorsaux  s9 
portent  au  membre  thoradiique  ,  en  formant  un 
plexus ,  ainsi  qu'il  suit.  La  cinquième  paire  ceiv 
vicale  se  porte  en  arrière  des  quatre  autres  qu'elle 
croise  dans  leur  diredion,  et  auxquelles  elle  s'unit 
en  pasi'ani;  puis  elle  ifalt  le  lour  de  l'omoplate, 
qui  esl  ici  arliculée  avec  la  première  vertèbre  du 
dos.  Nous  reviendrons  sur  sa  dcscriplion.  La 
sixièuïe  paire  cpi-vicale  se  porte  directement  «iir 
la  longueur  de  l'ouioplate  et  à  sa  face  interne;  elle 
e*t  croisée  en  arrière  par  la  cinquième  j  el  vers 
ie  tiers  postérieur  de  l'omoplate  elle  reçoit  1& 
•eptiêrae  piàre.  Celle-ci  eU  grêle  j  elle  emt  croisée 
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ptr  la  cinquième  et  la  première  cloraale  i  elle  vient 
l'unir,  comme  nous  venons  de  le  dire.  La  pre- 
iiiîère  pa.irc  dar-sale  s'unit  en  pai  tïi;  ù  lu  scpti^Jina 
presqu'à  sa  sortie  du  cinal  reiièbral ,  et  vient  se 
porter  aux  muscles  de  l'ûpaidu. 

Nous  allonssuirre  mointejiant  chacun  des  cordona 
que  nous  avons  indiqués. 

I^e  gros  nerf  |>roduit  par  la  cinquième  paire 
cervicale ,  parvenu  derrière  et  près  de  la  véri- 
lable  articulation  de  l'omopiate  avec  l'épine,  le 
partage  en  truis  branches:  l'une,  qui  n'est  qu'un 
filet,  parciit  se  poiter  à  la  capsule  articulaire;  une 
seconde,  qui  est  très- applalie,  et  des  bords  de 
laquelle  parteat  une  infiiiilé  de  rameaux  qui  se 
]>ortent  aux  muscles  et  à  la  peau  ,  pajolt  tenir 
lieu  du  musculo  -  ctttané  f  la  Iroislème  branche 
suit  les  muscles  de  l'omoplate  sous  la  peau ,  et 
descend  jusqu'au  bras  ^an^  donner  de  rameaux 
remarquables.  Il  s'en  détaclio  là  pluKtcurs  pour 
leit  muscles  extenseurs  de  ravunl-bras.  Lie  tronc 
continue  de  se  porter  en  avant  et  s'épanouit  en 
se  perdant  5ur  la  peau  de  l'avant-bras,  où.  on  le 
cuit  jusqu'à  la  main  :  il  tient  j>eut  -  être  lieu  de 
cultital. 

La  sixième  paire  des  nerfs  cervicaux  ,  après 
avoir  concouru  ,  ainsi  que  nnus  l'aTons  indiqué  , 
à  la  formation  du  plexus  bracliiul  ,  se  porte  ie 
long  de  fomoplato  du  oôlé  interne.  Vurti  son 
tiem  postérieur  elle  reçoit  la  septième.  Le  nerf 
devi<jiil  *>J«>rs  be3U(}QU{>   plus  gros;   mais    bientôt 
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aprcâ  il  se  divise  en  deux.  L'un ,  grêle ,  passe  dana 
l'écliancrure  pratiquée  entre  la  fourchette  et  la 
clavicule ,  et  jijiroît  s'épanouir  là  «ur  la  capisule 
oriiailaire  de  l'huincrus  après  avoir  fourni  dea 
ûlaiiiens  nombreux  aux  muscles  qui  l'entpurcnt. 
Ce  nerf  pourroit  être  regardé  comme  l'analogue 
de  Yarticuiaire  dans  l'homme.  iLe  ironc  du  nerf 
lui-même,  qui  tient  évidemment  lieu  du  médian, 
parvenu  âitt  hauteur  de  l'articulatioa  de  l'imméru^j 
avec  l'omoplate,  donne  des  filets  aux  muselés  oi4^| 
Tironiians.  Lorsqu'il  c&t  arrivé  à  la  face  palmaire 
de  l'avanl-bras ,  il  se  partage  en  trois  rameaux, 
dont  deux  sur  le  bord  cubital  s'enfoncent  profon- 
dément dans  lea  muscles;  le  troisième,  beaucoup 
plus  gros,  suit  le  bord  radial  de  Tavant-bras; 
arrivé  à  la  base  du  pouce,  il  se  porte  à  la  paume 
de  la  main  et  envoie  des  fdets  à  cliacun  des  doigta. 

La  sepliénie  paire  cervicale  s'unit,  comme  nous 
l'avons  dit  à  la  sixième ,  à  la  parlie  postérieure 
de  Toiuoplate  ,  pour  former  le  nerf  médian  et 
rarticulaire  :  ainsi  nous  ne  reviendrons  pas 
sa  deîcripiion. 

lift  première    paire  dorsale    se    perd    dans 
nuiscics  de  l'épaule  et  ne  suit  pas  du  tout  le  bras. 

Xjg  pleîcus  brachial  du  lézard  diH'ére  un  peu 
de  celui  de  la  toi-tiie  :  il  est  formé  j)ar  les  deux 
paires  dorsales  et  par  les  deux  dernières  cervicales. 
L'avant- demi  ère  cervicale  ne  fournit  qu'une  dj 
SfK  branches  au  plexus,  l'autre  se  porte  sur  le  coï. 

Dans  la  grenouiUe^  lea  nerfs  ([ui  doivent  se 
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distribuer  aubras  proviennent  d'un  très-gros  coTxlon 
qui  sort  entre  la  seconde  et  la  troisième  Ycrtùbre. 
Cesl  le  plus  gros  cordon  nerveux  de  tout  le  corps  ; 
il  requit  peu  après  nn  fdet  nerveux  de  la  pnire 
suivante  avec  lefjuel  il  s'unît  inlîmeinent.  Ce  cordon 
se  dirige  vers  l'aisselle;  il  s'en  détache  une  branche 
qui  va  au  dessus  de  l'épaule  et  qui  se  perd  dans  les 
musrlcs  de  cette  partie.  Le  tronc  continue  de  se  por- 
ter vt^rs  le  bras.  Bientôt  api-ès  il  se  bifurque  ;  mais, 
outre  IfiH  deux  rameaux  principaux  qu'il  forme , 
il  s'en  détache  quelques  filets  qui  se  rendent  aux 
muscles  exleneeurs  de  l'avant-bras  cl  à  la  capsule 
articulaire  de  la  tète  de  l'humérus. 

Des  deux  cordons  nerveux ,  l'un  se  porte  au  devant 
de  l'os  du  bras  et  représente  le  nerf  médian  ;  il 
s'en  détache  quelques  filets  pour  les  muscles  et  la 
peaa.  Arrivé  au  pli  de  l'avant- bras,  le  nerf  plonge 
(tans  rêpaisscur  des  muscles  avec  le  tendon  <Iu 
muscle  xterno-radieii ,  qui  tient  lieu  du  biceps.  II 
se  divise  ensuite  en  deux  rameaux  placés  l'un 
au  dessus  de  l'autre  j  le  plus  grêle ,  entre  les  muscles 
lléchisseurs  des  doigts;  le  plus  gros,  sur  le  flillon 
qui  indique  la  réunion  des  deux  os  de  Tavant-bras. 
lis  passent  sous  tes  liganiens  du  carpe  j  et*  pai*» 
venus  à  la  paume  de  I.t  main,  lo  su|>crnciel  se 
perd  dans  la  peau  qui  la  reeoitvre,  et  le  profond 
se  partage  à  chacun  des  doigts,  â  peu  prè.s  comrao 
ccïtt  a  lieu  dans  l'homme  :  il  doaue  aussi  quelque» 
fîlefs  aux  muscles  do  ta  main. 

L'autre  cordoancrveux  reprcscnto  le  ncrfrac/m/; 
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il  se  conluurne  autour  de  rhuoiérus.  II  fournit 
d'abord  au  inuscle  extenseur  de  favant-bras;  con- 
tinuaut  de  descen<lr«  auUiur  de  l'Iitititcrus ,  il  arriro 
au  duvant  de  son  articiijatîon  avec  l'os  unujuc  do 
l'uvant-brae,  du  côté  radial.  Il  pénètre  là  dans 
l'épaisseur  den  muscles,  puis  il  repasse  à  la  face 
exlerno  de  Pavant  '  bras  :  il  se  partage  ensuite. 
L'on,  des  rameaux  se  perd  sous  la  peau  ;  l'outre 
passe  son»  le  do.s  de  la  iiiaiu  où  il  se  perd  sur 
la  convexité  des  doîglK.  On  voit,  d'après  celte  des- 
cription ,  que  les  nerfs  du  bras  de  la  grenouille 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'aile  des  oiiteaux. 

Dans  la  salamandre ,  les  nerfs  du  bras  se  dis- 
tribuent comme  dans  lagrcnouille  ;  mais  leur  plexus 
est  formé  par  deux  paires  cervicales  et  par  deux 
dorsales ,  si  Ton  peut  regarder  comme  vertèbres 
du  dus  celles  <iui  portent  dcJ  rudlmens  de  côtes. 

D  n'y  a  pas  de  nerfs  bracbiaux  dans  les  &erpeiu. 

E.  Dans  les  poissona* 

L*5  nerfs  de  la  nageoire  pectorale  des  poissons 
épineux  proviennent  des  deux  première»  paire» 
vertébrales.  Ces  deux  nerfs  naissent  à  une  as«» 
grande  distance  l'un  de  l'autre,  et  traversent  le 
premier  muscle  (jui  se  porte  de  l'épine  sur  la 
première  côte,  et  qui  paroît  tenir  lieu  de  scalt^ie. 
'  Dans  le  saumon,  l'antérieur  est  si  rapproclié 
de  la  paire  vague,  qu'il  pourroil  en  être  regardé 
pour  «ne  branche  ,  si  on  ne  reconnoi^isoil  qu'il 
sort  par  un  trou  particulier.  Dans  la  carpe ^  il  en 
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est  SL'paré  par  le  dernier  o»  branchial.  La  seconJti 
paire  vertébrale ,  destinée  à  l'épaule ,  est  siluée 
îilua  en  arrière  et  plus  rapprochée  de  la  ligue 
moyenne  du  corps ,  derrî(^^e  l'œsophage.  Ces  deux 
nerf»  se  portent  dirpctement  en  bas  vers  la  lamé 
interne  do  Vos  de  l'épaule ,  où  ils  se  réunissent 
sans  se  confondre  cependant.  La  première  paii"iî 
vertébrale  se  partage  alors  en  deux  cordons  j  et 
il  part  de  ces  trois  ncifs  des  Blets  anaetomotiguei 
qui  en  font  une  sorîe  de  plexus.  Beaucoup  de  ce« 
filets  se  distribuent  auX  muscles  adducteurs  de  Ift 
nageoire.  I*e  cordon  ïiuî  s'est  dctachc  do  la  pre- 
mière paire  Vu-rtcbrale  paroît  aussi  se  terminer 
dans  ces  muscles;  mais  auparavant  il  s'en  détache 
un  rd et  assez  remniquable  qai  se  distribue  à  la 
membrane  qui  sêparR  la  cavité  branchiale  de  la 
Ihoracitpie  ou  abdominale  ,  qui  sont  ici  confondues. 
Ne  pourroit-on  pas  regarder  ce  filet  comme  l'ana- 
logue du  diaphragmatique?  nous  y  somme*  trca- 
porlésk 

Les  deux  cordons  nerveux  brachiaux  passent 
par  le  trou  pratiqué  au  devant  et  au  dehors  de 
l'articulalion  de  la  nageoire  avec  l'épaule.  Ils 
•'unissent  là  et  ils  produisent  une  irradiation  de 
filets  nerveux  dont  plusieurs  se  perdent  dans  les 
muscles  de  la  face  externe  de  l'épaule ,  dans  la 
capsule  articulaire  obinngue  qui  reçoit  les  osselets 
du  carpe  ;  enfin,  un  des  filets  se  porte  sous  la  peau 
qui  forme  la  membrane  des  l'ayons. 

Duiis les poiiisoDS cartilagineux, comme  les ra/«s^ 
Il  â 
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!a  (listribiilion  des  nerfs  brachiaux,  ainsi  que  le 
nombre ,  sont  bien  (liiTêrens.  Les  vingt  prLnii<>ret 
piures  vo'U^brale»  sont  reçues  daru  iin  canal  cuT- 
tildcineux  dernière  la  cavité  des  branchies  ;  elles 
•'unissent  li ,  el  forment  un  gros  cordon  unique 
qui  se  porte  vers  la  partie  moyenne  de  la  nageoire 
en  traversant  la  barre  ca.rtilagiaeu5e  sur  laquells 
«'arliqilcnt  le»  rayons. 

Ce  premier  cordon  coûlinuc  de  89  porter  eiï 
avant  le  long  de  la  barre  cartilagineuse ,  en  dé- 
crivapt  un  arc  dont  la  concavité  est  antérieure.  Do 
ce  gros  ourdon  se  séparent  autant  de  liletR  qu^ 
y  a  de  rayons  de  la  nageoire  :  tous  ces  filet*  se 
perdent  dans  les  muscles  et  peavsnt  cti'c  suîvî^H 
jusqu'aux  bords  do  l'aile.  ^H 

Les  (pjatre  ou  ciiifi  paires  vertébrales  qui  suivent 
les  vingt  preniîèi~e5  se  réunissent  de  mcine  en  un 
gros  cordon  qui  se  subdi^-ise  ensuite  en  sept  on 
huit  filets  pour  les  rayons  moyens  de  Taîle  ;  ce 
là  sont  presque  perj>en(Iiculaires  à  la  moelle  n 
veuse  que  contient  le  canal  vciïcbral, 

Les  paires  de  nerfs  ycrlébraui  qui  suivent  jusqu'à 
environ  la  quarante- quati-ièjue  s'unissent  deux  à 
deux,  et  forment  un  coi-don  qui  va  percer  la  liarre 
cartiljgiueuse  de  la  partie  postérieure  de  l'aîle; 
ils  se  divisent  dans  les  muscles  de  la  même  manièro 
que  les  précédens ,  do  sorte  que  la  préparation 
de»  nerfs  de  Taile  do  la  raie  présente  une  disp 
Vllon  trca -singulière. 
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/.RTICLE     XV. 
Des^nerfs    du  membre  abdominal, 

A,  Dans  l'homme. 

En  faisant  la  description  des  nerfs  lombaires 
el  sacrés  nous  aronâ  indiqué  déjà  de  quelle  mauiéi* 
«ont  formés  ie*  piinci|>aux  troncs  Ats  nerfs  qui  sa 
diAlribuent  dans  rexlrémité  inférieure.  Nous  aUon» 
maintenant  lus  8ui\Te  en  particulier. 

1*.-  Du  nerf  sous-pubien  ,  ou  ohturiiteur,^ 

C«  nerf  provient  du  plexus  des  pairQ»  lombairejj 
La  hauteur  à  laquelle,  il  s'en  détâcbe .  ]j!est  pa4. 
constante  ;  il  se  porte  vers  le  petit  b»ssin,  en  ivàrtt 
Tant  le  côté  interne  du  tendon  du  iniudo.  [woa«, 
et  il  se  dirige  ver»  le  trou  sous-pubîcu.  Il  fournit 
quelq^ucs  lilets  au  muscle  obturaUnirintprue,  passe 
par  le  trou  de  la  membrane  ohluruli'ice ,  et  P^'^i 
duit  de  nouveaux  filets  qui  se  perdciil  dans  l'ob- 
lurateur  exlcvne,  »yjrés  quoi  il  se  partage  tn  deux 
brandies  :  l'une  antérieure ,  l'autre  poâtérieure. 

l*a  première  se  perd  dans  les  muscles  pectine  ^ 
grêle  interne  et  crural ,  en  descendant  presque  jusi*^ 
qu'au  genou. 

1a  branche  postérieure  s.(s  distribué  à  peu  près 
do  la  même  manière  ;  mais  elle  eil  située  .plus 
profondément. 

Si 
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a**.  I}u  nerf  fémoral  antérieur  au  crural, 

Cest  ordinairempnl  par  le  plexus  des  quatrt 
premitTCS  paires  des  nerfs  lombaires  qu'est  formé 
ce  cordqn.  Il  suit  TartèrQ  fémorale  dans  son  trajet 
sur  la  petite  rainure  que  laiRsent  entre  eux  lea 
muscles  iliaque  et  psuas ,  auxquels  il  donne  quelques 
filets.  Arrivé  sous  l'arcade  inguinale,  il  se  divise 
eu  un  Donibre  conàdéiablc  de  rameaux  destinés 
aux  nmscleâ, 

il  y  en  a  ordinairement  un  pour  le  muscle  droit 
antéiieurj  qiialrc  ou  cinq  pour  le  Iriceps  fémoral; 
quelques-uns  pour  le  couturier,  dont  plusieurs  se 
portent  eusuile  sous  la  peau  i  enfin ,  il  en  est  pour  le 
Jascia  iata  ,  le  pectine ,  le  grêle  interne  et  la 
demi- tend  in  eux. 

Les  deux  ti1et«  les  plus  longs  se  portent  sous 
la  peau  de  la,  cuisse  du  côté  interne;  l'un  :  suivanl 
à  peu  prèa  la  direction  de  Tartère  fémorale,  s*épa- 
aciuit  à  la  hauteur  du  genou  ;  l'autre  est  beaucoup 
plus  gros;  il  descend  jusque  cur  le  pied,  en  sui- 
Yant  à  peu  près  la  veine  saphène ,  dont  il  em- 
prttnte  le  nom  ;  t1  reçoit  souvent  un  rameau  du 
nerf  sous-pubien  vers  le  milieu  de  la  cuisoe:  il 
■e  distribue  principalement  à  la  peau.  ~ 

3°.  Du  nerf  ischiadique  ou  sciutîgue. 

C'est  le  plus  gros   des  nerfs  du   corps.  Tl 
ordinairement  produit  par  les  deux  dernières  paires 
dei  lombes  et  les  trois  premières  du  sacrum  ;  il 
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tort  du  bassin  entre  \ts  muscles  jumeaux  et  py- 
ramidal par  1  cchancrurc  iscJùatique.  Il  donne  14 
queiqucâ  filets  poiirlc*  muscles  obtiiratoar  Interne^ 
jumeaux  et  carrés  de  la  cui&s»  Situé  ainsi  à  la 
partie  postérieure  ,  il  descend  de  la  tubôrositi 
iscliialique  yers  le  Irochanler.  Parrcnu  à  la  parti© 
moyenne  de  la  cuisse,  ou  plus  bas  vers  le  genou , 
i[  se  partage  en  deux  cordons  qui  continuent  de 
descendre,  et  qui  passc:nl  sous  le  jarret;  iU  prennent 
alors  le  nom:  Tun,  de  popIUé  interne  oa  tibialf 
et  l'autre ,  de  popllté  externe  ou  péronier. 

Dans  6on  fraiet ,  le  long  de  la  cuisse  »  le  nevt 
scialique  fournit  eu  outre  de  petites  branches  auc 
muscles  demi-nerveux,  demi -membraneux,  au 
biceps,  aux  abducteurs  de  la  cuisse. 

Sous  le  jarret,  il  en  donne  d'autres  aux  muscle» 
poplitè ,  demi  -  tendineux  j  biceps  et  gaslro-cné- 
miens. 

IL  produit  M  sourent  aussi  un  rameau ,  qui  quel- 
quefois naît  plus  bas  du  nerf  péronier.  Ce  ramea^i  , 
fc  portant  tous  les  muscles  du  tendon  d'Aclnlle  , 
du  cote  du  péroné,  se  distribue,  à  la  bauteur  da 
pied,  diuis  la  peau  rjui  recouvre  cette  partie j  jt 
se  continue  même  sur  le  dos  du  pied  jusqu'aux 
extrémités  des  orteils. 

*  '4**.  Du  nerf  tîbial  ou  poplité  interne. 

C'est  ladii-j«îon  intemeduironcdùncrfsciatique, 
lorsqu'elle  est  parvenue  nudelà  du  jarret.  Le eordon 
qu'il  forme  wiit  à  peu  pré«  la  longueur  du  muscl* 
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plantaire  grêle  <Iaiiî  la  parlie  rao5-enne  des  itiTiscfi! 
du  gras  de  la  janibn,  uiiqiicl  il  donne  beauixnip 
de  raoieaux;  il  en  fournît  aussi  ou  ninsclc  poplit^  , 
dont  quelques  -fïîamens  accompagnent  l'artère 
hiaire  projlrcment  dife,  ou  fxUt  qui  entre  daiis 
l'ci  j  il  en»  donne  encore  anx:  inuscles  lïbial  ]}0^ 
lérieur ,  long  {léchi^seur'  dix  grciB  orleil  et  fléch 
aear  commun  des  ortàls.  En  continuunt  de  d 
c«ndre,  le  tronc  se  porte  Vers  la  uialléole  interner 
II  passe  là  dans  la  rainure  praiiqoée  erilre  le  tibia 
et  le  cnicancum  avec  les  tendons  dés  déclûssearj. 
Parvenu  6oti3  la  pladte  du  pitxl,  il  prt^d  le  nom 
AeT\erf  pfàhtairc  interne.  Oelili-cî  dotinequelcitiei 
filets  aax  t>etils  muscîe*  coiïrt-fléchîss<^or'dc5  doigts, 
an  transrerso  des  (flr^"îîs,  aux  ronifls  Bljdncteiir 
et  adducteur  du'grok  bi"(eîl  ;H  se  partagé'  ensuite 
en  qnatre  iM-anrhe*  qui  s*  dïstrilfiicrit  ans  "muscles 
lombricuux  ,  inler-inéFutarsîens  et  à  la  peau  des 
orti^îls  isiiïcjliels  il'  dcmnc  des  tranches  qui  »e 
diflribûcnl/à  peu  |>rè8  comme  le  nerf  médian  à 
là  maîn,'ètf'forWtarit  ati^si  tmo  arcade  qui  iè  joint 
an"  Acrf'îpoplîtê  cilcriïej,*àtnffl[  que  noua  l'iudique- 


6'.  i?w  nerf  péronier  ou  poplUé  exltrnc. 

C'est  4u  delà  du  jariet.  que  la  brauche  externe 
«tu  scîatitjiie  prend  ce  nom.  IZIle  douiic  d'abord 
des  fdels  qui  se  portent  en  devant  sous  la  peau 
de  la  }ambe  et  du  pte'd  ,  et  qii?  s'ùnîssenl  aux 
rtzneâux  cutanée  dit  nerf  sciitUquÂï  il  se  glissa 
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«nsuite  le  long  du  péroné  ;  cL  se  contournant  vers 
le  tiers  supérieur  de  ret  os,  îl  se  divise  l'i  en 
trois  rameaux,  dont  deux  sont  su|)erficiels  et  l'aulr» 
profond. 

1j(î  ramiBan  profond  se  distribue  dans  ïes  miifide» 
de  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  et  se  poita 
jusque  sous  la  peau  du  genou  et  du  pied,  en  don- 
nant quelques  filets  au  coui  t  extenseur  et  aux  intcr- 
ossenx  supérieurs. 

Quant  aux  rameaux  superficiels,  il.*  se  portent 
tous  deux  sous  riiponévroâe  de  la  jambe.  Le  pre- 
mier en  ressort  vers  la  partie  moyenar,  ej  se 
porte  à  la  peau  jusque  sur  le  pied.  Le  second 
porre  aussi  l'aponévrose  rers  la  pariie  nioyenno 
de  la  jambe,  se  porte  eoiis  la  peau  vers  la  mal-, 
léole  externe.  Parvenu  sue  le  pied,  il  se  dtviiis 
en  plusieurs  filets  qui,  comme  ceux  thi  précédent, 
se  terminent  sur  les  ptutjes  latérales  de  chacuji 
des  orteils. 

B.  Dmt»  les  mammifères, 

ÏjBS  nerfs  lombaires  et  pelviques,  qui  sont  des- 
tinés au  membre  abdominal ,  forment  un  plexu» 
avant  de  se  distribuer  a  ces  parties.  En  générât, 
^  'Il  est  1er  même  qnP  cTiins  l'Iiomme,  oh  les  dilTé- 
renres  sont  peu  Bssentieilfls.  Les  cordons  nervpux 
I  sont  absolument  en  même  nombre,  et  se  divisent 
rfe  la  même  manière. 

Le  nerf  fémoral  antérieur  naît  le  plus  ordinai- 
rement avant  le  soiis-pubicn.  Dans  le  pli  de  l'aina 
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il  produit   une   irradiaiîou  de  fileti  miisculairei  i 
Vnn  d*eux,  trûfi  -  retnarf^uablu  ,  ««  porto  sous  Ij^H 
peau   en  suivant  la  veine   saphène  :  on  peut  le 
euivre  jusque  sur  le  pied. 

Le  nerf  sous  -  pubîei^  passe  aussi   par  le  troi 
orolc  aTçc  lo  tendon  du  mu^cl*  obturaieur  interi: 
]l  sn  distribue  aux   muscles   de  la  ruîsae. 

Le  nerf  sciatique  est  aussi  produit  par  le*  paîi 
cacrc'es  ;  il  reçoit  ordinairement  des  tilets  atiast 
piot^f|iies  des  paires  caudales-  Il  n'offre  au  r 
aucune  diffûreuce  essentielle  d'avec  l'homme. 

■    C.  Oans  hs  oiseaux. 

Jje  nerf  obturateur  provient  aussi  <lu  plexus 
formé  par  les  paires  lombaires.  11  pas^e  par  lo 
Irou  sous-pubien  avec  li>  Icndon  do  l'ubUirateur 
înlerne ,  et  se  dîvi-'e  aussitôt  aprcs  sa  sorlîc  du  bassin 
«0  un  grand  nombre  4e  raïueaux  qui  se  lermiiient 
dans  les  muscles  qui  enveloppent  loïdela  cuisse» 
et  principalement  dans  ceux  qui  entourent  son 
arlicrliilion  et  dan^  les  muscles  addurlcuirs^ 

Le  Jé-rnoral  est  évidemment  foimé  par  les  trois 
dernières  paires  des  nerfs  lombaires  qui  formçnt 
uu  plexus  au  dessus  du  bassin,  et  duquel  «e  dé- 
tache lo  nerf  oblurafcttr.  Parvenu  dans  l'aine,  le 
ncjf<:rural  se  partage  en  (rois  brandies  principales  ^ 
lesquelles  se  «livisent  et  se  subdivisent  dans  les  diffè- 
rcns  muscles  de  la  jface  anlcricure  et  interne  de 
la  cuisse  :  beaucoup  se  terminent  à  la  peau^  toT 
laquelle  oji  les  suit  très-faciiçmeau 
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Le  Qcrf  sciaiiqu*  est  produit  dans  les  ojseaux 
principalement  par  les  quatre  paires  pelviennes 
jupérieuresj  il  se  porle  vers  réchancrure  ischia-. 
Uquc  du  bassin ,  derrière!  la  ca^-ité  colyloïde.  Sorti 
du  bassin ,  il  se  dinso  ea  deux  portions  princtpalti5  : 
l'une  posiérieure ,  qui  est  un  faisceau  composé  de 
»cpt  à  huit  branches  qui  se  perdent  dans  les  innscle» 
fcssicm  et  adducteurs  de  la  cuisse^  Tautre  portion 
est  wvi  cordon  simple ,  très-gros ,  qui  paroît  êiro 
le  ironc  du  nerf.  Jl  suit  la  direction  du  fétnur; 
donne  quelques  branches  grêles  qui  se  portent  dans 
les  muscles  Uéchisseurs  de  la  jambe.  AiTivé  vers 
U  partie  moyenne  et  postcrieui'e  de  l'os  de  la 
cui&se ,  le  (rotic  se  divise  en  deux  iTuo,  qui  est 
le  plus  rapproché  des  os  et  qui  paroît  être  le  poplité 
externe f  l'autre,  qui  est  io  plus  gros  et  qui  tient 
lieu  du  i'ibial. 

Ce  dernier,  arrivé  à  la  hauteur  du  jarret ,  se 
âiTÎse  en  deux  branches.  l-«a  plue  gro^ï^e  «les  deux 
se  partage  en  six  ou  sept  rameaux  destinés  aux 
iniiscles  de  la  partie  postérieuro  de  la  jambe  et 
principalement  aux  jumeaux  et  au  solaire;  l'autre 
brum:he  conlinue  de  se  porter  derrière  les  os  de 
la  jambe.  Arrivée  sous  le  talon,  elle  passe  dans 
une  coulisse,  et  eontimie  de  se  porter  dessous  l*s 
OA  du  raétatarse  ;  parvenue  vers  leur  extrémité 
digitale,  elle  se  partage  en  quatre,  ou  trois  ,  oti 
deux  portions ,  selon  le  nombre  des  doigts  do 
l'oiseau.  Ces  filets  se  portent  «ur  le  boi-d  pcrouiur 
do  chacun  des  doigta. 
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h.G  ner£  poptité  externe  j^  ou  ta  seconde  broncJm 
principale  du  sriatique  est,  comme  nous  Tavons 
dit,  celle  gui  est  la  plus  prés  des  us.  ArrÏTée  sous 
le  jaiTelj  elle  se  porte  vers  le  bord  péronier  de 
la  innibe  et  se  partage  en  beaucoup  de  filets  qui 
se  perdent  dam  les  muscles  de  la  partie  antcrieure 
^c  la  jambe.  Deux  des  filets,  beaucoup  plus  i;ros 
et  plus  longs,  suivent  les  os  de  la  jambe  :  l'un, 
pur  le  bord  péronier;  l'antre,  sur  le  tibîal.  Il» 
passent  ain&i  au  dessus  de  l'articulation  da  tarse 
dans  deux  coulisses  qui  leur  sont  ftarticulières  : 
ils  se  rapiTToclient  ensuite  et  se  trouvent  situés  dans 
la  gouticre  ttntcrifTiwe  des  oa  du  métatarse,  apri-s 
quoi  ils  se  resépnrent  de  nouveau.  La  branche 
tibiale  se  porte  entre  le  second  et  le  troisième  doJRt, 
et  lu'péronière  entre  le  troi-n^me  et  le  quatrièm4^| 
quand  il  existe  ;  elles  en  suivent  le»  l>ord»  et  s^jr 
terminent  sous  la  peiui  près  de  l'ongle.  On  voit, 
par  cette  dcscriplion ,  faite  d^'aprcs  lu  ci^ogn^ 
^Spécialement  «  quoique  notis  ayons  fait  des 
éberches  à  cet  égatd  dans  pluneurs  autres  oiseaux  ; 
que  les  nerfs  du  membre  ab<loniinal  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  l'Jiouiine. 


^ 


D.  JJafts  les  rnptiles. 

I)ans  les  Ithards^  il  y  a  un  petit- fiVt  nervemi 
qui  proTÎent  du  nerf  fémoral  et  qui  tient  lieu  du 
n^rf  aous-pubien.  I^e  ntrCyp/woro/ lui-même  est 
formé  des  deux  demicres  paires  lombaires  eP  poste 
au^Iessua  des  os  du  bassin  jx>ur  se  di^tiibucF  eux 
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muscles  de  la  pai'tïe  antérieure  de  ta  cuisse.  Le 
nerf  scitîtique  est  produit  par  !cs  (rois  pijin-s  de 
nerfs  qui  suivent  et  qui  reçoivent  aussi  un  fileU.de 
ladcmiiire  paire  lombaire.  Le  cordon uniquequ'ellcs 
forment 'siijt  le  bord  jnlcrne  de  lu  cuisse  j  et  en 
se  subdivisant  dans  les  muscles  il  se  poi-te  jus- 
qu'aux doigta  du  pied. 

Ija.  dislrlbulion  des  nerfs  du  membre  abdominal 
est  à  peu  prùs  la  mt'me  dans  la  salamandre.  Il 
n'y  a  de  diirércnces  que  dans  la  manière  dont  lo 
plexus  est  formé.  Ici  lé  nerf  Icmoral  est  produit 
par,  une  seule'  paire  lombaire  qui  envoie  une 
branche  ou  plexus  scîatiquo  qui  est  formé  par  les 
deux  paires  aj^iîvanles. 

Dans  la  grênouilU  y  trois  paires  de  nerF» 
entrent  dans  la  composition  du  plexus  rémoral  i 
elles  parcoureiit  toute  la  longueur  des  os  iléons , 
qui  sont  ici  fort  étendus  ^  avant  de  se  réunir  pour 
former  le  plexus.  A  ïa  hautoiir  de  la  cuisse  il 
s'en  sépare  im  nerf  q\ù  tient' lieu  de  fémfiral 
antérieur ,  qui  se  distribue ,  comme  par  une  irra- 
diation, aux  muscles  de  là  partie  (Ultérieure  de  la 
cuisse.  Le  reste  dU  ]ilesus  se  porte  daiW  le  bassin 
et  fonne  un  gixw  cordon  qui  se  piirte  à  la  partie 
postériem-e  de  la  cuisse,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  nerf  sciaiigue.  Il  s'en  détache  de  suite  un  graud 
nombre  de  Ulcts  pour  les  muscles  de  la  cuisse. 
Vers  la  |>arlie  moyenne  et  posiérieure ,  il  se  paifago 
en  deux  branches  qui  paf^ent  sous  le  jarret  cti|uire- 
prcscnlcnt  les  deux  nerfspoj^AVt'a  interne  et  externe, 
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qui  se  disfribueni  ensuite  à  la  palte  de  derrière  â 
peu  pi'ès  de  la  même  maniéj-e  que  dans  lo  pied 
de  l'homme. 


^ 


E.  Dans  les  poissons. 

La  nageoire  ventrale ,  qui  représente  le  pied 
de  derrière,  reçoit  des  nerfs  qui  iiroviennent  de» 
paires  Terlébrnles.  ,^h 

Dans  les  poissons  cartilaf^ineux,  comme  la  rai^^ 
huit  à  neiif  paires  se  portent  directement  en  dehors 
vers  la  nageoire  ventrale.  Les  quatre  ou  cinq  pre- 
mières se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui  passe 
par  un  trou  parliculier  dont  est  pcrœ  le  cartilage 
qui  soulientles  raynnsj  les  autres  paires  se  portent 
directement  ou  dessus  des  rayons.  Tous  ces  nerl's 
KG  distribuent  sur  les  muscles,  absolument  de  la 
même  manière  que  dans  la  nageuire   pectorale. 

Dans  le«  poissons  épineux,  comme  les  silures^ 
les  pairea  verlébrales  qui  se  distribuent  dans  les 
muecles  intercostaux  envoient  des  -fUets  qui  vont 
se  perdre  dans  les  muscles  propres  à  mouvoir  la 
nageoire.  Quelquee-ims  des  iïlamens  peuvent  être 
manifestement  suivis  jusque  sur  la  membrane  qui 
recouvre  les  rayons. 
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ARTICLE    XVI. 

Jiu    nerf  grand   sympalkiqun ,   oppnlà    encore 
grand  intercostal  ou  tri-splanchnique. 


A.  Dans  l'homme. 

Cb  nerf  ne  peut  ()oinl  être  consWt'ré  comma 
provenant  immétliatemenl  du  cerveau.  Il  commu- 
nique avec  la  dnquiême  et  la  sixicine  paires  en- 
œphaliques ,  avec  les  trente  paire*  dea  nerfs  cer- 
vicaux ,  avec  le  glo.'iso  -  pliaryngïeii  et  la  jwue 
vague ,  et  dans  tous  ses  poinls  de  coniinuulcalioa 
il   ([^prouve  des  renncmeiis  Irès-renianiuables. 

I>a  portion  du  nerf  grand  sympatliiq^ue,  qui  est 
la  plus  Toi&ine  du  cerveau,  s'observe  dans  le  canal 
carolidieii  de  l'os  leiBporaï,  où  elle  forme  un  plexus 
autour  de  rartèr*^  carotide.  Nous  avons  indiqué 
déjà  les  fdets  qui  l'unissent  à  la  sixième  paire  et 
cplui  qu'il  paroîl  recevoir  du  ganglion  spbéno-' 
palatin  du  maxillaire  supérieur,  sous  te  nom  d« 
nerf  Vidien. 

LiCfi  lilet»  nerveux  qui  produisent  le  plexus  ca- 
rotidien  se  rassemblent  à  ta  base  du  crâne  en  un 
•eul  tronc  qui  forme  un  renflement  alongé  ,  de 
couleur  rougcrUrcr ,  qui  s'éteud  jusqu'à  la  Iroisième 
Tortèbre ,  et  qu'on  nomme  ganglion  cervicai  su- 
périeur. Ce  ganglion  reçoit  des  JîJets  dya  son  ori- 
gine de  la  première  et  de  U  seconde  paire  cervicale , 
quelquefois  du  glossu-pharyngien  et  du  nerf  vague, 
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arec  lequel  il  est  toujours  aoi  ainsi  qu'avec  l'ortcr* 
caroUdc,  [wrune  toile  celluleui'etrés-srrréc.  Sa  ligur* 
estohlongue,  ovale,  [jIiis  [joiniu(^4iiférieiirement. 

Après  avoir  subi  ce  leiWllmnent ,  le  Irooc  da 
nerf  j  <]uî  est  alors  ofiscx  grclu ,  descend  le  long 
et  derrière  l'urtère  carotide  jusqu'à  la  partie  in- 
férieure du  col,  où  il  forme  uu  nouveau  ganglion 
nommé  cervical  inférieur,  D&oa  ce  Lrajot>  il  reçoit 
ou  donne  des  filets  à  cliacune  des  branches  cervicales 
par  sa  partie  posiérîeure.  II  s'en  détache  d'autres  do 
&a  partie  antérieure  pour  le  pharynx  et  pour  les 
graisses,  dont  les  filaïuens,  en  s'unissent  entre  eux, 
produisent  autour  des  artères  carotides  des  plexus 
irês-gréics.  Les  muscles  de  la  face  aulérieure  du 
col  en  reçoivent  aussi  un  grand  nombre.  Knfln, 
parmi  les  antres  filanii-ns  qui,  par  leur  ténuité, 
échappent  aux  recherches,  on  ou  remarque  quel- 
ques-uns qui  p  s'unissant  aux  filets  de  la  paire  vague, 
pénètrent  dans  la  jwîti'ine  et  vont  former  le  plexus 
cardiaque  inférieur ,  ainsi  que  nous  l'avous  indiqué 
en  décrîvaut  le  nerf  vague. 

Le  gîuigUûii  cervical  infih'teur  est  apphitî.  Sa 
figure  varie;  elle  est  ottonguc  ,  triangulaire  ou 
carrée,  selon  les  individus.  Il  est  ordinairement 
situé  au  devant  de  l'apopliyse  ti-ansverso  de  la 
septième  vertèbre  du  col.  Il  manque  quelque£(»s, 
et  alors  il  «ê  confond  avec  le  premier  ganglion 
ihoracique.  II  reçoit  ordinairement  des  fdets  de» 
quatre  dernières  paires  cervicales ,  rarement  d 
paires  dorsales.  11  paruît  en  produire  d'autres  qui 
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■e  porlaat  du  œlé  interne ,  vont  se  joindre  a«  ré- 
current de  la  paii'e  vague,  au  nerf  diapjiragniatitiue, 
aux  ncrls  (\m  prodiiùient  les  plexus  cardiaijucft 
supérieur  et  inférieur. 

Le  tronc  du  nerf  syinpatliicjue ,,  situé  derrièr» 
l'artère  vertébrale,  entre  d*n«  la  poitrine;  el  par- 
venu au  d«9su»  ou  un  peu  au  dessous  de  la  tête 
de  la  première  côte  ,  encore  recouvert  par  l'arlère 
souft-cjaricro  ,  il  éprouve  un  nouveau  renflement 
qu'on  a  nommé  ganglion  ihoraci<]ue  supérieur. 
A  ce  ganglion  viennent  se  rendre  beaucoup  de 
filets  nerveux  des  poires  cervicales  inférieures  > 
parmi  lesquels  il  y  en  a  toujours  un  très-remar- 
quable de  la  première  paire  dorsale,  et  quelijue- 
foi3  Diêiitc  un  autre  de  la  seconde  paire.  Il  produit 
Iroia  ordi-es  de  lilamcnâ  :  les  uns  vont  s'unir  au 
plexus  cardiaque;  les  secontjs  furmenl  un  plexus 
autour  des  artères  sous-clavière  et  vertébrale;  le» 
autres  se  perdent  dans  les  muscles  àcalène  et  long 
du  col. 

La  suite  du  nerf  grand  sympatJiique  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  est  un  peu  plus  grosse  que 
sur  le  col  ;  elle  est  collée  au  dessous  de  la  plèvre 
et  pBsee  par  dessus  les  têtes  des  côtes.  Dans  son 
trajet  jusqu'au  diaphragme,  elle  reçoit  les  filels 
des  paires  donsales  û  angle  ai^.  A  ctmcun  des 
points  d'union  il  se  formii  un  rcnilemenC  ou  gan- 
glion qu'on  désigne  par  des  dénouiinations  numé- 
riques. Leur  forme  varie  ainsi  que  leur  gi-o.-i5eur. 

A  la  hauteur  du  ûxîètue  gauglipo  ,.il  se  dètacli* 
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ortlinairement  du  nerf  ctnq  ou  six  brandies  qiiî 
se  porleni:  en  bas  et  en  dedans  vers  le  corps  des 
vertèbres.  Elles  «'unissent  In  et  il  en  résulte  un 
cordon  particulier  qui  pénètre  dans  le  l>as-ventro 
par  une  ouverture  du  diaphragme ,  muscle  auquel 
il  donne  quelques  lilets  :  ou  nomme  Ce  cordon 
nerf  splanchnique. 

Arrivé  darw  le  bas- ventre,  le  conlon  dont  noug 
venons  de  parler  s^applatttpre»qu'aussitôtetibrmâ 
une  espèce  de  lunule  nerveuse  au  devant  de  l'aorte^ 
Sa  forme  l'a.  fait  désigner  sous  le  nom  do  ffangUon 
êémiiunaire.  Inférieuremenl ,  .il  se  joint  &  celui 
du  côté  oppoeé.  Il  eu  gort  un  grand  nombre  de 
fîlsmons  :  les  uns  sont  pour  le  diapiïragme  ;  beaucoup 
d'autres  se  portent  sous  forme  de  plexus  autour 
de  l'aorte  et  des  artères  rtînalc,  cœtiaquc  et  mé- 
eentérique  supcrieurfl. 

On  nomme  en  particulier  plexus  solaire  celui 
qui  enveloppe  l'aritre  cocliaquc  ,  et  qui  reçoit 
bi;auceup  de  fdets  do  la  paire  vague.  Les  autres 
plexus  ont  tiré  aussi  leur  nom  de  leur  situation 
sur  les  arléres  coronaire  etouiachique,  splénique 
et  hépatique. 

Quant  au  tronc  même  du  grand  sympathique, 
qvie  nous  avons  laiMe  dans,  la  poitrine  .  il  continue 
de  desfrendre  jusqu'au  diaphragme;  mais  du  dernier 
gaiigUon  thoracique ,  et  quelquefois  de  Tavant- 
dernier,  il  «e  dtfache  un  filet  appelé  petit  nerf 
"kplanchnîqae  qui  va  s'unir  au  grand,  lors  de  son 
passage  au  travers  du  diaphragme. 
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"La  manière  d'être  du  grand  Rym[Miliiic)uu  dans 
l'intérieur  du  ba^-Ycotie  e^t  â  peu  près  la  mcjno 
que  dans  l«  poïlrine.  Il  éprouve  siLr  cliaque  ver- 
tèbru  lombaire  un  reTiRenient  auqiitl  viennpnt  ea 
rendre  deux  on  Irois  filète  tlo  chacune  des  paires 
Jombiûreâ.  11  s'en  dùlache  aussi  beaucoup  du  lîlets 
qui  vont  se  joindre  aux  plexus  qu5  nous  avons 
fait  connoitrc.  \U  en  forment  un  parli'-'ulier  autour 
de  l'artèro  inésenlénqne  inférieure. ,  des  arlùree 
spermatif/ues  et  hyfwgaHtri<faeH,  Aoni  iU  prennent 
les  noms.  Le  dernier  plexus  donne  des  filets  à 
(outcs  les  altères  voi^iiies,  au  colon  el  au  re<tuin, 
aux  urclL-re$ ,  à  la  ve«.sie  et  aux:  pnrtitfs  de  la  gé- 
nération. • 

l'urvenu  dans  le  baSvSÎn,  le  grand  sympatlii[)ue 
continue  de  se  [K>rter  sur  l'os  sacrum  ;  arrivé  vers 
les  vertèbres  caudaica ,  les  deux  troncs  devenus 
<rùs-grèle8  s'uni&sent  el  forment  un  dernier  gan- 
glion. Dans  t:e  trajet  il  y  a  autant  de  reullcniens 
<|ue  de  nerfs  sacrés  :  il  arrive  cependant  quelque- 
fois qu^tl  n'y  a  point  du  tout  de  ganglion. 

Ainsi  se  termine  le  nerf  graud  sympathique  dans 
l'honimo. 

II.  Dan^  les  mammifères. 

Le  nerf  grand  sympatlïique  de*  mammifères 
esta  peu  près  semblable  à  celui  de  l'homme.  Nous 
allons  eu  présenter  ime  description  faite  d'après 
des  recherches  exactes  dans  \o  ioup,  le  raturt , 
ie  porc-i'pic ,  le  ntoiUon  et  le  veau. 
a  T 
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Tj<-  grami  sympatliique  s'uDÏt  nmnire&lemcnt 
l'intérieur  du  urâne  et  dans  l'èpaiwieiir  de  la  dure- 
mère  ai-ec  ia  cinquième  et  la  sixième  paire  d< 
nerfs  :  celle  anastomose  est  très-remarquable. 
^.  A  fort  entrée  dans  le  crâne  par  le  trou  détliîri; , 
n  eâl  trés-diflinct  du  nerf  yagiie,  mais  très  adhérent 
ail  pêrioslo  tïe  l'os  de  la  caiase.  Lorsqu'on  tend 
1«  cordon  qu'il  forme,  en  le  tirant  à  soi,  on  voit 
qu'il  se  divi«c  en  six  ou  sept  filets  qni  Tonnent 
entre  eux  un  réseau  à  mailler  Irèâ-serrcea.  A  deux 
ou  trois  lignes  de  lA  ,  selon  la  grosseur  de  Ttininia], 
tous  oes  tilamens  se  serrent  eulrc  eux  et  s'uuïsscnt 
ti  inliiiienient  de  nouveau,  que  le  ganglion  qu'ils 
forment  paroîl  comme  cartilagineux  dans  sa  coupe. 
De  ce  ganglion  parlent  des  fdets  extrêmement  noaH^I 
breus ,  dont  les  uns  Irès-courtfi  vont  »e  porter  dùns^ 
le  nerf  de  la  cinquième  paire,  jt  dont  les  aiilre« 
pUis  longs  et  plus  grêles  forment  une  espèce 
réseau  de  couleur  rougeétre,  entremêlé  de  val 
leaux  sanguins.  C'est  ce  réseau  que  V\  illia  a 
gardé  comme  un  pelit  rete  atlmirabih.  Il  pa 
que  la  communication  avec  la  dixième  paire  se  fait 
à  l'aide  de  ce  réseau  qui  enveloppe  le  nerf  de  toute 
part,  et. dont  il  est  très-dillicile  de  le  dégflger..,J 
re&te,  nous  n'avons  pas  remarqué  de  branche  pa 
ticulière  d'anattuoiuse  dans  le  veau,  et  dans 
bélier. 

Dan»  son  trajet  au  trarers  du  trou  déchiré ,  1« 
nerf  grand  sympaLliique  donne  un  filet  nerveux 
qui  entre  dans  la  caissu  du  temporal;  il  »'uaît  au 
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\k  d'une  manière  Intime,  avec  la  liultic'me  paire  , 
Ount  il  se  di-tache  à  la  l>aâc  du  o'Âne  pour  f<^r- 
xsxQT  un  gros  conloii. 

A  quc]c[ueslignesdediîi(aiiocdcsasorlie  du  rnîn» 
le  grand  sympa Uiique  se  rende  n\  un  gros  ganglion 
roogcÀtre  ,  de  forme  oiongt:«  el  ovule  :  c'i-st  lo 
ganglion  ce/ficul  supérieur.  La  inaiiicrc  dont 
il  s'unil  aux  neris  voisins  oj>t  analogue  ù  ce  qu'on 
observe  dans  l'homnie. 

Après  avoir  douné  ou  reçu  les  diflcrentea 
anastomoses  avec  les  neris  voisins ,  le  ganglion 
cervical  supérieur  se  termine  en  un  fdct  grêle  qui 
se  poric  à  la  parlic  anlérieiure  du  col  au  devant 
du  muscle  long  du  col  jusqu'à  la.  septième  ver- 
tèbre. Dans  ce  trajet  il  reçoit  des  fiiets  nerveux 
très-grêlcs  de  toutes  lea  paires  cervicales. 

Au  devant  de  la  dernière  vei  tt-bre  du  roi  il 
forme  une  anse  qui  se  porte  de  dedans  eu  dehors 
vers  la  preinitTc  côto,  sur  la  lûtft  de  laque-Ile  il 
e*unil  au  premier  ganglion  thoracliiqiie. 

De  la  convexité  de  l'onse  partent  plusieurs  filets 
qiH ,  parvenus  dan.s  la  poitrine,  glissent  te  long 
du  médias.tin  sur  le  péricarde  où  iU  se  p*rJenU 
D'autrfrî  forment  un  plexu»  autour  do  l'artorc  sous- 
daviaire.. 

\jc  promier  ganglion  ihorafliiqne  Wtide  figui*e 
•émi-luoaire  plus  ou  moins  alongce,  selon  J'animnI. 
8a  eoncavilé  e^t  interne.  Par  son  bord  convexe, 
il  reçoit  ou  donm:  quatre  ou  cinq  lUcIs  nerveux. 

Z«e  plus  fiupérieur  se  glisse  le  long  de  l'iutér^ 

y  3 
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Tcrtébrale  j  et  pénètre  avec  elle  dans  le  canal 
formant  autour  d'elle  un   pkxiifi  qu'on  suit  trè 
haut,  et  qui  probablement  entre  dans  le  crâne  avec 
l'arlère.  Les  autres   filets  s'unissent  h  la  dernier 
paire  cervicale  et  aux  deux  premières  dursalcs. 

De  la  concavité,    ou  du  bord  supi;rieur"rt  i 
terne  de  ce  premier  ganglion  ihorachiqne,  partent 
un,  deux  ou  trois  filets  qui  se  portent  transver 
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talement  ou   obliquement  en  en-bas  vent  les  ai 
tères  pulmonaires  à  leur  entrée  dans  le  poumon  ;^ 
ils  s'unissent  là  au  nciT  -vague  pour  former  k 
plexus  pitlmonuire  et  cardiacjuc  irift-rieur. 

Le  tronc  du  nerf  grand  sympatliïque  continue 
de  descendre  dans  la  pLiitnrje  jusjpi'au  diaphragme, 
«n  formant  au  dessus  de  la  tète  de  cliaque  cote 
Un  ganglion  qui  reçoit  un  lilel  nerveux  de  «rliai-iine 
des  paires  vertébrales;  enlm ,  il  traverse  |e  dia- 
phragme, en  formant  \\n  cordon  uiut^uc  qui  c^^_ 
le  véritable  nerf  spianchnique.  ^| 

Parvenu  dans  la  cavité  abdominale ,  le  nei-f 
«planchniciue  se  porte  vers  la  ligne  moyenne  ou 
dessous  de  l'estoniacj  il  se  ilivîse  souvent  là  en 
deux  cordons  qui  se  réunissent  ensuite.  De  retto 
lOTle  d'anneau  nerveux  sort  uu  tronc  pnncipalj|^| 
ou  quatre  i  cinq  lilels  qui  se  réunissant  entre  eux 
auprès  dfe  rartère  céljaque  forment  un  ganglion 
souvent  de  figure  sémi-iunaire.  Des  bords  de  oe 
ganglion  partent  beaucoup  de  lilets  qui  envebippent 
les  artères  slomachiques,  splénique  et  liépatique^^H 
<t  qui  tiennent  lisu  du  plexus  eolaire.  D'autr^^ 
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filets  enveloppent  l'artère  rénale,  autour  de  la(jueIlo 
iU  funiieiit  aussi  un  plexus. 
k  ^e  tronc  du  nerf  grand  sympatliiqiie  continue 
^  de  descendre  dans  la  caTÎté  abdominale  sur  les 
parties  latérules  du  corps  des  verti'l>re&.  Cliacun 
de  ixa  ganglions  est  à  peu  prèa  de  forme  qua- 
drangulatre  alongée.  Des  deux  angles  supérieurs, 
l'un  reçoit  la  continuation  du  tionc ,  l'autre  la 
paire  vertébrale.  JDes  dcuï  iiifôneurs  ,  riiileme 
dunne  une  brandie  qui  va  se  porter  sur  l'aoïle  et 
coDcourir  à  quelques-uns  des  plexus  qui  entourent 
cltscimo  des  artères  qui  en  proviennent  j  l'auti» 
produit  la  continuation  du  tronc. 

Au  reste  le  nerf  grand  sympathique  se  comporte , 
à  ce  qu'il  pai-uît,  dans  tous  les  mammifères  comme 
dans  lliommej  il  produit  les  incines  plexus,  avec 
quelques  différences  djius  le  nombre  de»  lilels  et 
dans  les  fij^ures  que  forment  les  ganglions  ;  nuu« 
ces  dispositions  sont  même  sujètcs  À  \aricr. 

C.  Dans  les  oiseaux^ 

lie  nerf  grand  sympathique  a  b:?aucoup  d«  rap- 
ports avec  celui  de»  mammifères.  Il  entre  dons 
le  crâne  par  la  même  ouverture  que  celle  par 
laquelle  sortent  le  nerf  vague  et  le  gtosso-pha- 
ryngien  j  il  s'unit  aussi  avec  la  cinquième  et  la 
éixicme  paire.  Le  premier  ganglion ,  ou  celui  qui 
tient  lieu.de  ccrrical  supéiieur,  est  de  foriuo 
lenticulaire;  il  est  situé  immédiatement  sous  le  crâne  ^ 
U  communique  prcsqu'uUSËitôl  avec  la  neuvicm% 
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pairo  cL  siir-lout  arec  la  Imiticinc,  arec  laquelj^^ 
îl  a  l'upparence  de  se  confondre  entièremenl.    i^| 

On  ne  retrouve  aticune  (race  du  nerf  grand 
îiyinpalhicjue  sur  le  col  des  oiseaux;  mais  dans 
l'ijiUWieur  de  !a  poUiîne  on  voit  se  délacber  du 
plexus  pulmonaire,  formé  por  la  paire  vague, 
un  Ircs-gros  Rlet  nerveux  qui  va  s' uuir  au  premier 
ganglion  thorachiquc.  ^H 

C'est  ici  que  le  grand  sjTnpathîque  des  oiseai^^ 
commence  à  devenir  Tèritablemcnl:  remarqnable. 

Ce  premier  ganglion  nerveux  dcvipnt  eoinme 
un  centre  duquel  parlent  en  divergeant  huil  filets 
ïiervftix  différens  :  l'un  va  s'unir  au  plc:xus  des 
nerfs  brachiaux;  le  second  remonle  le  long  du  col 
par  lo  canal  vertôbral  avec  l'artère ,  et  au  milieu 
de  cltacime  des  vertùbres  il  forme  on  petit  gan- 
glion ,  de  chacun  desquels  partent  de  petits  iîlela 
ptuii-  chacune  des  paires  cervicales.  II  nous  a  iXt 
îtiipu^siMe  de  le  suivre  jusqu'à  la  tête  dans  lo 
JotiUjuey  le  canard,  le  cygne  et  la  buse.  Xjq  troi- 
sième Blet  va  se  confondre  avec  le  plexus  cardiaque 
formé  par  la  paire  vague.  Les  trois  fdcls  suirara 
8e  portent  du  colé  inlenie  et  ver»  J'avance  que 
forment  les  corps  des  vertèbres,  pour  produire  mi 
corcïon  particulier  sur  lequel  nous  reviendjons. 
ïinfin,  le  septième  et  le  huitième  filcl  servent  à 
tuiîr  ce  ganglion  avec  le  suivant:  l'un  passe  au 
dowious  de  la  tète,  et  l'aulrc  au  dessus,  <tc  manièrç 
à  Fûrmer  une  sorte  d'anse  de  figure  lozangiqi 
dans  laquelle  la  fête  dé^ll  eùte  est  reçue. 
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CliocLtn  des  ganglions  qui  suit  furtue  iiiiisi  une 
irradiation  nerveuse ,  coiujiosée  de  cinq ,  six  ou  sept 
lUets,  dout  quatre,  deux  supérieurs  aX  deux  infé- 
rieurs,  serveal  d'union  au  ganglion  qui  prûccdo  ou 
qui  euit  f  un  ou  deux  à  la  formation  d'un  cordon 
nerveux  qui  tient  lieu  du  nerf  splanchnique,  et  ua 
dernier  qui  Ta  s'unir  arec  la  ^laire  de  uerfs  dor- 
saux située  au  dessous. 

Le  cordon  qui  est  formé  par  toutes  les  brandies 
internes  du  nerf  grand  iulercoslal ,  et  qui  lient 
Kcu  de  nerf  splanchnique,  suit  l'artère  aorte  de 
l'un  et  de  l'autre  côté.  Parvenu  à  la  naissance  du 
trépied  de  la  céliaque ,  les  lilet^  nerreux  qui  pro- 
TJênnenl  des  ganglions  ihorachiques  produisent  en 
s'uniâAant  avec  lui  un,  deux,  ou  Irois  renllcnietiâ, 
desiiuris  parlent  une  iulinilé  de  Ck-ls  qui  enve- 
loppent les  arlrroK  do  loutefi  parts.  Les  ganglions 
remplacent  ici  aeiir-iblt-menl  ceux  qu'on  désigne  par 
le  nom  de  sémi-luiuiîics  «Ltns  Hiomme,  et  les  Glets 
qui  en  proviennent  lionu-nl  litni  du  plexus  solaire. 
11  ne  forme  encore  d'unlrns  plexus  sur  les  artère» 
rénale  et  mésciiléiique  inférieure. 

Le  Ironc  du  nerf  continue  de  soivre  Je  corp» 
des  vcrlùbrc»;  mai»  ti-s  ganglion»  deriennciil  moins 
scnsililc»  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  cotes,  et  on  no 
s'upperçoit  pUn  al.>rs  que  d'tin  petit  rpntlenicnt 
au  [x>inl  où  «'unit  l.i  puiro  vciléliinle.  Maïs  il  part 
du  côté  interne  de  chacun  de  ces  polil.t  reulleiiu  ns 
deux  ou  U'ois  liletâ  qui  yieuncuL  former  un  plexu» 
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Bur  l'urtcre  uorte ,  en  s'uiib&Aiit  avec  ceux  du  cl 
opposé. 

On  voit  évideinraent  la  conlinualion  du  nerf  grand 
Bynipalhique  jusque  sur  les  dciniêres  vertèbres  d« 
la  queue.  H  est  très-fâcilc  de  le»  suivre  dans 
cygne. 


D.  Dans  les  reptiles. 

Nous  n'nvons  pu  étudier  le  nerf  grand  sy 
■ïhi(pie  que  dans  la  tortue  bmirbeu^f-;  mais  il  n*cA 
bien  dialintt  que  dans  rintérîeur  de  la  carapace. 
H  7  a  bien  une  disposition  analogue  à  colle  da 
premier  gnngiiun  ctrvital;  cepcndaiiL  le  nerf  vague 
lui  est  lelleiiieïit  adhérent  qu'on  ne  peut  l'en  sé- 
parer. Sur  le  co!  nous  n'avons  vu  aucun  filet  ^u'oo 
pui&âe  regarder  comme  le  Ironc  du  nerf. 

Ou  voit  tr(*s-bien  sur  le  péritoine  et  sur  le  corpt 
des  vrrtêbres  des  ganglions  nerveux  qui  sont  nja- 
znTeslemi-nt  produits  pur  le  grand  intercostal. 

Les  ganglions  sont  absolument  semblables  ù  ceux 
des  oiseaux^ ils  ont  deuxJHelti  supciieur«et  deux  in- 
férieurs qui  passent  sous  l'apophyse  (ransverse  de 
lavertcbrc  qui  s'unit  à  la  carapace.  13u  bord  in- 
terne de  chacun  d'eux  part  un  nerf  splanclmique 
qui  va  foruier  des  plexus  autour  de  chacune  Av$ 
artères  que  produit  l'uorte  ;  il  en  part  un  aussi 
qui  concourt  à  la  formation  du  plexus  pulmonaire. 

On  suit  trcs-bien  ce  nerf  jusque  sur  les  partie» 
latéraleit  des  premières  vertèbres  de  la  queue* 
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E.  Dans  les  poissons. 

On  retrouve  aussi  le  nerf  grand  syropalhique  ; 
mois  il  est  extrêmement  grêle.  C'est  un  simple  filet 
nerveux  qui  se  trouve  situé  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  de  la  colonne  vertébrale  dans,  la  cavité  abdo- 
minale. On  reconnoît  manifestement  qu'il  fournit 
des  filets  au  péritoine,  et  que  ces  iilets  se  pro- 
longent autour  des  artères  qui  se  perdent  sur  les 
intestins.  On  voit  aussi  qu'il  y  a  des  filets  de  com- 
munication pour  chacune  des  paires  vertébrales; 
mais  il  n'y  a  point  de  ganglions  sensibles  au  point 
où  s'opère  celte  union. 

Le  nerf  grand  intercostal  paroît  entrer  dans  le 
crâne  par  le  canal  dont  est  percée  la  première 
vertèbre  :  il  suit  là  lei  vaisseaux  sanguins. 

/ 


ONZIÈME     LEÇON. 

Description   des    systèmes   nerveux    deti 
animaux  sans  vertèbres. 


X  ouB.  les  nerfs,  comme  pour  les  muscles,  Ie$ 
animaux  sans  vertèbres  ne  sont  point  tous  formés 
sur  un  plan  commun,  et  ils  présentent  de  si  grandes 
disparités  ,  que  nous  lommes  obligés  d'adopter  une 
marche  différente  de  celle  que  nous  avons  suivie 
dans  les  trois  dernières  leçons.  Il  faut  que  noua 
procédions  ici  comme  nous  l'avons  fait  en  traitant 
des  organes  du  mouvement  de  ces  mêmes  ani- 
maux;-il  faut,  dis-je,  que  nous  considérions  le 
système  nerveux  dans  leurs  différentes  classes  et 
dans  leurs  principaux  genres.  Ce  qui  est  commun 
à  quelques-unes  de  ces  classes  se  réduisant  à  peu 
de  chose  ,  ce  que  nous  en  avons  dit  aux  articles  IH 
et  V  de  la  F*  leçon,  et  à  l'article  III  de  la  IX' 
suiGra ,  et  nous  allons  de  suite  entrer  dans  les 
détails. 


HiLT.  I.  Aer/j  des  cèphaîopodes.        ag^ 


ARTICLE    P  R  E  M  I  E  II. 


Cerveau  et  nerjt  des  mollusques  céphalopodes. 


Dans  le»  poulpes  ,  les  sèches  el  les  calmars , 
le  sj'Stome  nerveux  parottsc  rapprocher,  à  quelques 
égards ,  de  celui  des  atumaux  à  sang  rouge.  Le 
cerveau  c.^l  renfermé  dans  une  cavité  particulière 
creuses  dans  lo  cartilage  de  la  Icle  ,  lequel  est 
percé  de  difierens  trous  qtu  donnent  ^wssage  aux 
ïKirî&. 

Ce  cartilage  de  la  tctc  a  la.  Torme  d'un  anneau 
creux  et  irrégulier.  Sa  partie  postérieure  est  plu» 
épais&c  et  contient  le  cerveau.  Sa  partie  anlérieure 
renferme  les  oreilles  et  im  canal  denii-tirculaire 
qui  communique  de  chaque  côlû  avec  ]a  cavîlé  du 
cerveau  cttjui  contient  le  collier  mOduUaire.  L'œio- 
pliage  traverse  le  centre  de  cet  anneau  carlila^- 
ncux  ,  et  se  trouve  par  conséquent  entouré  par 
lo  cQrdou  juédullairc  comme  dans  tous  les  autres 
animaux  à  eang  blanc.  Ijts  parties  latcrak-s  de 
IViiucau  cartilagineux  ont  des  pro^^minences  qui 
forment  de  chaque  c6lé  «ne  espèce  d'orbite. 

Le  cerveau  se  fli^iso  en  deux  parties  distinctes: 
une  plus  voisine  de  l'œsophage,  dont  la  surface 
est  lifise;  et  une  autre  plus  voisine  <hi  dos,  qui  est 
arrondie  et  .-striée  lougitudinalcmont. 

Le  collier  médullaire  sort  des  parties  latérales 
de  ces  deux  portioiis  :  c'est  dans  le  poulpe  une 
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masse  applalio  en  forme  <Ie  lame, 
antérieure  produit  qujilre  gros  nerfs  qu' 
quatre  pareils  de  l'autre  côté,  vont  se  rendre  en 
devant  dans  les  huit  pieds  qui  couronnent  ia 
iéte  :  nouji  leriendrons  sur  leur  distribution.  En 
dessous ,  ces  lames  se  joignent  et  oomplettenl  ainsi 
ïe  tour  de  l'œsophuge. 

Deux  acires  paires  principales  naissent  de  chaque 
côté  tout  près  de  J'origine  du  collier.  La  première  ett 
la  paire  optique  ;  elle  se  rend  directement  danfi  l'or- 
liilp.  Après  y  avoir  fait  nu  trajet  très-court,  elle 
pénètre  dans  la  scléroliq^ue  et  s'y  dilate  en  un 
gangUun  plus  gros  que  le  cerveau  et  qui  a  la  foiTue 
d'un  rein,  dont  le  côté  concave  cet  du  côté  à\i  cer- 
veau. La  subi^nre  de  ce  ganglion  paroit  La  niètne 
que  celie  du  cerTeau.  Sa  convexité  produit  plu- 
sieurs ceutainesde  petits  nerf*  fins  comme  des  che- 
veux ,  qui  traveraent  la  clioroïiîe  par  autant  de 
petits  trous  pour  aller  former  la  rétine. 

La  seconde  paire  est  celle  des  muscles  du  sac? 
Son  origine  est  un  peu  au  dessous  de  celle  de  la 
piéccdcnte.  Cliacun  de  ses  nerfs  descend  oblique- 
ment j  et  après  être  sorti  de  la  cavité  céréliralej 
il  seglÎMe  entre  les  muscles  qui  retiennent  la  téle, 
et  se  porte  ^u^  la  partie  latérale  du  sac  assez  près 
de  SOI)  bord  âupérieur  entre  le  corps  et  les  brancliies. 
Il  s'y  partage  en  deux  hranches ,  dont  l'une  d 
ccnJ  direcleinoai  vers  le  fond  du  sac,  et  dont 
l'autre  se  diîale  en  un  ganglion  arrondi  qui  produit 
une  multitude  de  nerfs  disposés  en  rayons.  C^ 
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nerfs  so  diairibnent  tous  aux  fibres  cliamues  da 
sac  el  des  nageoires. 

I*  partie  antérieure  cl  inférieure  du  collier 
donne  encore  naissance  à  deux  paires  de  nerGr. 
IjO.  premiiîre  paire  est  celle  des  nerfs  acousli'[aes  : 
ils  sont  très  -  courts ,  attendu  qu'ils  ne  font  que 
traverwîr  une  lame  cartilagineuse  pour  pénétrer 
dnns  l'oreille  el  8*y  épanouir. 

La  deuxième  paire  sort  du  cartilage  par  deux 
trous  trcs-rapprocbéset  situés  au  dessous  des oreililes. 
Les  deux  nerfs  qui  la  coinpnsenl  descendent  en 
dedans  du  péritoine  vers  le  fond  du  sac.  Arrivés 
k  p(*u  prts  à  la  hauteur  du  cœur  ^  ils  furnient 
un  plexus  assez  compîifjiiéj  dont  sortent  tous  les 
nerfs  (jui  se  rendent  aux   différens  viscères. 

Chaque  pied  a  un  nerf  qui  le  traverse  d'une 
extrémité  à  l'autre  comme  un  axe  ,  et  qui  est 
situé  dans  un  canal ,  que  nous  avons  déjà  duerit 
en  Irailant  des  muscles  de  ces  pieds.  Ce  nerf  c:t 
renfle  d'espace  en  espace  par  de  nombreux  gan- 
glînns  qui  le  rendent  connue  tuberculeux  ^  et  da 
chacun  desquels  partent  dix  ou  douze  Pdets  ner- 
veux :  ces  filets  percent  en  divergeant  les  muscles 
de  l'intérieur  du  pied  auxquels  ils  fournissent  ; 
mais  ils  so  rendent  principilometit  aux  ventousoj!. 

Coïlc  description  du  sy.Hléme  nerveux  est  prise 
du  poulpe.  Les  autres  céplialopodes  n'en  difTéi-ent 
guère;  que  parce  que  leur  cerveau  est  moins  distinc- 
tement divisé  et  ne  présente  pas  des  sillons  aussi 
j^arqués. 


3oa  XI'  Leçon.  Nerfs  des  an.  sans  vertiJf^ 
AUTICLE    II. 

Cerpea»  et  nerfs  des  maîlu-tques  gasteropode. 


A.  Dans  le  limaçon  ti  coquille (liclixpomatia). 

Le  cerveau  s«  trouve  placé  sur  Toesopltago , 
derrière  \:r\c.  masso  ovale  (le  muscles  qui  eave. 
loppe  la  boiiclie  et  le  pharynx,  et  que  uqus  dé- 
crirons à  l'article  de  la  masticalîon.  Son  cowlour 
e»t  à  peu  prcs  sémi  -  lunaire  ;  sa  partie  concave 
est  en  arrière  :  les  angles  du  croissant  se  pro- 
longent de  chaque  côté  en  un  ïllct  qui  eoloui-e 
racsophtigc  comme  un  collier.  Les  glandes  sali- 
raires  et  le  muscle  qui  relire  en  dedans  la  bouche 
et  le  cerveau  passent  aussi  au  travers  do  ce  collier. 

Les  deux  cordaits  produits  par  le  cerveau  so 
réunwsent  an  dessous  de  l'œsophage  et  du  nuiscicen 
lin  gros  ganglion  arrondi ,  dont  lu  votnme  aurpassa 
depri's  ftc  moitié  i-ctui  du  cerveau.  Tous  les  ne: 
partent  de  Tune  ou  de  l'aulre  de  ces  deux  ina^ises. 

Ceux  qire  fournit  le  cerveau  sortent  des  part 
latérale»  de  son  bord  convexe. 

H  y  en  a  d'alwnl  d«ux  p«ur  la  niasse  charnue 
de  la  bouche,  puiâ  uu  de  chaque  côté  pour  tej 
petites  cornes  ,  puis  deux  |>our  chaque  grai 
corne  ,  dont  un  se  rend  à  lu  base  do  cette  oo 
et  pénètre  dans  sa  substance  musculaire;  l'aulre 
•e  rend  à  l'œil.  Celiii<ci  se  replie  beaucoup  sur 
lui-même  quand  la  came  rentre  au  dedans.  U  y 
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e  encore  qiieltjues  «ulres  filels  (ii.i  se  rendenl  à  la 
base  (les  pariits  de  la  gén^-raiion  et  tLins  les  muscles 
moteurs  Uc  la  tcle. 

Le  gros  ganglion  inférienr  produit  d'abord  trois 
grands  nerfs  :  un  pour  la  verge ,  un  autre  pour 
les  TÎKcéri's,  fL  le  troUième  pour  les  muscles  qui 
rettrc-ut  tout  L'enimal  dans  sa  i-ot(uiIle.  Ln  face  ia- 
fcnriire  de  et  ganglion  produit  ensuile  deux  grands 
faisc»-aîix  i]ui  se  porlent  en  arrière,  et  qui  ayant 
passé  entre  les  deux  muscles  dont  nous  venons 
de  parler  ,  se  dUlribucnt  dans  toutes  les  parties 
charnues  du  pied.  La  Cgure  que  Swammerdani 
doonu  des  neiis  du  tinuçon  paroit  avoir  été  prise 
de  la  limace  plutôt  que  du  limaçon  à  co<^uilie. 

B.  Dans  la  limace  { Umax  Tufus  ). 

XiC  cerveau  est  aussi  pïac6  "derrière  l'œsopTiage; 
maïs  il  forme  comme  un  ruban  étroit  aituû  en  ti-uvers 
et  qui  s'clarnit  un  peu  à  ses  piirlies  latérales,  dont 
diactinc  produit  ensuile  un  filet  pour  entourer  l'œso- 
phage. Le  ganglion  qui  est  formé  par  la  réunion  da 
CCS  deux  fdets  est  plus  considérable  que  le  cerveau. 

De  ce  ganglion  parlent  deux  troncs  principaux 
qui  &e  |>orteiil  en  ligne  droite^  cliacun  de  son  rôle, 
tout  le  long  du  dessous  du  corps,  en  conservant 
une  direction  à  peu  près  parallèle,  et  en  donnant 
chacun  de  leur  bord  externe  une  multitude  de  filets 
gui  pcnètt  cnt  dans  la  substance  charnue  de  la  peau. 

D'autres  lilets,  ea  Uês-grand  nombre,  partent 
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immédialcment  da  ganglion  inférieur  pour  se  rendre 
dans  cttle  im-mf!  penu. 

Deux  ncris  de  chaque  côté  paitent  de  co  m^mo 
^nglion  inférieur  pour  «o  rendre  aux  TÎacères , 
en  suivant  la  distribution  des  artères. 

Quant  au  cerreau  proprement  dit,  il  donne 
d*abord  de  chaque  côté  un  nerf  pour  la  masse' 
charnue  de  la  boache ,  puis  deux  pour  charuoe 
des  grandes  cornes,  l'un  desquels  va  à  l'œil ,  et 
tient  lieu  de  nerf  optique:  plus  en  dehors  viennent 
les  nerfs  des  petites  cornes, 

C.  Dans  Xapfysie^  animal  marin  très-semblable 
aux  limures,  mais  respirant  par  des  branchies 
qui  forment  une  espèce  de  buisson  i>ur  le  dos,  et 
qui  sont  recouvertes  par  un  opercule  particulier; 
le  cerveau  ciït  placé  com'mc  dans  le  limaçon  ; 
mais  les  filets  qui  entourent  l'oesophage  produisent 
deux  ganglions,  un  de  chaque  côte,  qui  sont  réunii 
eux-mêmes  par  un  lilet  mince. 

Le  ceryeaii  produit  de  sa  parité  antérieure  deux 
filets  grêles  qui  entourent  la  masse  charnue  de  ]a 
bouche,  et  qui  vont  se  Ténnlr  sous  elJe  en  un 
petit  ganglion  d'où  parlent  les  nerfs  des  lèvref. 
Le  cerveau  donne  ensuite  des  nnrfa  aux  cornes 
et  aux  yeux  ,  qui  dans  cet  animal  sont  silnés  entre 
le»  conics,  et  aux  parties  mâles  de  la  géncratior. 
I^s  deux  ganglions  latéraux  doiineril  une  multi- 
tude de  nerfs  à  toutes  les  parties  charnues  du  pied 
et  de  la  peau.  Ils  produisent  aussi  chacun  un  long 
cordon  qui  \a.  se  réutùr  à' son  corrcspoiidaut  sur 
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Vante  tré*-près  de  sa  sortie  du  otcur,  et  donner 
naissance  ù  tin  ganglioii'lenticulftire,  duijue]  sortent 
tous  les  nevù  qui  se  renilcut  aux  divers  vlâccrer. 

D.  La  clio  boréale,  petit  animal  sans  pied ,  na 
pouvant  quo  nager, l't  respirant  par  deux  branrhies 
en.  forme  d'ailes,  situéoa  sur  lit  fiuquc,  mais  dti 
reste  assez  semblable  aux  limaces,  a  un  sj-^slâme 
nerveux  analogue  à  ceint  de  l'aptysie. 

Son  cerveau,  formé  de  deux  lobes  arrondis,  et 
fournissant  immédiatement  des  nerfs  aux  tentacules, 
donne  naissance  aussi  à  un  double  collier.  L'an- 
térieur Ta,  comme  dans  l'aplysîe,  sous  la  bouche, 
formerim  petit  ganglion.  Le  postériuuraungunglion* 
de  chaque  côté ,  qui  fournit  des  nerfs  à  la  peaU" 
nmsciUeusc  qui  entoure  le  corps.  Chacun  d'eux 
en  produit  un  ou-  deux  autres  d'où  naissent  le» 
norfs  des  viscères. 

E.  Dans  les  doris ,  qui  sont  des  animaux  marins 
assci".  semblables  aux  limaces,  mais  qui  respirent 
par  des  branchies  extérieures  disposées  en  t^toUes 
«utour  de  Tanus ,  le  cerveau  est  très  -  gros  ,  en 
proportion  avec  le  reste  du  corps  et  sur-tout  par 
eomparnison  avec  celui  des  autres  gastéropodes. 
Il  est  étranglé  dans  &&  piu-tie  moyenne  tt  comme 
formé  de  denx  lobes  réunis;  sa  forme  est  nlongée 
traïuversalemenl  et  comme  quarrée  ;  il  est  !>itué 
immédiatement  au  dessus  de  l'origine  de  l'œso- 
phage ,  derrière  la  masse  orbiculairc  des  muscles 
qui  forment  \e&  parois  do  la  bonc}ie. 

Il  part  du  cerveau  »ix  nerfs  de   chaque  côté  : 
9  V 
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une  paire  est  dcstiuée  aux  muscles  de  la  Itoudic 
une    autre    aux  tentacules  ;    la  troisième    est 
cordon  qui  se  porte  au  dessous  de  l'œsophage  poi 
se  perdre  dans  les  muscles    du    pied ,  où  on  lc« 
apperçoil  Irès-distinctement  sur  les  pai-tles  latérale» 
de  la  i'acc  interae;  la  quatrième  et  la  cinquiè 
se  portent  au  dessus  de  la  masse  des  intestins 
donnent  à  la  peau  du   dos  ;  enfin ,  la  sîidème 
termine  dans  les  parties  de  la  généralîon. 

F.  Dans  la  svyllée,  autre  animal  marin  assez  se 
blable    aux    limaces ,    mais    qui    respire    par   d' 
branchies  en  forme  d'ailes  rflugces  par  paires 
le  dos^  et  qui  rampe  sur  un  sillon  de  sou  ventre 
le  collier    qui  entoure  Tue^opliage    est  un  simp: 
cordon  qui  ne  se  grossit  point  en  dessous  pour 
former  un  ganglion.  Le  cerveau  qui  est  au  dessus 
est  de  forme  ovale  ;  il  envole  de^  nerfs  à  la  bouchi 
et  auTt  cornps;  maisil  n'y  a  point  de  neif^  optiques 
attendu  que  cet  animal  n'a  point  d'3'eux. 

Les  nerfs  de»  viscères  naissent  de  la  partie  il 
férieure  du  collier ,  et  ceux  des  muscles  de  » 
parties  latérales. 

G.  Dans  Voreiiledemer{haIyotis  tnberculatu) 
ii  n'y  a  point  au  des-tus  de  l'œsophage  de  gai 
glioo  qui  tienne  lieu  de  cerrcuu  :  ou  voit  seule-' 
ment  nn  lîlet  nerveux  sïluè   transversalement  ai 
dessus  de  l'tjesopbage  derrière   la  bouclie.   De 
partie  moyenne  et  antérieure  de  ce  fdct  partent 
quafre  petits  rameaux,  deux  de  choque  cûté,  qi 
vont  se  perdre  dans  les  piu-ois  do  la  bouclic. 
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A  chaque  exlréniîté  du  iiU-t  nerx'eux  Iransversa! 
on  obserre  un  ganglion  fort  gros,  apiati  ,  d&  la 
circoni'éreace  durjuwl  parteol  beancoup  de  nerfs 
pour  lc3  parties  voisines  ;  nous  allons  les  faire 
connoître. 

De  la  face  exIérÎBure  de  ce  ganglion  partent 
(le  chaque  côte  IvoLs  iilels  :  un  pour  le  tentacule , 
en  forme  de  soie,  qui  est  «itué  au  dessus  de  la 
bûuclie  i  les  deux  autres  sont  destinés  au  tenlaculo 
aplati  et  en  roiidache,  placé  plus  en  arrière  et  sur 
les  parties  latt-ralcs.  L'im,  le  plus  jio<itérieur,  paro!t 
dealiné  à  rœil  ;  il  est  plus  gros  :  l'autre  semble  se. 
perdre  dans  les  parties  iiiusculeuse». 

Supérieurement  part  un  autre  fdet  très-remar- 
quable, qui  «c  reporte  ou  dessus  do  l'ocsophago 
qu'il  enveloppe  en  «'unissant  â  celui  de  l'auti'Q 
o6té.  Au  point  de  réunion,  on  voit  un  petit ren- 
ilement,  et  il  en  part  quatre  ncrf:> ,  deux  de  chaque 
côté  de  la  ligne  moyenne.  L'un,  plua  citérieur, 
se  perd  dans  les  muscles  de  la  langue;  l'autre  suit 
]a  ligne  moyenne  de  l'ocsopliage,  et  so  rauiilie 
sur  les  intestins. 

Inférieurement  partent  plusieurs  petits  rameaux 
qui  se  terminent  dans  les  muscles  en  forme  d'iiven- 
tails  qui  soutiennent  la  langue. 

Enfin ,  absoUuneut  en  an^ère  ,  le  ganglion  sa 
prolonge  en  un  gros  cordon  nerveux  ,  situé  rue 
les  côtés  et  au  des&oiis  do  l^x^ophiigc;  il  e^t  trê^ 
nplali  en  se  portant  en  arrièie;  il  décrit  une  courba 
de  figure  sèmi-Iunaire  j  de  jorle  que  les  deux,  ncrJi 
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do  chaque  côté  se  rapprochent  et  viennent  enfin 
à  se  loncher  à  la  base  de  la  langue  et  au  dessous 
de  la  partie  ant^-rieure  du  gros  muscle  qui  tient 
Fantniai  atlcichû  à  sa  coquilie.  ^m 

13u  coninct  des  deux  neiTs  résulte  une  espèce" 
de  ganglion ,    duquel    partent   deux  troncs   Ires- 
remarquables  qui  sont  destinés  aux  intestins.  On 
peut  les  suivre  au  dessus  de  l'estoinac,  et  on  en 
voit  entrer  quelques  ramifications  dans  le  foie. 

Après  ta  formutioa  du  ganglion  qui  iournit  l{ 
nerfa  viscéraux ,  les  deux  Ironca  peirocnt  par  dcuj 
trous  diii'érens  l'épaisseur  du  muscle  du  pied.  C« 
deux  lrou6  sont  Vorigine  de  deux  canaux  qt 
régnent  dans  toute  la  longueur  du  pied  sur  les  partica 
latérales  d'un  autre  canal  moyen ,  qui  paroît  des 
tiné  à  diïliibaer  le  sang  de  rauimal. 

IiCs  deux  nerfi  logé»  dans  les  canaux  latéraui 
B(i  distribuent  par  un  grand  nombre  de  petits  trou 
dans  l'épaisseur  des  muscles  très-cliamus  du  pid 
et  de  la  coquille»  ou  on  peut  les  suivre  avec 
de  facilité. 

H.  Dans  le  hi/Jhne  â^s  étangs  {hélix  stagnaUé 
lÀn.)  cl  dans  \c  plannrbe  corné  {kclix  coinea)f^ 
Ib  cerveau  consiste  aus$î  en  deux  masiies  latérales; 
séparées  par  un  étranglement.  Ce  qui  est  remac 
quable ,    c'est  que  dans   les   animaux   frais , 
masses  sont  d'une  couleur   rougcàtrc  assez   vive^ 
I*a  distribution  des  nerfs  diffère  peu  de  ce  qii'oi 
toit  dans  le  colimaçon  ordinaire. 
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ARTICLE    III. 


Cetveati  et  nerfs  des  moUusfjues  aci^pfiahs. 

Le  sysicme  nerveux  de»  mollusques  acéphales 
est  formé  sur  un  plan  bcauconp  plus  uniforme 
que  celui  des  gastéropodes.  Dans  tous  les  acéphales 
testacés,  depuis  l'huître  jusqu'à  la  pholade  et  au 
laret,  il  ne  prc-seute  aucune  dilTéicnce  essentielle. 
H  est  loujours  formé  de  deux  ganglions  i  un  snr 
la  bouche,  représentant  le  cerveau;  et  un  autre 
Ters  Ja  partie  oppasce.  Ces  deux  ganniions  sont 
réunis  par  deux  longs  cordons  nerveux  qui  tiennent 
lieu  du  collier  ordinaire  ,  mais  qui  occupent  un 
espace  beaucoup  plus  grand  y  puiïtque  le  pied  , 
lorsqu'il  existe,  et  toujours  l'estomac  et  le  foie, 
passent  dans  l'inlervallc  do  ces  cordons.  Tous  les 
nerfis  naissent  des  deux  ganglions  dont  nous  par- 
lons. 

A.  Binsles  anoâonUsoxx  moules  d'élang,  dans 
les  ôttcardes,  les  vénu-R  y  les  mactresy  les  mya, 
et  en  général  dans  toutes  les  bivalves  qui  ont  deux 
muscles  cylindriques,  un  à  chaque  extrémité  do 
leurs  Talvee,  destinés  à  les  rapprocher,  la  bouchft 
est  placée  auprès  d'un  de  ces  muscles  et  l'anus 
auprès  de  l'autre.  Le  pîed  sort  vers  le  milieu 
du  bord  do  la  coquille,  et  les  tubes  des  excré- 
niens  et  de  la  respiration  »  lorsqu'ils  existent ,  sortent 
par  le  bout  de  cette  coquille  opposé  à  celui  où 
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est  ]a  bouche.  I-o  cerveau  esl  situé  sur  le  ï>ord 
antérieur  de  la  bouche  ;  il  est  dc  forme  transrer^H 
saleinenl  otlongiie  ;  il  foiirnil  deux  cordons  en 
avant^  (jui  fic  poitent  sur  le  muscle  voSsîn,  et  qui , 
«n  se  <Iétoitriiant  chacun  de  son  côté ,  entrent  dons 
les  lobes  du  manteau  et  rampent  chacun  tout 
Jong  du  bord  du  lobe  dans  lequel  il  a  pénétra 
IjC  cerveau  fournit  de  thaque  côtô  quelques  fileta^ 
aux  tentacules  membraneux  qui  entourent  la 
bouche,  et  de  son  bord  postérieur  naissent  k 
«lenx  cordons  analogue^  au  collier  médullaire  de 
autres  animaux  sans  vertèbres.  Ces  cordons  rampei 
chacun  de  son  cûlé  sous  la  couche  musculeuse  qui 
«nveloppo  îe  foie  et  les  aulrcs  vificères,  et  qui 
continue  en  s'épaississent  pour  former  le  pied  q& 
est  souvent  une  flliëre. 

Arrivés  au  muscle  postérieur  qui  ferme  les  ralvt 
ils  se  rapprochent   l'un  de   Tuulre ,  et   s'unLwci 
en  fie  renflant  pour  former  lo  deuxième  £;anglioTi 
Celui-ci  est  d'une  forme  bilobée  :  il  Cft  eu  moîi 
aussi  gros  que  le  cerveau,  et  toujours  beaucouj 
plus  fiicile  à  distinguer.  H  donne  deux  nerCi  prii 
cipaux  de  chaque  c6té ,  et  ]es  quatre  enscmbl 
représentent  une  espèce  de  sautoir.  Le*  deux 
térieurs  vont  en  remontant  un   peu  du  côlé  de  la" 
2>ouchc ,  et,  après  avoir  décrit  un  arc ,  ils  pénètrei 
dans  les  branchies,   lies  deux  autres  passent 
les  muscles  postérieurs ,  absolument  comme  ci 
du    cerveau   sur  l'anléiicur  ;  et  après  lui    av« 
^unné  quelques  iilcis,  ils  £c  rendent  duns  le  manleas^ 
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Ûont  ils  suivenl  le  bord  jusqu'à  ce  qu'ils  se  joignent 
À  ceux  du  cerveau,  ce  qui  en  fait  un  cercle  con- 
linu.  Nous  ne  sarons  point  encore  d'oîi  viennent 
ilans  oofi  aiiiinnns:  les  nerfs  des  viscères. 

Dans  tes  aci';[itiales  testacès  ,  dont  le  pied  sort 
par  «ne  exirémilé  toujours  ouverle  de  la  coquille, 
et  les  tnvaux  par  l'extrémité  opposée  ,  c'est- à-dire 
dans  les  solens  et  les  pholades ,  la  bouche  est 
moins  prodie  d'une  estrcinilé ,  et  le  cerveau  par 
conjiéquent.  1^5  nerfs  cjui  sortent  de  celui-ci  font 
donc  un  trajet  plus  long  avant  de  diverger  pour 
atxHitir  aiï  manteau.  En  revanche,  les  cordons  du 
collier  en  fonr  im  bien  plus  court  avant  de  s'unir. 
1!  y  a  un  assez  grand  espace,  sur-tout  dans  les 
ruiens,  entre  la  masse  des  viscères  située  dans  la 
Ijase  «lu  pie<!,  et  le  muscle  postérieur.  C'est  dan» 
le  milieu  tie  i-et  espace ,  entre  les  branchies  de 
l'un  el  de  Taulre  côté,  qu'est  situé  le  deuxitJine  gan- 
gliiHi  :  il  est  rond,  et  beaucoup  plus  vûible  qu« 
dans  Ic^autreB  espéci's.  Les  nerfs  qu'il  donne  sont 
au  re$lc  a1)solunient  les  niémcfi. 

Dans  V huître ,  qui  n'a  point  de  ranscle  à  la 
partie  antèricuro,  le  cerveau  se  trouve,  ainsi  que 
la  bouche,  sou«  l>«pèco  dccapuclion  que  le  tnan- 
ti^au.  forme  vers  la  diamiô-re.  Ses  nerGs  vont  im- 
inédialenientdansle  mnnfeaului-mvrae.  Le  ganglion 
tsX  Mtué  sur  la  face  antérieure  du  muscle  unique, 
inmièdialcmenl  derrière  la  masse  de»  viscères.  Le» 
neris  qu'il  rournit  sont  les  mêmes  que  dans  le& 
prcccdens. 
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B.  Les  ascidies  sont  îles  aiiiiimux  maritij,  enre- 
loppéd  d'uu  étui  coriace  ou  géJatineus  «t  ûumubilc^ 
percé  de  deux   ouvertures,   dont   l'une  nert   à  la 
sortie  des  eXcrémens,  et  l'autre  à  l'entrée  de  l'eau 
dam  les  branchies.  Ces  brancltic$  noni  en  forme 
d'un  tWrs-grand  sac,  et  elles  Konl  enfermées,  Ainsi 
que  les  autres  TÏscères,  dans  un  autre  sac  mei 
braneux,  de   même  forme  que  l'élui  extérieui 
nmis  |(lu$  pt^tJt,  et  n'y  tenant  ahsolujiieDt  que  pa 
]tts  deux  ouveitures.  C'est  sur  ce  sac  membraneux 
<]a'on  volt   le  ganglion  inférieur  j  sa  pcsilion  <s(l^| 
entre  les  deux  ouvertures,  maïs  plus  ihc«  de  cïlle^^ 
qui  correspond  à  l'auus.    It  fournit  r|U3lr(<    nçrf^ 
principaust  ;  deux  remontent  rers  l'ouverture  mi 
péricurc  ou  de  la   respiration  ;  deux  autres  dea^ 
tendent  vers  celle  des  escrémeus.  I]  y  en  a 
moindres,  qui  se  dispersent  dauâ  tout  le  sac  mer 
braneux  ,  dont  nous  avons  parlé.    Nous   u'avoi 
pu  voir  encore  ceux  qui  aboutissent  au  cerveau, 
ni  le  cerveau  lui  mènie,  qui  est  sans  doute  «tu^ 
sur  la  bouclie ,  comme  à  rordinaire.   La  bout 
est  dans  le  fond  du  rrc  des  branctiies. 

C.  Vùiisles  tritons , de  Linneus,  c'eal-à-dire  ài 
les    anatifércs  et    les    glands-de-nier  ou    balaiiitt 
(iffpas  j  Lin.  1,  qui  sont  peut-être  plus  voisins  d( 
crustacés  et  sur -tout  des  monocles  que  des  rac 
lusques,  le  système  nerveux  tient   une  sorte 
milieu   entre   celui   des  mollusques  et   celui   dt 
crustacés  et  des  jmoctes. 

Le  cerveau  est  placé  en  Irayers  sur  la  boucIie^ 
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qui  elle-mi-nio  e&t  située  dans  la  partie  du  curps 
qui  répond  au  ligiiment,  et  au  fund  de  la  coquille. 
Il  donne  quatre  nerfs  aux  inust^lcs  pinces  dans  celle 
partie  et  k  l'estomac,  et  deux  autres  qviîj  après 
avoir  crohrassû  l'oesophaf^c ,  se  rendent  dans  celte 
partie  aloiigée  du  corps  qui  porte  ces  nombreux 
teiitaculea  cornés,  articulés  et  ciliés^  que  Tanimal 
fait  «orlir  de  sa  coquille.  Ces  deiis:  filets ,  après 
avoir  formé  un  ganglion  au  point  de  lem*  rappro- 
chement ,  marchent  serrés  l'un  contre  l'autre  entre 
ces  tentacules,  en  formant  pour  chacune  de  leurs 
paires  une  paire  de  nerfs  correspondante;  mais  on 
ne  veut  point  de  ganglions  sensibles  aux  endioils 
pu  ci'^  paires  de  nerfs  prennent  naissance. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
deux  articles  préeédens  et  dans  celui  -  cà  : 

Que- le  systèiue  nerveux  des  mollusques  consista 
en  un  cerveau  placé  sur  l'œsophage ,  et  en  un 
iMmlM'e  variable  de  ganglions,  tantôt  rapprochée 
de  ce  eerTcau,  tantdt  é)^s  dans  les  dilTérentc» 
Cftviléfi  I  ou  placés  sons  les  envelopper  mu.scnlaires 
du  corps  j'  que  ces  ganglions  sont  loujeurs  liés  au 
cerveau ,  el  entre  eus  par  des  cordons  nerveux 
qui  établissent  une  ooiuniunicatJon  générale  entra 
ces  diverses  masses  médullaires  ;.  que  les  ncr& 
naissent  tous,  soit  tiu  cerveau ,  soit  des  ganglions  ; 
cntin  ,  qu'il  n'y  a  aucune  partie  qui  puisse  étr« 
romparéie  à  le  moelle  alongée  et  épluièrc 
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Cerveau  et  iterfs  des  cruHiaccfi. 

Les  crnstacés,^qiii  ressemblent  tant  aux  imectcs 
|)0r  leurs  organes  du  raouvement ,  quoiqu'ils  en 
fUiÏÏTent  beaucoup  par  reux  de  la  circulalion  et 
de  la  respiration ,  ont  aussi  un  système  nervcoï 
semblable  à  celui  des  insectes ,  du  moins  quant 
BOX  parties  essentielles. 

Dîins  les  éerevj68C5  à  longnc  qneae,  la  partie 
moyenne  d»  systcmo  est  un  cordon  nonriix  qui 
se  prolonge  d'une  extrémité  du^corps  à  l'autre; 
dons  celles  à  courte  qiieue,  vulgairement  nommées 
crabes,  il  y  a  an  milieu  de  Tabdunien  un  cercle 
médullaire  d'où  les  nerls  du  corps  partent  comme 
des  rayons. 

Dans  CCS  divers  animaux,  le  ccrveou  est  placé 
à  rextrémité  anlérieure  du  museau ,  et  par  con- 
séquent assez  loin  île  la  bouche,  qui  s'ouvre  sous 
le  corselet:  c'est  ce  qui  fait  que  le»  cordons  du 
collier  de  l'opsophoge  sont  plus  alongéa  que  dan» 
d'autres  espèces. 

A-  Le  cerveau  de  l'écrevisse  ordinaire  (  astacm 
Jlaviatilis.  Fab.  )  est  une  manse  plus  large  que 
longue,  dont  la  face  supérieure  est  assen  distinc- 
tement divisée  en  quatre  lobes  arrondis.  Les  lob«s 
moyens  produisent  de  leur  bord  antérieur  chacun 
un  nerf  qui  est  l'opli'iue.  Il  se  rend  diraclement 
dans  le  tubercule  mobile  qui  x>®rte  l'oeil,  et  il  s'y 
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et  s'y  divise  en  une  miiltilmle  de  .filets  quï 
forment  un  pinceau  ,  et  àbnutissent  à  tous  les  petits 
(uberciile»  de  l'oei]. 

De  lii  face  înf«;rienre  du  cerveau  naissent  qualro 
autres  nerfs  qui  vuni  ans  quatreantennes  et  qui  dan- 
nctit  quelques  lUets  ans  parties  voisines.  Les  cordon» 
qui  forment  le  collier  naissent  du  bord  postérieur 
du  cerveau  ;  iîs  donnent  cli:iciin  vers  11*  milieu 
de  ienr  longueur  un  gros  nerf  qui  va  aux  man- 
tlibulos  et  à  leurs  muscles;  ils  se  xéunissenl  tows 
l'estomac  en  un  ganglion  oblong  qui  fourait  des 
nerfs  aux  diverses  poires  de  mâchoires.  A  partir 
de  oel  endroit  ^  les  deux  cordons  restent  rapproulirs 
dans  toute  la  longueur  du  coraelet,  Pt  y  forment 
eânq  ganglions  successifs ,  plaoé-s  entre  les  artini- 
lations  des  cînq^paires  de  pattes.  Chaque  palte 
reçoit  un  nerf  du  ganglion  qui  lui  correspond  , 
et  ce  nerf  pénètre  jusqu'à  son  extrémité  :  c'est 
relui  de  la  serre  qui  &tt  le  plus  grn».  Les  cordons 
médullairraiarrivés  d.ins  la  queue  s'y  unissent  si 
intimement; ,  qu'il  n'est  plus  possible  de  les  dis- 
tinguer, lu  y  forment  six  ganglions,  dont  le^  cinq 
premiers  fournissent  cliacun  deux  paires  de  nerfs. 
I*  dernier  en  prodiût  quatre ,  qui  se  distribuent 
en  rayons  aux  na{;eoires  ccaiUeuses  qui  tenninrnt 
la  queue. . 

Le  hemard  Vhermlle  (  Pagtirua,  Fabr.  )  dont 
•la  quoue  n'csl  point  recouverte  d'écaillés  arliadées , 
paroit  nroir  beaucoup  moins  de  ganglions  que 
l'écrovisse:  on  nclui  en  voit  que  cinq. 
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Dam  les  manies  de  mer  (  sguiUa,  Fabr.  ),  il 
y  a  dix  ganglions,  sans  compter  le  cerveau.  Celui 
qui  est  à  la  réunion  des  deux  cordons  qui  ont 
formé  le  collier  donne  aux  deux  serres  et  aux  trois 
poirns  de  pâlies  qui  les  suivent  immédiatement , 
et  qui  ,  dantf  ces  animaux,  sont  presque  rangées 
sur  une  même  ligne  transversale  :  aussi  ce  ganglion 
•est-il  le  plus  long  du  (ous.  Chacune  des  trois  paires 
suivaiites  a  son  ganglion  particulier.  11  y  en  a  ensuite 
six  dans  la  longueur  de  la  queue,  qui  distribuent 
leurs  Slets  aux  muscles  épais  de  celte  partie.  Le 
cerveau  donue  immédiatement  quatre  troncs  de 
chaque  colé  :  savoir ,  l'optique ,  ceux  des  dc-oi 
antennes  et  le  cordon  qui  forme  le  coUior.  Comme 
les  antenocs  sont  placées  ici  plus  en  arrière  que 
le  cerveau ,  leurs  neriÀ  se  dirigent  en  arrière  pour 
s'y  rendre. 

B.  Dans  le  crabe ordirtntrp  {cancer  mccnas.  I*.), 
le  ccrvean  ressemble  à  ceiiû  de  Técreviese  par 
sa  fcvrae  et  sa  situation  ;  il  fournil  ausn  des  nerfs 
analogues,  mais  qui  se  dirîgeiit  plus  sur  les  côtû 
à  cause  de  la  situation  des  )'cux  ot  dos  antennes. 
IjOS  cwdons  médullaires  qui  forment  In  collier 
donncut  aussi  chacun  un  nerf  aux  mandibules  f 
mais  les  cordons  so  prolongent  beaucoup  plus  en 
arrière  que  dans  l'ccrcvisse,  sans  se  réuiûr  ;  ill 
ne  le  font  que  dans  le  milieu  du  thorax,  et  là 
commence  une  masse  médullaire ,  figurée  en  ann(?au 
ovale  y  évidée  dans  son  milieu  et  huit  fois  plus 
grande  que  le  cerveau.  C'est  du  pourtour  de 
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anneau  que  naissent  hs  nerfs  qui  vont  aux  diverses 
parties;  U  fournit  six  nci-fs  de  chaquo  côté  poiir 
\es  mâchoires  et  les  cinq  pattes ,  et  il  y  en  a.  un 
onzième  ou  impoir  qui  vient  de  la  paitie  posté- 
ncuro  et  se  rend  dans  la  queue.  Il  représente, 
pour  ainsi  dire  $  le  cordun  noueux  ordinaire  ;  mau 
ses  ganglions^  s'il  en  a,  ne  sont  point  visibles. 

C.  Dans  le  cloporte  (onheita  asollus),  les  deux 
cordonsqui  composent  la  partie  moyenne  tlu  système 
nerveux  ne  sont  pas  entièrement  rapprochés. 'On 
les  distingue  bien  dans  toute  leur  étendue.'  Il  y  a 
neuf  ganglions  sans  compter  le  cerveau;  mais  les 
deux  premiers  et  le*  deux  derniers  sont  si  rap- 
prochés qu'on  pourroit  les  réduii-e  à  sept. 

O.  Dans  ha  monades. 

Nous  ne  connoîssons  point  le  système  nflrvcu:x 
du  crabe  des  Moluqucs  (  lirnuhis  gigas ,  Fab. , 
inonociilas  poljphemus ,  Un.)  ;  maïs  celui  de 
l'aptu  [monoctiîua  apus.  Lin.]  est  si  pca  distinct 
que  celle  particularité,  jointe  à  quelques  autres 
de  son  organisation  ,  nous  porteroil  prMqiie  à 
ranger  cot  animal  dam  la  classe  des  ■sqt&  articulés. 
IjC  cerveau  est  un  petit  globule  presque  trans- 
parent, situé  sous  l'intervalle  des  yeux.  Le  cordon 
médullaire  est  double  et  a  un  rctiHcment  à  dia- 
nine  de»  nombreuses  urtirulations  dU  corps;  mais 
lo  tout  est  à  mince  et  si  transparent  qu'on  a  peine 
à  l'assurer  de  U  véritable  nature  de  cet  organe. 
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Cerveau  et  nerfs  des   larves  d'insectes. 

A.  Coléoptères, 

1**.  Itarve  du  monocéros  (  scurah,  nasicomia  ). 

Ko  us  décrirons  en  purticulier  les  nerfs  de  celte 
lar\'c,  parce  qu'iU  diitureut  uaseDlielleiuL-nt,  par 
leur  dùslribnlioTij  de  ce  qu'on  ob&erve  dans  les 
autre»  coléopiéres. 

Le  cerveau  c&t  situé  sous  la  grande  écaille  qui 
recouwe  la têteimmédiatenient  au  dessoude  l'ori- 
gine de  l'œsophage.  Il  est  fonné  de  deux  lobus 
rapprochés  qui  sont  très-distincts  e«  devant  et  en 
arriire.  De  la  parlie  anléneui-e  |xutem  quatre 
nerfs,  deux  de  cliaque  coté,  qui  vont  se  pcrdro 
dan?  le^  barbillons  et  dans  les  parois  de  la  bouche. 

Des  parties  latérales  et  un  peu  postcricures  de 
ce  cerveau  sort  une  paire  de  neris  qui ,  embras- 
sant l'œsopliage,  *e  reporte  en  dessous  pour  ibr- 
mer  le  cordon  nerveux  que  nous  décrîruus  (out- 
â-l'heure.  ^^1 

De  la  face  inférioure  du  cerveau ,  ou  de  celfl^ 
qui  appuie  aur  Tœsopluige ,  uitît  une  autre  paire 
de  nerfti  qui  se  portent  d'abord  en  devant,  pois 
$c  recourbent  en  dedans  et  au  dessus  de  la  ligue 
moyenne  et  supérieure  du  l'ocsophu^c,  ea  s'op- 
proi-Iiaut  l'ui^  de  l'autre.  Lorsqu'ils  sont  en  coula« 
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il»  se  rcunisseiU  et  forment  un  peUt  ganglion  qui 
produit  tm  nerf  unique,  lequel  continuant  de  s« 
poricr  en  arrït-i'e,  ]>asse  an  de-^-soiis  du  cer\'eau, 
Biiit  l'ocsopliage  jusfiu'ù  l'estomac;  arrivq  là,  il  se 
renfle  de  nouveau  en  uu  ganglion  qui  produit 
[juclques  pelîtà  nerfs  destinés  k  l'est"»mac ,  et  un 
plus  considérable  qui  conlinue  de  suivre  la  lon- 
gMuur  du  canal  inlestinal.  On  en  TOit  soiiii"  d'e.*- 
pôce  en  espace  df*s  filt-ts  latéraux  qui  se  perdent 
dans  les  tuniques  de  ce  tube.  Ce  nerf  est  analogue 
à  celui  que  Lyonnet  a  décrit  sous  le  nom  de  ré- 
current dans  la  chenille  du  cossus. 

Xâl  moelle  i5piniêre ,  que  nous  STons  vu  être 
preduile  par  la  paire  de  nerfs  postérieurs  du  cer- 
veau ,  r.st  fort  grosse  k  son  origine  ;  elle  furma 
un  groR  ganglion  fuf^iforuie  qiA  peut  avoir  o,oo5 
de  longueur  sur  un  demi-millimétre  de  largeur. 
Ou  renian|ue  dans  sa  partie  antérieure  quatre  ou 
cinq  étrangleDiens ,  mais  si  rapprochés  qu'ils  ne 
paroisscnt  que  comme  des  sillons  transversaux.  Lit 
|iàrttc  posléricurc  de  ce  ganglion  csl  lisse. 

Des  parties  latérales  de  ee  gros  ganglion ,  qui 
dépasse  de  très-peu  le  Uoisièmc  anneau  du  corps» 
jwrlent  en  divcrtçi-ant  un  Irès-grand  nombre  do 
filets  nerveuK.  Cuinc  qui  sont  plus  prés  rie  la  têlo 
Temouteut  un  peu;  ceux  qui  Tiennent  ensuite  sont 
presque  transverses;  enfin,  c6ux  qui  suivent  so 
portent  de  plus  en  plus  eu  arrière.  La  longueur  da 
cfaacuQ  d'eux  est  en  raison  de  leurdietance  dcU- 
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partie  antL-iieure  de  ce  ganglion,  de  sorte  q^uc  les 
Uguï iUels lesplusposlérieuissont  aussiles phis  longs. 
9*.  Lfis  nerfs  de  la  larve  du  ccrfvalant  [lit^anuA 
cerviis)  sont  très  -  différenâ  de  ocux.  de  la  larve 
du  scarabée  nasicorne,  quciciue  ces  inseaes  soient 
trés-rapprochés  par  leur  g<Mii«.  ^| 

Le  cerveau  Cat  composé  de  deux  lobes  ronttgos 
presque  sphérîques  ;  ils  produisent  quatre  iicrfâ 
en  avant  pour  les  antennes  et  le*  parois  de  la 
bouche.  Deux  on  dessous^  qui  se  portent  ea  devant 
pour  retourner  ensuite  en  arrière  ,  passent  de 
nouveau  «ous  le  cerveau ,  et  forment  le  nci-f  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  récurrent;  cnûn,  deux 
nerfs  en- arrière,  qui  forment  un  collier  autour 
de  Tnesophage  et  ee  rejoignent  en  dessous  pour 
produire  le  cordon  nerveux  du  corps. 

Ce  cordon  est  fonné  de  huit  ganglions  qui  s'éten- 
dent juMju'au  neuvième  anneau  du  corps.  Ces 
gangUon<  sont  à  des  ilistances  dilTérentes  le»  uns 
des  autres  î  ils  sont  joints  entre  eux  par  des  cor- 
dons nerveux  très-grêles  et  rapproches. 

Le  premier  ganglion  du  côlé  de  la  tête  esl  Irô»-" 
gros ,  prcsqae  sphérique  ;  il  est  suivi  presque 
iinDiédiatemcnt  du  second  qui  est  do  moitié  plus 
petit,  et  qui  n'en  est  distinct  que  par  une  espèce 
d'étranglement-  Du  premier  partent  do  chaque 
oôtc  quatre  paires  de  nerfs  :  Tune  remonte  dantt. 
la  (êto;  les  trois  antres  se  perdent  en  tUvergean^ 
dans  les  muscles  du  Tcntre  et  dans  ceux  qui 
anuuvont  la  tèle.  Le  second  ganglion,  outre  le» 
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ùemu  nerfs  qui  i'utii<fic:n(  <ï>celuiiqni  suit,  en  pro- 
duit deux  autres  qui  £e  pjrttiiiL  aussi  en  arrîtsro 
et  qalrse  perdeut.  dam  \es  musdcs  du  quuli'iùiiie 
anucau.  ...  .>-  .  •  >. 

L.C  troisième  ganglion  «t  les  saivanS  'jwsqil'au 
huîliçme  sunl  eierulilabtcs  au  secoud  ^  avec  celte 
dilUil-cnco  qu'ils  sutit  beauiroup  plus  di^tans  les 
uns  des  aulic",  et  que  pins  ils  t!esi;uiid[cu( ,  plus 
îes  lilt;t6  qu'il*  produi-tt-nJ  «ti-Ticuncnt  lon^  j  en- 
fin ,  I«  huilirme  et  le  ntuviriile  gang'îon  sor:t 
tellement  rap]>r(ichos  qu'ils  semblent  -aVn  fairô 
qii'uH-ttcal,  dnns  lu' pBMiu  moyenne  duquel  on 
ji'apperooii  (m'iin  pciit  èlraugleuwnt.  U  sort  do 
ce  double  ftîiiij»lion  Irwis  paives  de  nerf*  .qui  ««nt 
lr6s-along6s  et  qui  ëc  portt^ot  jusqu'aux  -enYiron* 
de  l'anoi». 

5".  Les  nerfs  des  laiTes  de  capricorrtaa.^  <Vfiydro- 
pJi'tlea  ,  (le  carabes  t-t  de  stap7ij-iins  lituiil  à  peu 
prirs  les  roêroes,  nous  ne  les  iaisons  coninwlre  c]ue 
pour  l'une  d'elles,  tJ  nous  prenons  pour  exemple 
celle  du  'grand  itydniphUe  {{tydropPiittis  piceui). 

X<s  tiarreou  se  trouve  placé  dans  la  tète  au  dessus 
do  l'orî<;iue  de  l'œaopbu^e  :  il  est  formé  de  deux 
lubes  hés-rappi-oeliûfi.  De  sn  partie  antéiieure  il 
donne  deA  lileLs  aux  palpes,  aux  xtnLeiiaes  et  aux 
parois  de  lu  l)l)UL'lll^  De  sr.6  parties  lutLTiiles  |>arteQt 
deux  cordons  qui  eulourt-ut  l'cesophiigef  et  qui 
fionl  l'origine  du  cordon  neryeuï.  siiuo  au  dessous. 
Ucbl  pi-ubaUe  qu'il  xuilfiusM  de  ia  partie  inférieurd 
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des  nerfâ  récurrcns  j  mais  doiis  n'avons  paa  encore 
pu  les  découvrir. 

Le  cordon  nerTCUX  est  composé  de  dix  ganglions" 
qui  produisent  chacun  trois  paires  de  nerfs ,  IcAqueU 
vont  se  perdi'e  dans  le%  muscles  sans  donner  dis- 
tinctement aux  intestinii  :  ce  qui  fAÏt  croire  qu'il  r 
a  un  nerf  récurrent. 

Le  premier  ganglion  est  fort  gros  ;  il  se  pro- 
longe en  arriére  par  deux  filets  nerveux  as.'^e» 
di»tans  l'un  de  l'aulre.  Le  second  est  à  peu  pr4|^| 
semblable  i  mais  le  troisième  est  Irès-mpprodié 
du  quatrième,  qui  ne  donne  qu'un  seul  lilet  en 
arrière.  Tous  les  autres  jusqu'au  dixième  ,  irofirent 
aucune  particularité.  Cu  dernier  a  un  ctrangle- 
ment  sensible;  de  la  première  portion  de  l'élran- 
gteinent  sort  de  chaque  côté  un  filet  unique ,  et  de  la 
seconde  trois  paires;  de  manitrc  que  de  ce  dernier 
ganglion  il  naît  quatre  paires  de  nerfs.  La  der- 
.niêre  paire  est  destinée  aux  rutliniens  des  parties 
de  la  génération,  qui  sont  très  dis  lin  (<tc8  dans  ces 
larve» ,  lorsqu'elles  approchent  do  leur  dernier 
terme  d'accroissement. 

4*.  ï>e  cerveau  de  la  larve  du  ditixqui*  bordé  {dy- 
tisruJi  marginalis.  L.  )  estBphërîque,  composé  d"un 
^  seul  lobe  siliié  dans  la  léle  aufle*sn«  de  l'origine  dd 
l'opsopliage.  JDe  sa  partie  antérieure  partentqitctques 
lîlets  nerveux  pour  le^  parties  de  la  bouche ,  et 
de  ses  parties  latérales,  deux  nerf»  qui  sont  1b4^H 
optiques.  Ceux-ei  sont  composés  de  deux  parlies 
trt»-dislinc1es  par  la  forme.  La  preuiièro  portion, 
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ou  celïe  qui  tient  au  cerveau,  est  de  forme  ovajc  ,• 
plus  [luinlue  pnr  J'exirémité  qui  tient  au  cerveau.* 
L'autre  exlrt-mîté,  qui  est  arrondie,  produit  un  nerf 
grêle,  lequel  se  rond  dircctemcul  à  l'oeil.  Il  est 
à  [>eu  près  de tiiême  grwseur  dans  foute  sor\  étemlue;' 
mais  il  se  renfle,  à  son  extrémité  libre,  en  un  bulbo 
d'où  partent  1rs  filcls  nerveux  ile  l'oeil. 

Les  deux  cordon»  i\\û  «mbrassent  l'œsopliagtf 
sont  courts  et  gros;  ils  viennent  de  lù  f.ice  infé- 
rieure du  cerveau  et  se  réunissent  imintdiatenient 
•a  dessous  de  l'œsophage  en  un  gros  ganglion,  de' 
figure  carrée ,  qui  produit  en  devant  les  ncrl» 
des  mandiljiilcj*,  et  en  arrière  deux  cordons  qui 
I  se  portent  de  la  iC-ie  dans  le  corselet. 
I  C'est  enire  ce  .premier   ganglion  de  la   moelle 

I     nerveuse  et  le  «ccond  qu'est  la.  plus  grande  dis- 

i  tance;  elle  est  plus  du  doiiî>le  de  celle  qnî  existe 
entre  les  doux  huivans.  L.e  seaind  gitnglion  est 
orrondi  ;  il  produit  latéralement  deux  paires  de 
nerfs:  ranlcrieure,  pour  les  muscles  qui  agissent 
sur  la  Ictej  la  postérieure  ,  pour  ceux  ([uî  meuvent 
I  les  paites  antérieures.  Eu  arrière  sont  deiuc  cor- 
L  dons  qui  se  portent  dan-s  la  poitrine. 
I  '  T^  troisième  ganglion  est  en  tout  .'cmblablc  au 
second  ;  il  fournit  des  nerfs  à  la  paire  de  paftes 
inlermèdiairr-s. 

I^e  quatrième  ganglion  est  :ins»i  produil  par  Ie$" 
deux  cordons  qui  viennent  du  précédent;  il  est  situé 
sur  l'unioa  de  raUIoiucu  avec  la  poitrine;  il  est 
plus  large  que  long;  il  produit  ïatjralrmcnt  deux 
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paireg  lie  ncrfâ  qui^  parallèlement  U'an^Tersales^ 
se  TpcrdenL  dam  les  mu»clea. 
.  Les  huit  autres  guiigUons  sont  tous  grouppés  les 
uns  a  la  stiilo  des  autres  vl  Jaisscnl  entre  eux  na 
51..  petit  interrallequ'à  pCMittr  peut-on  y  apperce- 
Toir  les  deux  lîlets  nerveux  qui  les  unissent.  II* 
vont  XQ$i\  en  décroissant  de  grosseur  âans  dioiir 
nucr  de  largeur  à  mesuré  qu'ils  se  portent  e 
arriére.  Tous  fournissent  latûralenienl  une  pair*.' 
de  nerfs  trcs-tongue  et  ftollanle  dans  r&bdooicn, 
ijuî,  puur  lu  plupart,  se  tenuinent  dans  les  muscles 
qui  meuvent  les  anneaux.  On  eu  voit  cependant., 
une  paiie  se  por4er  dans  les  parties  qui  sont  Icf 
rudimcoï  de  celles  de  la  génération. 

'■B.  ' Orlhoplàres  tl'  Jiéihîptèrst. 

m 

Les  nerfs  des  larves  d'insccics   orllioptcrcs  ctj 
hémiptères  no  présentent  puinl  de  différence  sen-,i 
tible  arec  ce  qn'on  observe  dans  leurs  inscclea, 
.piirfaits  :  nona  no  les  ferons  donc  conuoili-e  qu'ca,^ 
décrivant  ceux-cî. 

C.  ITymênoptères. 

Dans    la  larve    d'une    mouche    à   scie   (  /«»- , 
)i?tredoy  Lin.  J,  dont  la  tête  est  grosse,  large  eti 
munie  d'yeux,  le  cerveau  est  b'éa-large  et  courlj-^ 
il  semble  funué  (le  quatre  bulbes  prévue  splié- 
riquea,  et    d'égale  grosseur.   Les  deux  extérieurs 
•errent  de  base  aux  nerf^  optiques,  qui  sont  grêle» 
^l  qui  le  reaCent  pfcu  à  leur  autre  estrénulé. 


1»      I 
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IJe  premier  ganglion  eal  produit  [lar  deux  très- 
petit»  nerfs  qui  vienneut  de  la  partie  inrérieur» 
du  ccrvean,  et  qui,  après  avoir  embrassé  rocso- 
pliage  ,  se  rêunisseut  siir  te  premier  anneau  du 
corps;  il  fournit  aiix  muscles  «les  puttcs,  et  se  ter- 
mine en  arrière  par  deux  autres  ncrf$  qui,  à  une 
ligne  de  distance ,  produisent  un  second  ganglion 
et  ainsi  de  suite.  Le  cordon  ner\'eux  est  ainsi  for- 
mé de  onze  ganglions  eains  compter  le  ccrreau. 
Plus  le-s  ganglions  s'éloignent  de  la  tctb,  plus  ils 
diininiieni  de  grosseur  :  ils  sont  tous  â  peu  près  d« 
forme  arrondie. 

D.  Névroptères. 

Dans  la  larve  Aa  fourmî-Uon  [  myrmcleon  for- 
rrucarium),  le  système  nerveux  a  quelques  rappori» 
aver  celui  des  larves  des  diptères  ,  que  nous  dé- 
crirons par  la  suite. 

Il  j  a  un  cerveau  situé  dans  la  lûte  f  il  produit 
les  nerfs  analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
fait  connoili-e  pour  les  autres  insecles. 

La  moelle  nerveuse  est  composée  d'abord  de 
deux  ganglions,  composes  eus -mêmes  de  denx 
lohes  rapprochés.  Ces  deux  premiers  ganglion» 
«ont  sépai-és  des  autres  cl  contenus  dans  la  partio 
qui  correspond  aux  pattes  ou  dans  le  thorax. 

Le  reste  de  la  moelle  épinière  se  trouve  ren- 
fermé dans  l'abdomen  :  6'est  une  suite  de  Iiuit 
ganglions  extrêmement  rapprocliés ,  formas  chacun 
de  deux  lobes:  le  premier  est  de  près  du  double 
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plus  gros  que  les  sept  autres.  Cette  série  à 
j;aaglions  ressemble ,  à  l'a-il  ,  à  ÏVxtréuiité  d 
la  queue  du  serpent  â  sonuotle^.  Le  dernier  ci 
aiTumli  e1  noD  didyme  ;  \cs  autres  sont  plii8  larg< 
çj^ue  longs,  'iipus  ces  ganglions  foiii7ii>âeni  d 
nerfs  aux  muscles.  Il  est  pi  ol>ablË  que  cette  di. 
positiun  et  ce  t'approchenicnt  des  ganglions  M) 
dus  aux  cliaiigçuicns  qui  doivent  arrivt^r  a  V\a&n 
SU  Jiionienl  tlt  sa  mélamorpho*e,  parce  ^'alo 
eon  abdomen  occupe  .six  foiâ  |)lus  d'espace  qui 
daos  l'état  de  larve. 

£n  enVtq  dans  les  névroptèrefi ,  dont  la  Ja 
•  est  à  peu  prcs  aussi  alungi^e  que  l'iuMicIo  parfait 
les  ganglions  sont  séparés  comme  à  rordinaire 

La  larve  de  Vépkrmère  en  a  onze,  «uiu  coinpl 
le  cerreau,  ipii  doniK'  deux  gros   ncri'â  optiques 
Troi»  ganglions  sont  dans  le  thorax  et  sept  dnns 
l'abdomen.  Les  six  premiers  de  tous  donnent  pi 
de  nerfs  que  les  cinq  derniers. 

Les  larves  de  deiiiuUeilttx  ont  un  petit  eerveaû 
bilubê  qui  produit  des  nerfs  optiques  plus  Qi 
inoins  grand»  selon  les  e.sprxes.  Le  genre  de»  arsnti 
e&l  celui  qui  les  a  les  plus  grands.  Le  reste  dl 
«yslùmu  eonsJKte  en  wna  «uitc  de  ganglions  de  gran- 
deurs inégales.  Uaiia  Icb  aësiie.^ ,  le  corselet  en 
coulicni.  six,  dont  les  deux  derniers  sont  les  plus 
gros  de  tous.  Il  y  en  a  sept  ]>Plit«  €t  égaux  entre 
«ux  dans  l'abdomcD.    - 


i 
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^Tjépidop  U  res. 


Le  système  nerveux  des  chenilles  coiiâislQ  un 
une  sLiiCe  de  treixc  ganglions  principaux  qui  four- 
lussent  des  HleLs  â  toutcâ  les  uulr05  parties  du 
corps. 

IjC  premier  de  ces  Ireiae  ganglions  est  »<itué 
dans  la  cavité  de  la  lête.  Il  est  couché  au  dessus 
de  l'œsophage  et  lient  Heu  de  cerveau.  Il  paroit 
formé  en  dessus  par  la  réunion  de  deux  tuber- 
cules arrondis;  en  dessous,  il  est  concave  et  cor- 
respond à  Ja  convexité  do  l'oesophage. 

Ce  ganglion  communique  avec  le  reste  du  cordon 
nerveux  par  deux  gros  filets  qui  embrassent  l'œso- 
phage ft  qui  vont  s'iuiir  en  dessous  à  la  partie 
antérieure  et  Kilùrale  du  ganglion  suivant;  il  pro- 
duit en  oulre  Ituit  paires  de  nerfs. 

La  première  s'unit  en  parlie  à  d'autres  fileta , 
en  produit  quelques-uns  pour  l'œsophage  j  et  forme 
.{ta  dessous  do  la  lèvre  Hiipérieure  plusieurs  gan- 
"glions  très  remarquables.  Le  plus  gros  et  Je  plus 
postérieur,  que  Lyonet  a  nonuné  premier  gan~* 
giion  frontal ,  s«  prolonge  en  arrière  en  un  gros 
nerf  récurrent  qui  suit  toute  la  longueur  du  corps 
du  «de  du  dos.  Ce  nerf  récurrent  donne  des  filets 
Â  l'oKitophage  et  à  %^%  muscles.  Il  pénètre  dans  le 
vaisseau  dorsal,  et  en  ressort  ensuite  pour  glisser 
le  long  de  rix^sophegn  iuequ'à  rcstouiac.  Ce  nerf 
produit ,  do   dislance  eu   distance  ,  des  filets  ti'ès- 
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solidefi  qui  niitinliennetll  Fœsopliage  attaché  à 
peau  (lu  dos. 

Outre  la  nerf  récurront  dont  iiodb  venons  da 
parler,  il  sort  du  gïiigUnii  froniol  posk'Hwur  plu- 
,  sieurs  filets  pour  les  nmscles  de  rnusOphage ,  et 
deux  pour  le  second  gan/flîon  fmnta! ,  duquel 
partent  encore  pinsieuttt  HlaHieiis  potir  l't'KSDpliags^H 
Cl  sui^toot  un  trpf-remarquoble,  qui,  par  son  reil-^^ 
(lemtîul  preMjue  subît,  constitue  le  troiaicme  gun- 
glion  frontal  qui  fournit  encore  pluêieur»  filets  i_ 
roesophage/ 

•  Ija  seconde  paire  de  nerfs  du  cerveau   psroif 
principalement   de*tini*e  à    l'anlenne,  quoitju'eH 
fonml-se  à  plusieurs  »nlre'!  parlies  voisines. 

Tja  Irdi'ii^mp  paire  se  lerrnuie  spécialement  dat 
l'anlonBO  et  dam  les  muscles  qui  la  meavCDL 

La  quatrième  paire  est  propre  à  l'œil  de  rhaqi 
côlè;  elle   ëult   la   biouchc  qui   s'y   rend,  et  «r" 
pariBge  en  six  brandies  *|tii  pc';nt'trenl  dans  r!ia- 
cun  d&i  t\%  yeux  qui,  par  leur  réunion,  l'orme^^ 
celui  de  la  chenille.  ^H 

•  Ija  einquiénie  se  porte  un  pm  en  arrière,  où 
elle  se  partage  en  deux  branches  :  Tune ,  posté- 
rieure, piiur  les  muitcles  adducteui's  de  la  ma- 
cîioiie;  Taulre,  anlt'rieure ,  qui  se  perd  dajis  le» 
luenihrunes  <^ui  recouvrent  les  écailles  du  front. 

La  sixième  et  la  septième  paire  se   rétinlEseqt 
pour  former  un  ganglion ,  rluquel  partent  beau- 


coup du  filets  pour  l'œsophu^  et  ^eri  muselés. 
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Enfin ,  la  dernière  paire  di 
«nlièrrmeiit  sur  une  bronche.  - 

Mais ,  oulre  ces  neiT*  produit*  par  le  premier 
ganglion  nerveux,  il  en  r.aîl  plu»i<;urs  autres  quo 
Boa;,  ne  ferons  (|u'indî((uer.  D'abtutl  on  voit  qu'il 
produit  beaucoup  de  filâmt^ns  pour  le  chinai  dorsal  ; 
ensuite  un  filet  assez  long  {jui  se  termine  sur  lea 
bronches  enlrn  le  second  et  le  troisième  ganglion; 
enfin,  un  nnnean  nerveux  qui  ejubros^e  l'œso- 
phage en  dessous,  comme  une  sangle,  en  lui 
donnant  beaucoup  de  filets. 

r^e  second  ganglion  est  intimement  nni  avec  le 
troisième ,  et  n'en  e-st  di,-tingué  que  par  lui  étran- 
glement. Les  nerfs  qui  provienent  de  la  partie  an- 
térieure paroissent  produits  par  le  premier  gan- 
glion, comme  ceux  qui  sont  produits  par  la  partie 
pqfili'rieure  seuiii]cnt  nuïtre  ihi  troisième. 

Outre  les  tlciiX  lllels  qui  font  le  collier  aulour 
tie  l'œsophage,  et  qui  unissant  le  premier  gan- 
glion avec  le  second,  celui-ci  a  quatre  paires  de 
•uAf»  (rùs-dislinclj. 

La  plus  anlérioure  se  dirige  en  devant  jusqu'à  la 
bouche;  mais  dans  son  trajet  elle  se  parlage  en 
deux  branc!;cs  :  l'une ,  qui  se  lermîiic  dans  la  langue 
el  dans  les  parties  Toisines  ;  l'autre  qui  se  porte  sur 
les  parlies  latérales,  où  elle  se  subdivise  pour 
donner  des  fileLi  à  la  mandibule,  â  la  mâchoire, 
â  la  Icrre  supérieure  en  communiquant  avec  le 
premier  ganglion'  et  avec  le  «ccond  du  front. 
/    lia  seconde  paire  ee  porte  ù  la  màclioircî  mais 
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il  s'en  dctaclic  beaucoup  de  lllcls  pour  les  musclet , 

et  les  parties  voisines.  ^ÊÊ 

La  U'ouiéme  paire  est  destinée  à  la  GUère  et  a 
Ges  muscles.  £Ue  fournil  daus  son  trajet  beaucoup 
de  mets  aux  rai&seauK  soyeux  et  aux  muscles  dé 
la  tête. 

La  quatriëmo  pairo  naît  près  de  l'étranglement 
qui  indique  la  réunion  des  deux  ganglions  entre 
la  tête  et  le  iireiiiîer  anneau.  Elle  se  jietd  eu  partie 
dans  la  graine ,  dans  la  peau  du  col  et  datu  \u 
muscles  qui  s'insèrent  à  la  tête.  ^H 

Le  troisième  ganglion,  qui,  comme  nous  l'avon^^ 
indiqué,  est  uni  au  second,  ne  produit  que  trois 
paii'es  de  nerfs,  dont  l'une,  la  po.stt-rieure,  n'est 
que  la  contiouation  du  cordon  nerreux  des  deux 
autres  poires  ;  rantérieiira  se  perd  enlièrement 
dans  les  muscles  et  dans  la  peau.  La  paire  inter- 
médiaire «e  dii^Lrtbue  aussi  ù  celle  purlie;  mais  elle 
donne  principalement  aux  muscles  qiii  meuvent 
les  articulations  de  la  jambe. 

Nous  avons  dcja  dit  que  chacun  des  gangliftr 
communique  avec  celui  f|ui  précède  ou  qui  suit 
par  deux  Itlets  qui  sont  distincts  dès  leur  originC) 
ou  qui  «ont  la  bifurcation  d'un  tj'uuc  unique.  Du 
milieu  de  cette  bifurcation,  depuis  le  troisième 
ganglion"  jusqu'au  onzit-uie  ,  îl  naît  un  autre  petil 
nerf,  que  Lyonet  a  noimné  bride  épintitre.  Ce 
nerf  impair  est  situé  dans  la  ligne  moyenne^ 
il  &e  partage  bientôt  en  deux  branches  qui  sui- 
Tcnt  les  divisions  des  bronches  et  pcuêtreut  i 
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quelques  -  unes   d'elles    daiiâ  le   viUâscau    lougi- 
tudinal. 

■ 

Le  quatrième  et  le  cinquième  gangiiun  produisent 
lin  niêitie  nombre  de  nf-'rfs  clonl  la  dîsinbiittun  est 
uussi  ù  peu  prOs  seniblaLle.  Leur  paire  atifcricure 
fournit  aux  n1u^cles  et  a  la  peau  des  aniieniix 
auxquels  elle'  currespond.  L'interinédiaire  donne 
aux  Jiiu6clc5  de  la.  jambe  plua  particuUèremeat. 

L^  sixième  ganglion  ,  qui  coiTeâ|>ond  au  qua- 
Irièinn  unncau  du  corp^,  duiinc  ansliKlcux  puires 
de  nerfs  qui  se  dUtiibueut  aux  muscles  et  â  la 
peau. 

Les  cinq  ganglions  suivans  se  dJïtiibueut  .à  peu 
près  de  la  même  uiauière. 

Le  douzième  ganglion  et  II;  Ireizièmc,  qui  e&t 
Ift  termimistjn  du  cordou  nerveux,  sont  trtfs-rap- 
prochés  l'un  de  l'autre,  quoique  distincts.  La  dis- 
tribution des  nerfs  que  produit  le  premier  n'offre 
rien  d*  iumnrquafjle;  niais  ceux  que  fournît  lu 
second  scmt  trwaltmgés  ,  parce  qu'ils  sont  destinés 
aux  derniers  tumcaux  ,  dans  la  peau  et  les  muscles 
desquels  la  première  paire  se  perd  en  parité.  La 
Mïcondo  paire  ne  se  siibdivi^  que  lr>rsqu'e]le  est 
{Ktrvcnuc  dans  le  dernier  auneuti;  elle  produit  là 
un  plexus  dont  beaucoup  d«  lîlfls  se  portent  sur 
le  gros  intestin.  Le  tronc  paruîi  ^m  terminer  sur 
les  pâroûr  du  rccUiui  vers  ott  tcruûuuisuu. 
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F.  Diptères. 

Les  nerfs  de  la  larve  dn  sfralyomys  ont  qori 
rapports  avec  ceux  de  la  larre  du  &carabce  nusï- 
corne. 

IjC  cerveau  est  formé  de  deux  lobes  rapprochés  , 
presque  sphériques  ;  il  est  situé  au  dessus  de  l'ocso- 
phagfj  à  la  hauteur  du  second  anneau  du  corps. 
De  sa  partie  antérieure  sortent  beaucoup  de  petits 
HIctK  ncrv^ik  qui  &«  tU&lribuciit  eux  parois  de  la 
boDvhc^  su:£  mandibules  et  à  toutes  les  parties 
voisines.  Ces  nerfs  sont  très-distincts,  sur-tont  ceux 
qui  s'écartent  davantage  de  la  tigiic  moyenne. 

De  la  partie  postérieure  do  ces  deux  lobes  qui 
forment  le  cerveau  nuiseenl  deux  Irès-gros  cordons, 
qui  embrassent  l'œsophage  et  qui  sont  rortgine  de 
la  moette  nerveuse.  ^H 

Ce  cordon  nerveux  est  très- court  et  d'un  dia-  " 
mûtrc  de    prc-s  de   moitié   moindre  que   6olui  du 
cerveau  j  il  es!  forirnî  de  onze  ganglions  Irès-rap* 
procht's  ,  qui  produisent  chacun  une  paire  de  nerfs. 

Ces  nerfs  se  portent  diroclemenl  en  niTic-re.  Cesl 
à  tort  que  Swammerdam  a  représenté  co  cordon 
contourné  en  queue  desrorpîon,  et  ne  produisant 
des  nerfs  que  du  côté  gauche  seulement.  I!  est  vrai 
que  ceux  qui  naissent  du  côté  droit  sont  parallèles 
au  cordon  ,  tandis  que  ceux  du  côté  ganclie  s'en 
écartent  davantage.  Les  ganglions  ainsi  rapprochés 
sont  au  nombre  do  onze   et  dans  une  directâ 
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passe  sons  celle  plaque  ;  mnU  dans  la  paiipiùro 
siipéincitrc  il  loudie  immciliatcmcnt  ]c  burrl.  Ija 
relevfiur  do  lu  pauptùre  supérifaro  ne  s'insètre 
que  vers  l'anglu  externe;  son  attache  iîxe  est  à 
la  voùtc  do  l'orbite.  La  paupière  inféiieure  a  un 
b  abaisscur  pnrlicubcr  (jui  ■\'ient  do  fond  de  Turbite. 
n  n'y  a  point  de  corlîlnge  nu  bord  de  ces  pau- 
pières, et  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'oiseaux 
qui  y  oient  des  cils,  encore  sont  -  ce  plutôt  des 
plnm'-s  à  barbeK  courtes  que  de  vrais  cits.  Ces 
plumes  sont  très-remarquables  dans  te  catao. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'oisenuï  dans 
lesquels  la  paupière  supérieure  s'al>ais6c  aniant  que 
rinférieure  s'élève.  Tels  «ont  entre  autres  les 
chouettes  et  les  engoulevent*. 

La  troisième  paupière ,  ou  la  membrane  cligno- 
tante ,  devojt  avoir  ime  certaine  transparence  ; 
car  les  oiseaux  regardent  quelquefois  au  travers  : 
et  c'est  elle  ({iii  permet  k  l'aigle  de  fixer  le  soleil; 
elle  ne  pouvoit  doue  contqiiir  de  muscle  dans  son 
intérieur:  c'cet  là  la  raison  du  singulier  appareil 
qui  la  met  en  mouvement. 

Deux  muscles  ont  leur  attache  fixe  au  globe 
de  fœil,  ù  la  partie  postérieure  de  la  sclérotique. 
L'un ,  nommé  lo  M.  (juarn^  dtr  ta  troisième 
paupière,  est  fixé  vers  le  haut  de  l'iril  et  un 
peu  en  arrière  j  «es  Kbres  descendent  vers  le  nerf 
optique ,  et  se  terminent  en  un  tendon  d'une  espcco 
toute  particulière.  ïl  ne  s'insère  nulle  part;  muis 
il  forme  un  canal  cylindrique,  qui  se  courbe  un 
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daiia  cet  infecte  les  ganglions  sont  triicment  rap« 
procliès  les  uns  des  autres  ,  que*  la  moelle  no 
eemMc  en  Jaire  qu'un  seul  ,  à  la  surface  Ja- 
que! nii  appt'rçoit  seulement  douze  rides  trans- 
versales qui  indiquent  le  nombre  des  gangUooa. 
C«lle  troisième  paire  sVteud  presque  ttsnsrersa- 
Icniciit.  A  quelque  distance  de  sa  si^paration ,  elle 
se  renfle  en  i^n  ganglion ,  et  puis  se  parlflgo  en 
pluMCurs  filets  :  ce  sont  ces  ganglions  que  Swatn- 
ïiKrdam  présume  cire  destinés  aux  muKclus  d»^ 
Biles  quand  elles  existeront  dans  l'insecle. 

De  chacun  des  autres  étrangietne-ns  part  unT 
autre  paire  de  nerfs  destinés  aux  muscles  du  corps. 
Ces  nerfs  ne    présentent  au  reste  rien  de  parti- 
culier. 

ARTICLE    Vr." 


Cerveau  H  nerfs  des  insectes  parfait 

A.  Cnîèoptères. 

1*.  Dans  le  carf-vola/it  {Iticanus  cervns)^  on 
trouve,  comme  dans  aa  larve,  an  cerfreau  com- 
posé de  deux  lobes  sphcriques  rapproches,  situé 
au  dessus  de  iVosophaf;»^.  De  sa  partie  antérieure 
naissent  deux  petits  ncrls  qui  so  terminent  dam 
les  palpes  et  autres  parties  dé  la  ))Oiiclic.  Il  eit 
probable  qu'il  doit  y  aroir  un  nerf  récurrent; 
aiais  jusqu'ici  il  a  ôcjiappè  à  no$  recherclios. 
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elle  86  rweiit  d'avant  en  arrière,  et  peut  couvrir 
tout  J'œil.  Elle  n'u  qu'un  seul  mii^cle  qui  remplace 
le  pyramidal  dt:s  nisraux;  il  est  cle  tncme  ^ixi:  à 
la  partie  postérieure  du  globo  vers  le  basj  et 
après  avoir  totirnû  autour  du  nerf  opUtiue,  il  re- 
passe sou»  fucil  pour  i>arter  sou  teudun  à  cette 
paupière;  mois  il  n'y  a  ai  le  muscle  carrc^iii 
sa  giûne,  coiiiiue  dans  les  oiseaux. 

Dutts  les  autres  lé%ariU,  il  y  a  des  Toriétés 
ass^G  furie». 

Les  tihtirdi  ordina'irea  ont  pour  paupières  une 
espèce  de  voile  cii<'idaire,  t^ndii  nu  devant  do 
l'orhltc  et  perce  d  une  foute  lioriaoulalc  qui  peut 
se  fermer  par  un  &p!iincter,  et  s'ouvrir  par  un 
relevcup  et  un  abaîs&eur.  Sa  partie  inFérieure  a 
an  disque  cartilagineux ,jli3sc,  rond,  comme  dars 
tc5  oiseaux.  Il  y  a  de  plus  une  pclilo  paupièio 
interne,  maïs  sans  muscle  propre.  Elle  manque 
toul-à-fait  ùiicaTrufléon  jAoni  la  lenhe  estd'ailleur* 
M  pelilo  qu'on  voit  à  peine  sa  prunelle  au  travers. 
Le  ^ecto  n'a  point  de  paupière  mobile.  Çoji  œil 
e«l  protégé  par  un  lé^r  rebord  de  lâ  peau, 
conuuo  dans  les  serpa/ix.  Il  paroit  qu'il  an  cet  du 
mùm's  daiis  le   scitujitf. 

Dans  \a»  grenouilles  ot  les  crapauds,  la«paa- 
pière  oupwrieuie  n'eiit  qu'une  «aillîu  de  la  peau, 
ù  peu-prùi  inmiubile;  riiirérieuro  est. plus  mobile, 
elle  a  un  l>ord  lenlléj  tuais  lu  IruisièaiQ  ,  qui  hu 
meut  de  bas  eu  haut,  est  colle  que  ces  animaux 
«mjiloicnt  le  plus.  £lle  est  très  -  tranâparcute^ 
:i  £  e 
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duiscot  là  un  Iroisicinc  ganglion  qui  a  lu  forma 
d'un  croiasanL  tluuL  Ja  couicxitc  ,c&t  mi  arr'ycf^i, 
De  cftLt:  couvexité  paiteiit  deux  auli'Câ  neiis  ^aî' 
tirodui&ciit  presque  de  »uite  un  autro  gâiiglijuu  «la 
même  IVintio  ,  inuif  moins  liLi<ge.  Celui-ci  protiuit 
cituj  nerfs:  deux  latùraux,  destinés  aux  muscles 
des  pattes  mtermil'diaiiesjdans  lu  hanJie  dcsquelle» 
pn  les  voit  entrer  j  eu  arrièie,  deux  grclcs,  qiU 
vont  se  dÎAlributrr  dans  les  niubdes  ûcs  pMiies 
postérieures  et  des  ailes;  le  ciin^uiùiiio  c»!  situ^ 
dans  Id  li^ne  moyenne  :  il  mi  nu&nî  plus  grus. 
Pjcsqu'aussitôt  il  se  ruiilït;  en  un  ganglion  do 
ligure  oUvaîre,  qui  se  pailage  en  arrière  en  deuXi 
filets  esti'ûiicnicnt  grêles  ,  qui  se  portent,  dons 
l'abdunuii  en  formant  connue  un  pont  d^os  k 
poili'iae  ,  où  iU  &unt  (jlacés  dans  la  li^ne  muyemts 
que  laissent  cnliê  cox  les  muscles  dea  paltc« 
des  ailos  de  l'un  et  do  l'antre  cùtû. 


"a'.  I^  scaraMù  monocàros  {icnrabeeuè 
aicornîs.   lâii.  )  <iifi'('^rc   «sus  l'élaf  parfait:  dé 
que  nous  avons  observe  dans   sa  laive  par  rap- 
port aux  nerfs. 

Lc5  nerfs  optiques  ,  qui  sont  id  fort  distincts  et 
aisez  gro6 ,  ^e  rendent  à  l'œil ,  dan»  Icuitcl  un 
les  voit  (it-nétrer  par  une  inlinîté  de  fiJc-ts  quand 
on  fait  une  coupe  horizanlale  do  cet, organe. 

La  cordon  nrrveux  offre  une  variation  bîca 
sensible.  Dans  la  larve,  il  n'y  avoit  qu'un  i*ul 

^n^Uoi])  ici,  jl  y  en  a  plusicurâ  de  lrt'ï-di^UnclK 
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Le  prenner  e^t  eituô  au  dcssiu  du  oondyle;  il 
provient  des  duiix  (ilels  poatérJeurs  du  cerveau  , 
et  donne  aux  muscles  qui  meuvent  ta  tùle  sur  lo 
corcclet.  De  sa.  parti©  postérieure  parlent  deux 
filets  qui  se  portent  dans  la  poitrine ,  »'y  réunissent 
vers  la  partie  moyenne  et  forment  an  ganglion 
triangulaire.  De  ses  bortls  latéraux  naisseut  trois 
patres  de  nprfs  qui  se  di.slrJl)iicnt  dana  les  niu-icles. 
Dftwon  angle  pnslérjpur  parlent  deux  nerfs  parallèles 
qui  se  portent  dans  la  poitrine  pour  former  un  ti-oi- 
aièine  et  un  quatrième  ganjjlian  très  •■  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  et  qui  paroissent  divisés  eu  fleux 
lobules  qu'indique  un  sillon  longitudinal.  C'est 
de  ces  deux  ganglions  que  partent  tous  les  autres 
nerfs  du  corps  par  ïn'adiation,  absolument  de  la 
raôme  in&nitre  que  dans  la  larve. 

4".  I^  syalême  nerveux  est  entièrement  semblable 
dans  les  (iytUi/ues  et  daifries  carabes.  Le  cer- 
veau est  formé  de  deux  gros  hémisphères  séparés 
entre  eux  par  un  sillon  longitudinal.  De  la  partis 
antérieure  sortent  les  nerf»  de  la  bouche,  et  des 
parties  latérales  ceux  des  yeux  et  des  antennes.  Ceuï 
des  yeux  sont  courts  et  diffèrent  beaucoup  do 
ceux  des  lucanes  :  ils  sont  de  forme  pyramidale. 
Leur  base  correspond  à  l'œil ,  et  leur  sommet  au 
cerveau.  Nous  n'avons  pas  vu  de  nerfs  récurrens. 

Xjes  deux  lilels  qui  produisent  le  cordon  nerveux 

[lartont  du  cerveau ,  non  en  arrière,  maiN  en  dessous 

à   côté  des  nerfs   opliuues.   Ils  sont  très -courts, 

parce   qu'ils   ae  portent .  directement   au    dessous 

s  Y 
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de  Tnesophage.    Us  donnent  quelques   filets  aux 
muscles  et  à  l'oesopliage. 

Le  premier  ganglion  qu'ils  forment  est  fiihic  sous 
une  espèce  de  pont  de  matière  cornée,  «ilué  dan» 
la  partie  moyenne  de  la  tête,  et  qui  donne  altsclie 
aux  muscles  des  mâchoires;  il  est  de  forme  along<^o 
et  quadrangulairei  il  occupe  â  peu  près  tout  l'cs- 
jwce  qui  correspond  aucondyle,  eu  dessus  duquel 
j]  c$t  $jtuc. 

n  se  termine  en  arrière  par  deux  fi  lois  qui 
marchent  parallèlement ,  et  qui  tiennent  former  un 
second  ganglion  dans  ta  partie  moyenne  du  cor- 
selet. Celui-ci  fotunît  des  nerfs  aux  inuKclcs  des 
pattes  aiiférïeures  :  on  les  %-oi(  entrer  dans  la  cavité 
des  lianches. 

Le  troiaicme  ganglion  est  comme  bijobé ,  oa 
formé  de  deux  bulbes  ovalaires  ,  dont  l'union  se 
di(>tingue  par  un  sillofr  longitudinal.  Ce  ganglion 
est  situé  longiludinalcmcnt  au  dessus  du  bord  an- 
térieur inférieur  de  la  poiirinc  }  il  fournit  aux 
muscles  des  pattes  intcrmédifiires. 

Le  quatrième  ganglion  e^t  trêâ-près  du   préoé- 
denl  ;  il  est  de  forme  arroiidie ,  et  fournit  au 
muscles  des  pattes  postérieures  et  des  ailes. 

I4&  cinquième  et  le  sixième  ganglion  sont  à  trè 
peu  d'intervalle  l'un  de  l'autre;  ilâ  sont  de  forme 
arrondie;  ils  fournissent  aux  muscles  quîuieuv 
l'abdomen  sur  la  poitrine. 

Le  i*este  de   la  moelle   èpînière   est    une  suit 
de  cin^  gunglious ,  têliem^t  ropprocUés  les  uiu4< 
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autres,  qu'ils  semblent  n'en  fonner  qu'un  seul  à 
la  simple  vue  ;  (ïiais  .i  la  loupe  on  les  reconnoît 
Irc«'di$linctcment  :  on  apperçoii  miîme  les  deux 
fileta  que  rliacun  d'eux  produit  pour  fortnor  le 
suivant.  Le  ciiKjiiièiin-  gari<;lîoit  pi-éi»ente  un  sillon 
transversal  qui  semble  iiulii|iier  la  réunion  de  deux. 
Crtie  iin  de  In  moelle  épinii^re  est  comme  flottante 
dans  la  cavité  abdominale  ,  mais  au  dessus  dej 
intestins.  ■  ^--^  u  v-. 

5".  Dans  \t)  grand  hydrophile  {hydroplùîuspi- 
ceuA.  Ijn.  ),  le  cerveau  ^itué  il-iiis  la  tête  el  au 
deiwus  de  l'origine  du  l'œsopliage  est  composé  de 
deux  bulbe»  sphériques  accolée.  Dos  parties  laté- 
rales partent  les  nerfs  optiques  qui  se  prolongent 
jusqu'aux  yi-ux  sans  cliangr^r  de  diâmctre,  ouis 
qui  âc  terminent  là  pur  un  bulbe  triaji^laire  qui 
produit  extérieurement  une  infinité  de  iilelti. 

De  la  parlie  antérieure  du  cerveau  on  voit  sortir 
quelques  iîh'lâ  destinés  aux  parties  de  la  bouche  ; 
on  y  remarque  au.sû  un  petit  ganglion  sphérique 
qnî  paroit  appartenir  au  nerf  récurrent  qui  suit 
rœîflpha.ge. 

Iiirérieurement  naissent  deux  filets  qui  doivent, 
produire  le  cordon  médullaire.  Us  embrassent  i'œso- 
phage  dans  leur  écartement,  et  se  réunirent  im- 
nédiatcoicnt  au  dessous  et  encore  dans  la  covii© 
de  la  tête  pour  former  un  petit  ganglion ,  duquel 
parlent  les  nerfs  qui  sont  destinés  aux  muscles  des 
mandibules  et  des  palpes. 

JDeux  cordons  ucrvcui  pi-ovieunent  de  la  partie 

y  a 
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de  l'œsophage.    11$  donnent  quelques   fileta    aux 
moscles  «t  à  l'oesophage.  ^H 

Le  premier  ganglion  qu'ils  forment  est  situé  s«^^ 
«ne  espèce  de  pont  de  matière  c«rnée,  situé  dnhs 
la  partie  moyeane  de  la  tête,  et  qui  donne  attache 
aux  inuacïos  des  mâchoires  ;  il  est  de  forme  alongée 
et  quadrangidaîrej  il  occupe  à  peu  près  tout  l'es- 
pace qui  correspond  au  condyle,  au  dessus  duqiie^_ 
il  est  situé.  ^^| 

Il  se  termine  en  arrière  par  deux  filets  qui 
marchent  parallèlettient ,  et  qui  viennent  former  un 
second  ganglion  dans  la  partie  moyenne  du  cor-  ' 
selet.  Ceiui-ci  fournit  des  nerfs  aux  muscles  des 
pattes  antérieures  :  on  les  voit  entrer  dans  la  cayité 
des  hanches.  JH 

Le   Iroisiènit*  ganglion  est    comme  hilobc,  ot^^ 
foimé  de  deux  bulbes  ovalaires ,  dont  l'union  so^_ 
diflingue  par  un  silloir'  longitudinal.  C«  ganglioi^| 
est  situé  longitiidioalenienl  au  dessus  du  bord  an- 
térieur   inférieur    île  la   patlrîne  ;  il   fournil  aux 
muscles  des  pattes  inti-nncdiaircii. 

Le  quatriè)ne  ganglion  est  très-près  du  préc 
dent  ;  il  est  de  forme  arrondie ,  et  fournit  aii 
muscles  des  pattes  pastérieures  et  des  ailes. 

IjC  cinquième  et  le  sixième  ganglion  sont  à  très' 
peu  d'intervalle  l'un  de  l'autre;  îls  sont  du  forme 
arrondie;  ils  foumi&.'ient  aux  muscles  quimeuvei 
l'abdomen  sur  la  poitrine. 

Le  reste  de   la   moelle   épioière    est    nno  sujtc 
de  cinq  ganglions ,  lellemeut  rapprochés  les  luis  de 
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autres»  qu'ils  semblent  n'en  formt^r  qu'un  seul  à 
]a  simple  vue;  Aiais  à  Ta  loupe  on  les  reconnoît 
trc6-diâtinctcnient:  on  appcrçoit  même  les  deux 
filets  que  ihacim  d'eux  produit  pour  fariner  le 
suivant.  Le  clllquîèln^'  ganglion  pi'é^ente  un  sillou 
transversal  (jui  semble  indiquer  la  réunion  de  doux. 
Cctle  Un  <tr  la  irieetle  épinière  t-^t  comme  flottante 
dans  la  cavité  abdouiinule  ,  maU  au  dessus  des 
inte^liM'i. 

5°.  Dans  le  ^rand  hydrophile  [hydrophiltuipi- 
ceus.  Lin.  ),  le  cerveau  situé  dans  la  tête  et  au 
dessus  de  l'origine  de  l'œsofiliage  est  cotnposc  da 
deux  bulbes  sphérique^  accoI^-K.  Des  parties  laté- 
raies  fjarlent  les  nerfs  optiques  qui  se  prolongent 
jusqu'aux  yeux  sans  chaiigfir  de  diamètre ,  luaj* 
'  qui  se  terminant  là  par  un  bulbe  triangulaire  qui 
produit  exlérieuremenl  une  infinité  de  tilet»..-   u  ï 

De  la  partie  aniérîeure  du  cerveau  on  voit  sortir 
quelques  filets  destinés  aux  pai-iie»  de  la  bouclie  ; 
on  y  remarque  aussi  un  petit  ganglion  sphérique 
qui  paroit  appartenir  au  nerf  récurrent  qui  suit 
rœsophaf^e. 

Inrérieurrmcnt  naissent  deux  filets  qui  doivent 
produire  le  cordon  médullaire.  Ils  embrassent  l'œso- 
phage dans  leur  écartement,  et  se  réunis^ient  iin- 
jnêdtatement  au  dessous  et  encore  dans  la  cavité 
de  la  tête  pour  former  un  petit  ganglion ,  duquel 
parient  les  nerf«  qui  sont  déclinés  aux  muscles  de« 
mandibules  et  des  palpes. 

Deux  cordons  nerveux  proviennent  de  la  partie 
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postérlf^ure  de  <:e  premier  ganglion;  ils  se  glissent 
presqu'aus&îlnt  après  leur  iiui&sance  sous  un  arc 
corné  qui  cfit  produit  par  la  face  interne  de  Ib 
ganache  :  on  les  voit  reparoîlre  par  derrière  et  se 
porlei"  dans  le  corselel. 

Ils  produisent  un  second  ganglion  positivement 
dons  sa  partie  moyenne;  il  est  de  iigtire  quadran^^H 
gulaire.  Aus  angles   antérieur  et  postérieur    son! 
les  nerfs  de  la  moelle ,  et  par  les  latéraux  ao 
proituita  ceux  deslincs  aux  musdcs  des  pattes  a: 
térienres. 

■  l^inlervalle  compris  entre  le  second  et  le  troî? 
ùème  ganglion  de  la  moelle ,  non  compris  le  ce 
Veaa,"  est  Irés-grand.  Ce  (roisièuie  ganglion  corres-l 
pond  à  Hn^ertion  de»  pattes  intermédiaires.  Il  est 
gros  et  de   forme  arrondie  ;  il   fournît  des    ne 
aux  ailes  et  à  la  poire  de   pattes   iniermédiair 
En  arriére,  il  produit  deux  cordons  qui,  â  u 
demi-ligne  au  plus  de  dislance,  se  renllenl  et  fo: 
ment    un    quatrième     ganglion    prcsrju'aussî    gr 
que  le  précédent ,  qui  fournit  de  sa  partie  infé 
rjcure  beaucoup  de   lîlets  nerveux  pour  les  gr 
_iniiscles  des  pattes  postérieures   qui  sont  spécial 
ment  destinées  à  nager.  Deux  autres  cordons  Ir- 
courts,  produits  par   la  partie  postérieure    de 
ganglion,  se    rendent    on    un    cinquième,    moilii 
moindre,  duquel  part  en  arrière  un  oordou  uniquf 
Celni-ci   se  glisse   dans  une  espèce   de  gouttièi 
longitudinale  pratiquée  au  dessus    de  l'appendic 
coniéj  qui  donne  attache  aux  muscle»  deâ  kaucbc 
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*l  que  noua  avons  décrit  dans  le  premier  ro- 
lume. 

A  la  partie  postérieure  cl  évasée  de  cet  appen- 
dice paroît  un  sixième  ganglion;  puis,  à  quelque 
di--;tance,  et  positivemeni  au  dessus  de  l'union  de 
l'abdomen  avec  la  poitrine  ,  un  septicuie.  De  ces 
deux  ganglions  il  ne  part  qu'une  seule  paire  de 
nerfs  qui  sont  destinés  aus  muscles. 

Il  n*y  a  que  deux  gnnqlions  dans  l'abdomen  : 
l'un  correspond  à  la  partie  moyenne  du  second 
anneau  ;  l'autre,  qui  cet  le  dernier  et  le  neuvième, 
eat  situé  au  dessus  de  l'union  de  ce  second  segment 
avec  le  troisième.  L'avant -dernier  ganglion  est  en 
tout  semblable  aux  deux  prècèdens ,  mais  le  neu- 
vième est  de  moitié  plus  gros  et  produit  en  ariiêra 
quatre  paires  de  nerfs,  qui  ee  portent  et  vont  se 
distribuer  de  l'un  et  de  l'autre  oôté  dans  les  partie» 
de  la  génération. 

B.    Ortkoptèrtê. 

Dans  la  blatte  d'j4mérique  (  hlatta  j4meri~ 
cana)j  le  cerveau  est  compose  de  deux  lobes 
séparés  par  une  échancrure  très-distincte  en  de- 
Yanl.  Les  nerfs  optitiues  naissent  sur  les  côtes , 
et  «a  partie  antérieure  donne  quelques  filets  aux 
parois  de  la  bouclie  çt  aux  imirumens  de  la  nian- 
ducation. 

Les  cordons  nerveux  qui  produisent  la  moelle 
viennent  de  sa  face  inférieure  j  ils  se  portent  di- 
rectement en  dessous  en  embrassant  élroitenient 
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l'oBi^ophage  ;  ils  se  portent  ^suite  parallt-lement 
mais  trèS'dislinctit  l'iiii  de  l'âiilre,  vers  le  corselet. 
Quand  ih  sont  arrives  à  sa  partie  moyenne  ,  iU 
funnent  lui  ganglion  très-gros,  duquel  parlent  troia 
paires  de  nerfs  latéraux  et  une  po&téiîcure.  Des 
latéraux,  leâ  premiers  remontent  obliquement  vers 
la  télé  pour  fournir  aux  muscles  qui  la  meuvent  sur 
le  thorax  et  <[uî  agissent  sur  les  antennes  et  sur  les 
paitiesde  la  bouche.  Lesautresdonnentauxiuusclofc 
de  la  première  paire  de  pattes. 

.  Les  nerfs  postérieurs  se  portent  parallèlement 
en  arrière.  Au  milieu  de  In  poitrine  ils  produisent 
un  ginglion  plus  considérabte  encore  que  le  second. 
Celui-là  fournit  Intéralenienl  les  nerfs  des  pattes 
intermédiaires  et  postérieures,  ainsi  qu'aux  muscles 
des  ailes;  il  produit  aussi  en  arrière  deux  cordons 
qui,  par  leur  réunion  sur  la  jonction  de  l'abdo- 
men avec  la  poitrine,  furment  un  quatrième  gan- 
glion qni  est  couché  sur  une  avance  de  siil»tance 
cornée  qui  donne  attache  aux  muscles  des  hanches. 

Après  ce  quatrième  ganglion  il  n'y  a  plus  qu'un 
seul  nerf  qui,  d'espace  en  espace ,  produit  quelques 
petits  rentleniens  :  on  en  eomplo  cinq.  Chacun 
d'eux  produit  une  paire  de  nerfs  pour  k»  muscles 
de^  anneaux  de  i'abdoinen.  Le  cinquième  est  lopins 
gros;  il  produit  en  outre  deux  nerfs  qui  se  ra 
fient  dans  les  parties  roisines  de  t'auus. 

Dans  \3i- aauterelle  à  sahr*  { locwita  viridL 
xîma.  Lin.  ],  le  cerveau  situé  dans  la  tète  au  d 
dtj  Tœ^phage  est  formé  de  deux  lobes  qui  ont  la 
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forme  de  poires j  ik  sont  accoles  par  leur  base, 
et  se  prolongont  par.  leur  sominet  en  ua  nerf 
optique  qai  va  se  rendre  dans  L'oeil  de  l'un  et  de 
l'autre  côté. 

De  la  partie  antérieure  parlent  encore  deux 
neris,  de  forme  pyramidale,  dont  la  base  pose 
Hur  le  cerveau.  De  la  pointe  naissent  quelques  filets 
qui  se  perdent  dans  la  mandibule^  la  mâchoire  et 
fia  galelto,  ainsi  quo  dans  ta  I6vre  supérieure.    - 

Kntre  ces  deux  nerfs  antérieurs,  on  voit  un 
petit  ganglion  qui  provient  de  la  réunion  de  deux 
fîletft  de  la  face  inrérïeure  du  cerveau,  Ccki  lo 
nerf  récurrent  qui  suit  le  canal  întesti/iul.     ■ 

En  arri<Te  ,  et  un  peu  au  dessous,  naissent  les 
deux  cordons  qui  sont  l'urigine  de  la  moelle  ner~ 
TeLUepUenibras.<«ent  l'œsnphnge,  au  dessous  duquel 
îitt  se  purlt'nl  diieclement  et  furnicnt  un  {i-mgiion. 

Ce  premier  ganglion  est  protéyé  et  recouverl 
d'une. espèce  de poul  de  substance  cornée,  de  cou- 
leur rouge^itre;  il  fournit  aux  muscles  de  la  tête, 
dans  laquelle  il  est  encore  renfermé  ,  ainsi  qu'à 
ceux  de  la  bouche.  En  arrière,  il  produit  deux 
longs  cordons  nerveux  qui  pénétrent  dans  le  cor- 
selet. 

Environ  vers  la  partie  moyenne  du  thorax,  et 
au  devant  de  l'appendice,  qui  donne  attache  aux 
muscles  des  hanches  de  la  paire  des  pattes  anté- 
rienrea,  ces  deux  cordons  s'unissent  et  forment 
un  gros  ganglion  ,  composé  des  deux  lobes  et 
irrégulièrement  quadraiigulaire  ,   dont  les   eûtes 
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produisent   plusieurs  filets  ]>otir  les  muscles  des 
pat  les  de  devant 

^  De  la  partie  postérieure  de  ce  second  ganglion 
de  la  moelle  nnissent  deux  filets  qui  pénètrent  dans 
la  poitrine.  Entre  ces  deux  filets  passent  des  a|)- 
pendioes  solide»  des  hanclies  qui  donnent  insertion 
aux  musclejt.  Ces  filets  formcut  un  Iroisicme  gailH| 
glîon  qui  correspond  à  l'intervalle  moyen  compris 
entre  les  patles  intermédiaires.  Ce  ganglion  dounCaM 
aux  muscles  des  aile«  et  de»  paltc».  ^| 

La  quatrièmo  ganglion  est  aussi  contenu  dans 
la  poitrine ,  sîluc  au  devant  et  entre  la  paire  de 
pattes  pastérieiires;  il  est  produit  par  deux  coixlons 
nerveux  du  ganglion  précédent,  et  donne  en  Brrière 
deux  autres  cordons  aï  rapprochés ,  qu'ils  paroissent 
à  la  vue  simple  n'eu  former  qu'un  seul.  Ce  nerf 
est  reçu  et  caché  dans  une  espèce  de  goultièro 
longitudinale,  pratiquée  au  dessus  de  la  pièce  trian- 
gulaire qui  donne  attache  a.ux  muscles  des  pattes. 

Les  autres  ganglions ,  qui  sont  tous  situés  dans 
l'ahdomen,  sont  au  nombre  de  six.  Ils  sont  tous, 
à  Texception  du  dernier  ,  de  même  grosseur  et 
de  même  forme,  à  égale  distance,  et  produits  par 
deux  cordons  semblables,  Ircs-rapprochés  entre 
eux.  Ils  donnent  chacun  deux  paires  de  nerfs  pour 
les  muscles  des  anneavix  du  ventif^.  ^H 

Le  dernier  ganglion  de  la  moelle,  ou  le  dixiènw^^ 
est  de  moitié  plus  gros  que  les   cinq  précédens  y 
il  est  situé  au  dessous  des  parties  de  la  généralioi 
auxquelles  il  se  distribue  par  quatre  paires  de  fîtets; 
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Dans  la  courtilUère  {acheta  gryilo-talpa) , 
le  cerveau  est  aussi  formé  de  deux  lobes  arrondi» 
et  sur-lout  très-distincts  eu  arrière. 

On  en  voit  sortir  visiliIemeTit  le  nerf  des  palpes , 
des  anlennes,  des  yeux  lisses  et  des  yeiis  pro- 
prement dits. 

En  général  y  les  nerfs  de  la  moelle  cpinière  sont 
semblables  a  ceux  de;  la  blaU<?.  Les  deux  premiers 
ganglions  sont  produits  par  deux  nei-fs  :  le  premier , 
qui  est. dans  le  corselel,  fournit  aux  muscles  de  la 
idie ,  de  la  poitrine  et  des  puUeit  antériaureti  ;  \& 
second ,  qui  est  plus  gros  et  dans  la  poitrine ,  donne 
à  ceux  des  ailes  et  des  pattes  intermédiaires  et  pos- 
ri«ures.  11  fournit  encore  deux  nerf*  en  arrière 
qui  produisent  le  premier  ganglion  abdominal  ; 
mais  dès-lors  le  cordon  est  unique  ,  applati  comme 
un  ruban  ,  sur  la  longueur  ituquel  on  ne  compte 
qu«  quatre  ganglions,  situés  a  des  distances  dilTé- 
rentes  les  luies  des  autres.  Chacun  d'eux  produit 
deiuc  paires  de  nerf;  qui  se  |>orlent  en  arrière 
pour  se  distribuer  dans  les  nerfs  ;  le  premier  cor- 
respond à  la  partie  moyenne  du  premier  anneau 
du  ventre;  le  second,  au  troisième;  le  iroî.sicniu, 
AU  cinquième;  enfin,  \b  dernier,  au  neuvième. 

Ce  dernier  ganglion  est  le  pins  remarquable  de 
touR  ;  il  est  ovale ,  et  de  toute  sa  cîrcouférenne 
partent  des  nerfs  qui  vont  se  distribuer  dans  les 
parties  voisines.  Denx,  plus  gros  que  les  autres, 
se  portent  en  divergeant  en  arrière ,  et  représentent 
ainsi  une  bifurcation  de  la  moelle  épinière-  Les 
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nerfs  qui  en  xésullent  sont  destinés  aux  organes 
de  la  ^énéralion. 


i 


C.  Hémiptères. 

Dans  Je  scorpion  aquatique  à  corps  ovale 
{'nepa  cînerea.  Lin. ),  le  systciue  nerveux  con- 
siste essentiellement  en  trois  ganglions. 

Liî  premier ,  qui  lien!  lieu  de  cerveau ,  est 
situe  dans  la  tête  ;  il  est  formé  de  deux  lobes  ra]>- 
prochéâ.  Ces  lobes^sont  pyrifonnes  j  ils  se  loachcul 
par  leur  base;  leur  fiomuictest  obliquemenl  dîrigô 
en  avant  vers  les  yeux,  dans  lesquels  ils  se  ter- 
minent en  servant  ainsi  de  nerfs  optiques  par  leur 
extrémité  antérieure.  De  la  partie  moyenne  et 
antérieure  de  ces  lobes  il  paj-l  aussi  quelques  IJlets 
pour  les  parties  de  la  bouche. 

En  arrière ,  le  cerveau  produit  deux  cordons 
qui  embrassent  l'oesophage  en_passantau  de&sous. 
Ils  se  réunissent  à  l'origine  de  la  poitrine  en  un 
ganglion  télragone,''  dont  cliacun  des  angles  produit 
ou  recuit  plusieunt  nerfs  :  l'antérieur*  reçoit  les 
deux  cordons  qui  viennent  du  cerveau;  le  pos- 
térieur ,  les  deux  qui  sont  la  suite  de  la  moelle 
épinicre.  ^H 

Les  latéraux  produisent  chacun  un  faisceau  J^^ 
quatre  nerfs  qui  sont  de.stiucs  aux  muscles  de  la 
poitrine  el  de  la  paire  de  pattes  antérieures.  Ou 
voit  l'un  d'eux  entrer  dans  la  qavité  delà  hanchi 

Les  deux  nerfs  produits  par  J'aogle  postérieur" 
(lu  second  gajigliun   se  purlt;ut  parallèlement 
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errière.  Arrivés  dans  la  jmitrme  au  dessus  do  l'ap- 
pftndice  corne  qui  donne  oltache  aii:j  musc-Iee  des 
Iiaiirhea  des  pâlies  int(TméiJiail*cs  et  posli-ricurcs, 
ils  se  r^nileiit  en  un  gros  ^an^lîon  arrondi,  beAU- 
coup  plus  volumineux  que  le  œrvcau ,  des  b«'rds 
duquel  paitcnt  une  infinité  do  nerfs  comme  le» 
rayon»  d'un  soleil.* 

Lt^sdeuK  filets  les  plu»  remarquableg  sont  extrê- 
Biemenl  longs  el  giêles^  ils  s'titetidenl  de  la  poi- 
trine jusque  préa  de  l'ajius  :  nous  les  avons  vu 
SB  terminer  par  ti'ois  i-aniuseules  dans  les  parties 
de  la  génération  du  mâle,  en  donnant  cependant 
aux  parties  voisines  quelques  (ilamcns. 

Tons  les  autres  fdets  qui  proviennent  de  ce 
troisième  et  dernier  ganglion  sont  desUn^'S  auï 
muscles.  On  dislingue  sur-tout  trè^-bicn  ceux  qui 
Appuriiennent  aux  pattes  moyennes  et  infermé:- 
diaires  :  ils  sont  un  peu  plus  gios. 

■  D.  Ijèfidoptères. 

Nerfs  de  la  phalène  ziq-zag.  (  bombyx  dts- 
par.  Lin.  ) 

Le  cerreau  est  presque  sphériquo  ;  cependant 
on  apperçoiL  dans  sa  ligne  moyenne  un  sillon  Ion- 
gitudînal.  De  sa  partie  anté^rieure  partent  qiielcjties 
pelîtfi  nerfs  excc-MJvcnicnt  grêles.  Sur  les  côtts  sont 
deux  gros  nerf»  optiques  qui  se  rendent  dans  la 
oonravîté  de  l'tx'il,  où  Us  se  terminent  par  un  bulbe 
duqual  parlent  une  infinité  de  lilets. 
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L'cesophage  passe  immédiatement  derrière  le 
ren'tau  par  un  petit  intervalle  triangulaire,  dont 
les  côtés'  postérieurs  sont  formés  par  les  deux 
cordons  de  la  moelle  épÎDÎère  qui  marchent  ensuite 
accolé?  et  ne  formant  plus  qu'un  tronc  unique,  dans 
la  partie  moyenne  duquel  on  n^apptrrçoit  qu'un 
sillon  longitudinal.  Parvenu  dans  te  corselet^  il  se 
forme  un  ganglion,  teint  à  sa  surface  d'une  cou- 
leur rougeâlre,  Cjui  produit  en  arrière  deux  nerfs, 
lescjuels  laissent  entre  eux  un  pelîl  intervalle  par 
lequel  passent  les  appendices  cornés  qui  donnant 
ûtlache  aux  muscles  des  hanche*.  Derrière  ces  ap- 
jKîudices ,  et  dans  c^stte  mi?me  cavité  de  la  poitrine , 
ces  deux  cordons  se  réunissent  de  nouveau  et  pra^^ 
<luîscnt  un  second  ganglion  beaucoup  plus  groo^f 
tles  parties  latémles  duquel  partent  beaucoup  de 
Uerfs  pour  les  muscles  des  ailes  et  des  pattes.  II 
se  prolonge  en  arrière  en  un  cordon  unique  qui , 
lorsqu'il  eat  arrivé  au  dessus  de  rarticnlatton  do 
Ifl  poitrine  avecralïdomen,  se  renfle  de  nouveau 
et  forme  ainsi  un  troisième  ganglion. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  gros  ganglion ,  qui 
a  la  furme  d'un  cœur,  est  le  seul  qui  avec  It) 
cerveau  soit  d'une  couleur  absolument  blantli* 
landià  que  Ions  les  antres  oifrent  une  teinte  plus 
ou  moins  foncée ,  et  sur  lesquels  on  volt  â  la  loupe 
des  points  rougeàtres  plus  ou  moins  alongês  et  ii- 
Meux  qui  ressemblent  osser,  bien  à  des  vaisseaux 
«anguins,  tels  qu'on  les  volt  dans  les  glandes  in - 
)  celées. 
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Ce  troisième  ganglion  se  prolonge  en  un  cordon 
□nique  qui,  au  dessus  du  premier  anneau  de 
l'abdomen  y  prodait  un  qualrièine  gnnglion.  Celui-ci , 
ainsi  que  ceux  qui  suivent ,' Uonne  de  l'un  el  He 
•  l'autre  côté  un  pelit  nerfgi'êle,  mais  (rès-long,  qnî 
passe  60US  les  fibres  niusculairea,  ahjiolument  de 
la  même  manière  qne  les  lils  de  la  trame  passent 
sur  la  chaîne.  Leur  direction  est  absolument  IraiiB- 
versalc. 

Le  cinquième  ganglion  ne  diffère  pas  du  pré- 
cédent; il  se  prolonge  en  un  cordon  unique,  dana 
lequel  on  apperçoit  très-bien,  encore  le  sillon  lon- 
gitudinal. Il  est  situé  dans  la  purlie  moyenne  du 
troisième  anneau  de  l'abdomen. 

IjC  sixième  ganglion,  en  tout  semblable  au  pré- 
cédent ,  est  placé  uu  milieu  du  quatrième  anneau. 
Enfin  ,  le  septième  et  dernier  ganglion  est  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  qui  le  précédent  dans 
Tabdomcn;  il  est  de  forme  ovale,  situé  sur  la 
lunule  quUermine  le  cinquième  anneau  en  arrière 
du  côté  du  rentre.  Outre  les  nerfs  destinés  aux 
muscle»  du  cinquième  anneau ,  qui  en  parlent  par 
deux  paires  distinctes,  il  se  termine  en  arrière 
par  quatre  autres  paires ,  lesfjuelles  parotsscut  dca- 
tinées  aux  jMirties  de  la  génération  et  mis  muscles 
des  dernlei's  aiineuiix  de  IVilidomen  qui ,  danit  la 
f<.-mcllu ,  sont  alougès  en  forme  de  queuo  ,  qui  scrl 
à  la  pon(«. 
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E.  Névroptèrés. 

léns  iiiîecics  n  ailes  mies,  c'est-à-dire  les  liyrai 
noplcres,  les  ncvrop>cre.s  et  les  dipléres,  ayaul 
souvent  de  lW s-grand-s  yeux,  ont  des  ncrfs  optiques  < 
proporlionnéâ  :  c'est  ce  qu'on  Toit  sur  -  tout  dam 
le*  ileinoitielifa.  Leur  cerveau  est  Tormé  do  deux 
trèâ- ptfliu  lobules;  mais  Icurjt  nerfs  optiques  se 
dilatent  en  deux  largoa  plaques  qui  ont  lu  figure 
d'un  rein  ,  et  qui  tapissent  toute  la  surface  de  l'œil 
qui  rej^arde  le  di-daos  de  la  tèle.  I^  rei^te  do 
leur  cordon  mi-dullaire  est  trcs-miace  et  garni  de 
douze  ou  treize  ganglions  Irrs-petits,  dont  le  der- 
nier aboutit ,  comme  à  l'ordinaire  ,  aux  parties 
de  la  génération. 

F.  JJyménoptèrea, 

Xjb  cerveau  de  Vabeille  est  petit  et  divisé  en 
qufiire  lobes  ï  il  prodiut  immédiatement  les  ncrill' 
f{uî  vont  aux  diverses  parties  de  la  bouche  et  \eà 
deux  grands  nerfs  optiquesquï  se  dilatent, pottrs'ap- 
pUqucr  deiiière  chaqueoeil ,  comme  dana  les  demoî- 
xelleA.  Il  y  a  ensuite  sept  ganglions,  dont  trois  dans 
le  corselet  et  quatre  dans  l'aixlomen.  I^e  dernier 
de  tous  fournit  principalement  aux  parties  de  la 
génération. 

G-  Diptères. 

La  mouche  apiforrne  (  ayrphus  tenax.  Lin.  ) 
a  un  très-petit  cerveau  formé  de  deux  lobea  très- 


Art.  VL  Nerfjt  <hs  insectes.  3!ji 

rapproches,  mais  dîslingiiés  jiar  un  sillon  longilii- 
fUnal,  (le  la  partie  aniitrieure  duquel  part  un  nerf 
(Usez  gro^t  qui  se  partage  ensuite  poiirlf?^  antennes 
et  la  Irompe. 

Le»  nerfs  optiques  soûl  trc^s-gros,  cylindriques 
et  d'un  diamétru  égal  à  la  Innghu^ur  du  r^erreauy 
aur  ]es  parties  latéraleâ  duquel  ils  sonl  appuyés  ; 
ils  se  terminent  à  leur  extrémité  par  nn  trt-s-gras 
bulbe  qui  correspond  à  la  largem-  de  l'œil. 

Le  premier  ganglion  de  la  moelle  est  produit 
par  deux  cordons  qui  proviennent  de  la  partio 
postérieure  du  cerveau,  et  qui  embrassent  Tneso- 
phage  comme  un  collier.  Il  est  très -grêle  et  situé 
dans  la  poitrine  ;  il  fournit  une  paire  de  lilumcns 
pour  les  muscles  des  pattes  antérieures. 

X^e  second  ganglion  et  les  suivaus,  qui  itont  au 
nombre  de  troisj  ne  sont  unis  les  uns  aux  autres 
que  par  un  cordon  unique.  Le  dernier  de  tous 
est  plus  gros  de  moitié  que  celui  qui  le  précède  ; 
il  se  termine  par  huit  ou  neuf  lilamen^  destinés 
aux  parlies  voisines  de  l'anus.  Le  premier  des 
trois  est  placé  duns  la  poitrine,  où  il  donne  aux 
muscles  des  ailes  tt  des  pattes.  Les  deux  autres 
sont  dans  l'abdomen.  L'arant-dernier  C6t  situé  au 
dessus  de  l'union  du  troisième  anneau  avec  le 
quatrième  y  et  lo  dernier  sur  le  bord  antérieur  et 
inférieur  du  cinquième  anneau. 

Dans  Vasile  crabronîforme  ,  on  n'apperçoit 
aussi  qu'un  seul  cordon  pmr  l'union  des  gauglioiu 
abdominaux ,  qui  sont  au  sombre  de  six.  , 
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Le  cerveau  est  semblable  à  celui  du  syrpàusj 
mais  les  bulbes  formées  par  les  nerfs  nplir|ucs  sont 
f  ncorc  plus  larges  à  proportion ,  vu  la  grandeur 
de»  yeux  qu'ils  ont  à  tapisser  par  derrière. 

H.  -Aptères  à  màc/toirej!. 

Dans  \a  grande  scolopendre  {scolopendra  mor- 
iitans)j  le  cerveau  a  une  forme  très-singulière; 
il  est,  comme  à  Tordinairc,  composé  de  deux  lobes 
jwesque  sphcriqucs ,  (^ui  prodpïscnt  laléralemeat 
des  nerfs  optiques  très-courts,  qu'on  voit  se  di- 
viser long-temps  avant  d'arriver  dans  l'oeil  :  les 
filets  sont  uu  nombre  de  quatre  ;  mais  en  avant 
naissent  deux  netfs  si  gros  qu'ils  paroissent  faire 
partie  du  cerveau  dont  ils  ont  le  diamètre.  Ces 
nerfs  sont  spécialement  déclinés  aux  antennes, 
dans  lesquelles  on  les  voit  eniref  et  où  on  peut 
les  suivre ,  car  elles  sont  tr^s-larges. 

Les  deux  cordons  qui  embrassent  l'œsophage 
se  portent  directement  en  bas;  ils  produisent  un  gros 
ganglioiisur  l'union  du  premier  anneau  aveclatûte. 
Le  premier  ganglion  fournit  deux  nerfs  en  arriéra 
et  plusieurs  sur  les  côtés.  11  existe  ainsi  un  ganglion 
absolument  de  m^me  forme  au  dessus  de  chacuoe 
des  arliculations ,  de  sorte  qu'il  y  en  a  vingt-quatre 
Irès-dialincts;  lu  dernier  seul  est  plus  petit.,  plus 
rapprodié  du  précédent  et  comme  floltant  dans 
l'abdomen.  Cliacun  d'eux  produit  trois  paires  de 
ncifs:  ime  qui  remonte  du  cûlé  de  la  tctej  unt* 
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seconde  <\\n  rc  porte  transversaleinenL  :  toutes  deux 
BOiit  destinées  aux.  muscles  du  ventrci  ta  troUièmft 
dcM-end  et  se  porte  en  arrière  et  en  haut:  elU 
fûuriiit  iiux  muscles  latéraux  et  à  ceux  du  dot. 


•il 


ARTICLE    Vil 


Cfirveau    et   nerfs   des   ver». 


tJrF.LQi'Ks  genre»  de  vers  présentent  un  système 
nerveux  très  distinct ,  et  orgaiii>é  à  peu  près  comme 
celui  des  crustacés  et  des  iu^eclesj  mais  il  y  en 
u  d'autres  dans  lesquels  celle  partie  devient  û 
obsrure  qu'on  a  peine  à  en  reconnoilre  l'existence. 
Au»«i  cette  cIukso  de  vers,  qui  j  par  rapport  aux 
organes  de  la  circiilaiion,  s'élève  dani  plu.'-ieui* 
de  se*  genres  au  dessus  mrnie  db  lu  plupart  des 
insecte^,  s'ubaisft6-t-eUe  pre»>qiie  au  niveau  des 
Koi>pliyte6,  par  rapport  aux  organes  des  ecn», 

1°.  Daus!'«;jArof//V«f  hérissée,  on  distingue  très- 
bieo  le  systcine  nerveux".  On  voit  immédiatement 
dermcrjâ  les  lenlaeules ,  placés  au  dessus  de  la 
bqiichc,  un  gros  ganglion  nerveux  quiest  le  cerveau  ; 
il  a  la  forme  d'un  c(j^K|  dont  la  partie  la  pi  as  large 
et  bilobce  regarde  eiT'arrière  ;  dît  la  partie  pointue 
et  Antérieure  [iarlent  deux  petits  filets  pour  le» 
tentacules  ;  et  de»  paitics  latérales,  quelques  aiilre» 
Imaucniip  pliitt  grêles  encore  pour  les  paiois  de  U 
bouche,  O  gaugliou  est  situé  immédiatemeot  su 
dâuus  de  l'origiae  de  rœsopbage. 
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Iie&  deux  cordons  qui  naissent    du   cerveau 
qui  forment  le  collier  sont   très  -  grêlée  :  ils  soi 
aussi  fort  longs  ;  ils  augmentent  sensiblement 
grosseur  en  s'upprocliant  du  point  de  leur  réunion, 
c'est  alors  (ju'ils  donnent  naissance  l'un  et  l'nutre 
à  un  gros  filet  nerveux  que  nous  appellerons  r#^H 
cnrrent.  Ces  nerfs  sont  très-distincts  j  ils  so  portent 
en  devant  vers  le  point  où  l'nesopliage,  qui  est  très- 
court,  se  joint  à  i'esiomac-  Ou  les  suit  facilemcn^^ 
à  Tœil  nu  sur  les  parlios   latérales  de  ce  viscâr^| 
qoi  est  long  et  trcs-musculeux.  Avant  de  parvenir 
aux  inlestinsqui  font  suite  à  l'cslomac,  ils  se  renflent 
en  un  ganglion  ,  duquel  partent  une  iniinité  d< 
fibrilles  nerveuses. 

Les  deox  nerfs  du  collier  produisent  par  Icuj 
réunion  un  très- gros  ganglion,  qui  est  bifurqué 
devantet  qui  se  trouve  placé  immédiatement  dcrriêi 
la  bouche  et  au  dessous  de  ToeHopliage  r  c'est  l'extré- 
mité antérieure  du  cordon  nerveux.  On  u'cn  vc 
pas  sortir  de   filets,   A  ce  premier    ganglion 
succède  nn  auti-e,   qui  n'en  est  distinct  que   p«^ 
un  petit  étranglement.    De  celui-ci    partent    deux 
filets  nerveux  qui    se   purla^  un  peu  en  devant 

itMb 
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dans    les  muscles  du   vent 


vient   ensuite  vue 


eérie  de  ganglions  beaucoup  plus  espacés,  qui  pro- 
duisent  cliacun  six  nerfs ,  trois  de  chaque  côté  ; 
'ils  se  perd'ent  dans  les  muscles.  Ces  ganglions  son 
au  nombre   de  douze. 

JC*j5  cordon  .nerveux  qui  fait  suite,  et  qui  occu 
la  liçra   poslér.ieur   du  corps,  ne  présente   j^' 


> 


Art.  \Tl.  Nerfs  dûs  vers. 


555 


de  renflement  sensible;  mais  il  eu  part  encore, 
d'espace  en  espace,  des  paiies  de  neiiai  eiilin,  ou 
peut  sui\TC  ce  cordon  jnst^u'ù  l'extrémité  du  corpa. 

a".  Dans  les  sangsues  , 

I*e  système  nerveux  est  un  cordoa  longitudinal, 
composé  de  vingt-trois  ganglions. 

Le  premier  est  situé  au  dessus  de  l'oesophage  ; 
il  est  grêle  et  arrondi;  il  fournit  en  devant  deux 
fileL<i  ténus,  qui  se  poiieut  au  dessus  du  <Usque 
de  la  boudie.  I)e  ses  parliez  latérales  naît  uno 
grosse'  paire  de  nerfs,  qui  foi-nie  un  collier  autour 
de  l'oesophage  en  se  porlaut  en  dessous  pour  s'uiiir 
au  second  ganglion. 

Celui-ci  est  de  figure  Uiangulaire;  il  lïaroît  formé 
de  U  rcumou  de  deux  tubercuks.  Deux  do  se& 
angles  sont  antérieurs  et  laférauxj  ils  reçoivent  Ica 
nerfs  tpn  proviennent  du  premier  ganglion.  L'autre 
est  postérieur:  il.se  prolonge  en  un  nerf  d'une 
demi -ligue  de  longueur  au  plus  qui  produit  le 
troisième  ganglion.  Par  la  partie  antérieure  du 
ganglion  triangulaire  que  nous  décrivons  ,  sont 
produits  deux  i>ctits  iterlâ  qui  se  perdent  sur  l'œso- 
phago  autour  de  la  bouche. 

Les  dix-neuf  ganglions  qui  suivent  ont  absolu- 
ment la  même  forme  et  produisent  eliacun  deux 
paires  de  nerfs  ;  ils  ne  (lillï-rent  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  distance  qui  existe  entre  chacun  d'eux. 

Le  troisième  est  ti'ès  -  rapproché  du  second, 
«ùnsi  que  nous  l'avons  indiqué.  Les  trois  suivaus 
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sont  à  pew  près  à  un©  ligne  «l  demie  de  distance; 
mais  ceux  qui  suivent ,  depuis  lo  septième  jusqu'au 
vingtième,  sont  distans  de  trois  ou  quatre  lignesj 
enlin  ,  les  trois  derniers  sont  très- rapprochés. 

Tons   ces  ganglions    sont    siluL-a  au    dersoius 
Jalnngueur  (lu  canal  inlcslinal,  auqni^l  ils  donnent 
parleur  fat-e  supmeure  beaucoup  de  fîlamensnerf^ 
veux  ;  ils  produisent  do  chaque  côté  deux  nerl 
qui  ijcni-U'ent   sous  les  muscles   iongltudinaux 
Iransversesjdans  l'épaisseur  desquels  ils  se  perdenti 
Ces  nerfiî  sont  opposés  dans  leur  direction , 
manière  qu'ils  repri-senlcnt  une  sorte  d*X. 

La  tunique  da    ces    nerfs    est  noirâtre    et  1res? 
solide ,    ro  qui  l'ait  qu'avant  que  la  pièce  ait  sé- 
joumé  dans  l'alkool ,  je  système  nerveux  ressembla] 
a  celui  des  vaisseaux. 

5°.  Dans  le  lombric  terrestre , 

I*e  cordon  nerreux  tire  son  origine  d'un  gai 
jglion  situé  au  dessus  de  l'œsophage.  Ce  gangHoDi) 
ési  formé  de  deux  tubercules  rapprochés,  mai 
trcs-distjncis  :  i!  en  pflrl  une  paire  de  petit»  ne 
pour  les  parois  de  la  bouche,  et  doux  li'ès-gr 
cordons  qui  embrassent  l'ocsopliago  en  furmo  d»l 
coïlier  pour  se  rénnir  au  cordon  ,  dont  l'nrigine 
paroît  ainsi  bifurquée.  Trois  paires  de  ptjtil*  nerf» 
naissent  de  cette  origine  :  l'une  vient  tlu  cordoi) 
méniej  et  les  autres,  de  ses  parties  ialèrftle«î.  elle» 
ce  portent  toutes  dan&  les  muscles  Av  la  boudie. 

La  tige  nerveuse  se  continue  jusqu'à  l'anus,  ea 
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•uivantla  paitie  inférieure  derintestin.  Sa  grosaruT 
ne  diminift  pas  sensiblement,  et  les  étranglemen» 
ne  sont  pas  trè»-remai-«{uablcs  ;  de  sorte  qu'il  n'y 
a  point  ici  de  vérilablus  ganglions. 

Il  sort  Uïio  paire  de  nerfs  entre  chaain  des  an- 
neaux du  corps.  Ces  nerfs  se  glissent  sous  les 
muscles  longitudinaux  ,  où  ils  dif< paroisse nt  en  se 
plongeant  entre  eux  el  la  peau. 

Ixjrstjue  le  cordon  nerveux  est  arrivé  à  l'anus, 
'il  se  termine  en  formant  nn  plexus  qui  se  perd 
sur  les  parois  de  cette  ouverture. 

4**.  Dans  le  dragoimean  (  gorâius  argiliacens. 
Lin.  ),  il  n'y  a  qu'un  seul  cordon  nerveux  sem- 
blable à  celui  tlu  lomjarjc  terrestre,  mais  dont  lo$ 
étranglemens  sout  encore  moins  sensibles. 

6*.  Dans  les  néréides  et  les  amphinomes  , 

On  trouve  dans  la  pean  du  rentre  un  cordon 
longitudinal  qu'on  pourroit  regarder  comme  ner- 
veux î  on  y  voit  autant  d'ctranglcmens  qu'il  y  a 
d'anneuux  au  corps  :  nous  n'avons  remarqua  au- 
cun nift  nerveux  sortant  de  ce  cordon. 

6".  Dans  le  ver  qu'on  appelle  lombric  marin 
{lombricua  marinus.  Lin.),  qui,  par  se^  carac- 
tères extérieure ,  est  plus  voisin  des  néréides  que 
deii  lombrics ,  le  systi>me  nerveux  est  le  même 
qtie  dans  les  néréides  ;  mais  il  va  en  grossissant 

I    vers  la  partie  moyenne  du  corps ^  où  il  eal  beau- 
coup plus  distinct. 

I        7*.  Dans  Yascaride  iombrtcalde  l'homme  et  du 

m^ ^ 
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cheval,  il  parolt  qu'il  y  a  deux  cxnrdons  nerveuxj 
ils  se  remart]  iipnl  clans  toute  la  longn^ii  du  corps 
Bur  Isa  parties  latérales  da  ventre.  ■- 

Ce»  nerfs  h;  réunisacnt  au  dessus  «le  r<£sophng(i^| 
positivement  ù  sa  naissance  sur  la  bouche  ;  ils  M>nl 
là  très-gréles  ,  et  ne  produisent  pas  de  gangliiHi 
remarquable.  La  grosseur  des  filels-  esl  moindre 
vers  leur  origine  que  vers  leur  extrémité  ,  c'est-à- 
dire  dû  côté  de  l'anus;  mais  ils  sont  égaux  et  alisolu- 
ment  semblables  entre  eux  dans  leurs  diverses 
parties.  D'abord  on  n'y  remarque  que  de  petits 
points  granuleux  qui  vont  en  grossissant  «mesure  que 
le  nerf  descend.  Lorsqu'il  est  parvenu  au  milieu  de 
la  longueur  du  corps  ,  on  le  voit  formé  de  gau- 
gUons  carrés,  peu  éloignes  les  uns  des  autres  j 
cnfîn,  à  la  terminakon ,  dans  une  longueur  de 
six  lignes  à  peu  près ,  le  nerf  devient  de  pins  en 
plus  ff'àle,  et  finit  par  un  très-petit  fdet  qui  s'unit 
A  celui  de  l'autre  côté. 

IjCs  dE!:lails  dans  lesquels  non;;  sommes  entres, 
dans  les  articles  IV,  V,  VI  et  VII  de  cette  leçon, 
nous  montrent  évidemment  dans  l'organisation  des 
systèmes  nerveux  une  analogie  aussi  grande  que 
dans  les  formes  eitcrieures ,  dans  la  disposition 
des  muscles ,  et  dans  celte  tinyulière  ditision  de 
tous  ces  animaux  en  une  suite  d'anneaux  ou  de 
segmens:  analogie  qui  doit  nous  enipéclier  d'établî^H 
entre  les  trois  classes  des  crustacés ,  des  insectes 
et  des  vers,  des  limites  aussi  tranchées  que  celle 
qui  existent  entre  elles  et  celle  des  moHusqurs. 


Art.  VIII.  Animaux  sans  nerfs.       SSg 

Ces  ganglions  presque  égaux ,  répartis  d'une 
iDani(-re  uniforme  sur  un  cordon  qui  «'étend  sur 
toute  la  longueur  du  corps ,  semblent  être  placés 
là  pour  que  chaque  segment  ait  son  cerveau  à 
soi,  et  Us  nous  conduisent  par  degrés  à  la  diffusion 
générale  de  la  substance  médullaire  qui  a  lieu 
dans  les  zoophytes. 

A'  R  T  I  C  L  E     V  ï  I  I. 


Des  animaux  dans  lest/uels  on  n'a  point  encore 
reconnu  de  ttyatéme  nerveux  distinct. 

Nous  ne  rangeons  point  ici  les  animaux  de  la 
classe  des  vers  ou  de  celle  des  mollusques,  dans 
IcjtqiicU  lenr  extrême  petitesse  od  la  mollesse  de 
leurs  parties  n'a  pas  encore  permis  de  mettre  au 
jour  ce  fiysiéme.  L'analogie  ne  permet  pas  de 
douter  de  son  existence,  lorsque  les  parties  qui 
]'acconi|tagnent  constamment  existe^:  ainsi  les 
douves  (  fasciola  )  ,  ayant  des  Tauseaux  ,  nn 
foie,  etc. ,  doivent  aussi  avoir  des  nerfs,  quoique 
nous  n'ayons  pu  encore  les  développer. 

-  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  plusieurs  des 
vers  înles^ns,  ceux  sur -tout  qui  ont  xme  forme 
cylindrique ,  n'aient  une  moelle  à  peu  près  pa- 
reille à  celle  que  nous  avons  décrite  dans  les  grands 
ascarides  :  elle  s'est  bien  retrouvée  dans  le  gordiuSy 
comment  n'existcroit-elle  pas  dam  Véckinarhtnque». 
le  slrongle ,  etc. ,  etc.  ? 

Z4 


101)^^ 


56o  Xr  Le4^s.  Nffrp  tî/>3  an.  sans  pertèh. 

Mais  il  y  a  des  animaux  d-ms  lesquels  PanaU 
nous  abitiulonne,  et  auxqueb  on  ne  puurra  allri- 
buer  un  sysième  nerveux  ijue  lorsqu'on  l'aurs  vtj 
dislinci^ent  :  ce  sont  quelques  vert.  intVfilins,  a-i^ez 
diflëreiid  par  la  forme  de  ceux   que  nous  vent 
d'indiquer,  et  la  plupart  des  zoophyles. 

Nous  allons  en  examiner  quelifues-uns. 

Les  étoiles  de  mer  {aslériaa)  ont  des  partici 
que  l'on  poiirroit  jii^er  assez  send>iables  à  des  nerfsj 
nmis  il  fdudroil  faire  des  expt'-rieuces  galvaniques 
8ur  des  individus  vitans ,  pour  en  conslat  r  dé- 
fjnitivemenl  la  nalur<^.  Autour  de  PocsopliAgp  s'ob^H 
«erve  une  ceinture  de  sub  tance  molle  t tl>îaue!i;'tire^^ 
d'où  parlent  dix  filets  :  deux  pour  diacune  de* 
branches  qui  forment  le  corps  de  lëtoile.  Les  deux 
£Iets  qui  appartiennent  â  chaque  hranehe  étant 
wrivés  à  la  base  de  k  lige  osseuse  et  articulée 
qui  lui  sert  de  prînrîpal  soutien,  fe  réunissent  pai 
un  cordon  court  qui  se  rend  direclemcnï  de  l'uB 
«  l'autre;  ii|^  ite  conlînuent  ensuite  l'un  cl  l'aut 
tout  du  long  de  celte  tige,  jusqu'à  l'extrémité  A\ 
la  branche  en  diminuant  toujours  de  grosseur. 
Vendroil  où  ils  se  réunissent,  part  de  chacun  d'en] 
PO  faisceau  de  fileta  qui  se  distribuent  sur  l'ej 
mae,  qui,  dans  ces  animaux,  est  sttuâ*au  mîliG 
^lu  corps  entre  les  cinq  branibe». 

L'aspect  de  louç  ces  filets  est  plutôt  ^endinet 
que  nerveux,  et  c*est  sur-towt  cela  qui  noïw  et 
pêche  de  noua  décider  encore. 

Dan?  les   vraies  holothuries  (  parmi  k'«quell< 


Art,  Vm.  Animaux  xattj  nerfs.        56 1 

•nne doit  compter  ni  les  ijialhsym  \a.peiite  f^nîère^ 
(hoi.  physaltis.  Lin.J,  on  trouve  quelque  chose 
d'assez  semblable  à  ce  <|ue  nous  venons  de  <Iécni"e 
dans  Vétoila  ;  maïs  l'aspect  en  eM  beanmiip  plus 
nerveux ,  et  c'est  une  forte  conlinnntion  do  nos 
conjectures. 

CV*t  sur-tout  dans  Irs  espèce»  tV/toiolh/trie.v  qui 
ont  fini  puires  iDiigiliidinulcs  de  miifit-les,  comme 
le  priapies  cl  le  pentacte.i ,  qu'on  Toit  bien  les 
parliez  dont  nous  (>arlon*.J|jJulre  le»  deux  mii-scles 
qui  composent  chaque  piiifllÉK"^  on  cordon  blanc, 
légèi-ement  «erpc-nlant ,  marque  d'anneîtux  truns- 
vcrscsBbsolunifnt  cmnnii;  les  ni-rfs  ordinaires.  Les 
cinq  cordons  vont  en  grossissunt  (us^]in'  vers  l'œso- 
phNgf',  où  il  nous  a  paru  qu'iU  a'umssoient  pour 
J'enveloppcr  par  un  cordon. 

Les  si/iimcnlfts,  qui  sont  plus  semblables  aux 
hoIritlntrieR  quVi  tout  autre  animal,  quoique  lea 
ïialiiraliste»  les  uienl  jusqu'ici  rapprochés  des  lom- 
brics ,  n'ont  qu'un  seul  cortlon  blanchâtre  ;  mai» 
il  ressemble  parfaitement  â  ceux  des  liolothuries, 
et  il  vient  de  niûme  embrasser  l'œsopliagc  par 
son  extr^niilé  anlcrieure. 

Si  ce*  observations  portent  en  elTel  sut  de  >Taîs 
nerfs,  il  faudra  séparer  les  échinoderuics  d'avec 
les  autres  zoopjiytes  pour  en  former  une  classe 
ù  part. 

Nous  n'avons  encore  rien  observé  dans-Ie» 
ûurfilns  qui  rfs.^emblcâ  dus  nerfs;  maiis  l'unaloglQ 
ne  permet  pas  de  lei  séparer  des  étoiles  de  mer^ 


.DOUZIÈME     LEÇON. 
De  •  l'organe  de   la   vue ,   ou    de   l'œil, 

ARTICLE    PREMIER. 

Idée  générale  de  la  vision. 

Jj  A  Vue  nous  fait  distinguer  la  quantité ,  la  couletir 
et  la  direction  des  rayons  lumineux  qui  viennent 
frapper  notre  œil.  C'est  par  la  dîHërence  de»  €»n- 
leurs  qu'elle  nous  fait  reconnoître  les  limites  dea 
corps  en  hauteur  et  en  largeur;  et  c'est  par  la 
différence  dans  l'intensité  de  la  lumière ,  qu'elle  non» 
en  fait  reconnoître  les  profondeurs  et  les  inéga- 
lités, lorsque  nous  l'aidons  de  l'expérience  acquise 
par  le  sens  du  toucher  ;  enfin  ,  c'est  par  la  direc- 
tion des  rayons  qu'elle  nous  fait  juger  de  la  ligne 
dans  laquelle  ces  corps  sont  situés.  Quant  à  la 
dislance  réelle,  la  vue  seule  ne  pourroït  nous  la  faire 
connoitre  immédiatement.  Il  faut  qu'elle  soit  encore 
ici  aidée  de  l'expérience  acquise  par  1«  toucher, 
et  que  nous  jugions  cette  distance  d'après  la  gran- 
deur et  le  degré  de  lumière  connus  des  objpl» 
comparés  à  leur  grandeur  et  à  leurs  degrés  d» 
lumière  apparens. 


Art.  I.  De  ta  vishn.-  365. 

La  Tiie  ne  nous  faisant  connoUre  îininédlafemenl 
que  les  quantités ,  (jualités  et  inouveiiieuti  des  rayons 
à riostanl  mcùie  où  ila  fiapijcul  l'œil ,  nous  sommes 
sujets  fi  errer ,  lorstiue  nous  voulons  en  tirer  des 
conrlusions  relatives  uuï  L-orpe  mi*nies  (jui  nous 
envoient  ces  rayons.  Ainsi  des  rayons  réllécliis 
par  un  mît;oir  nous  font  voir  des  corps  dam  une 
direction  où  il  n'y  en^^oint  ;  des  rayons  brisés  par . 
des  verres  changent  à  nos  yeux  la  grandeur  ap^ 
putente  des  curpt»  dont  ils  viennent,  lioxâf^tie  nousi 
ne  connoissons  pas  la  Yraie  grandeur  d'un  cnrp»^ 
nous  nous  Ironipons  sur  ka.  distance  ,  et  i'îca 
versa.  Un  corps  trca-écUairé  ncus  paroît  plus  voisin 
lortrifue  ceux  ijui  âout  cntix  nous  et  lui  sont  dans 
Jt'ombrâ,  etc.  etc. 

.  IjCs  rayons  ne  se  font  sentir  ù  nous  qu'autant 
qu'ils  frap|ïent  une  membrane  nerveuse  de  l'ocit , 
iio/iiiube  rétine  ;  et  ils  ne  nous  procurent  une 
acne^tipn  conforme  ,iu  corps  d'où  ils  viennent', 
C|U 'autant  qu'ils  tombent  sur  la ,.  rétine  précisé- 
■nu^nt  dans  l'ordre  selon  lequel  ils  acuU  partis  de 
ee  corj».  Pour  cet  etl'et,  il  faut  que  tou.s  les  rayons 
.qui  viennent  d'un  des  ppîiils  de  ce  corps  se  ras- 
,  ^Diblent  eu  uu.  ^uint  de  la  rétine ,  et  que  loiis 
.' >«Oft.  points  de  rt'union, soient  disposés  comme  ils 
le  sont  dans  le  corps  dont  iJs  forment  rimuge. 
[r:  Cotte  nécessilé  e^t  une  cbose  de  simple  expé- 
rience ;  car  il  est  aisé  de  concevoir  que  nous  iie 
:-teonnut(ison5  pas  pluM  ]?  nature  inliiue  de  la  vue 
que  celle  de  tou»  lu*  autiei»  scns^  çt  que  nous  né 


Art.  IV.  De  la  ncUrotique.  S85 

et  rl'nne  dureté  presque  o^eiise  en  avant.  Cette 
dureté  de  la  portion  antérieure  se  retrouve  ilaiu 
beaucoup  d'autres  espèces. 

La  sclérotique  des  seiches,  des  pnulpes  et  des 
caimars  est  einguluTe.  En  arrière  elle  est  fort 
éloignée  du  globe  de  rneîl  :  ïe  gros  ganglion  du 
nerf  optique  et  plusieurs  parlies  glanduleu^^es  se 
trouvent  entre  deux.  La  sclérotique  forme  donc 
en  arriére  un  cône  tronqué  j  dont  la  partie  pointue 
tient  au  fond  de  l'orbite  :  c'est  à  cette  portion 
que  s'attacliënt  les  muscles.  La  partie  antérieure 
•erre  le  globe  de  l'aeil  de  près  ;  elle  est  Irés-niolle, 
comme  gluante;  elle  se  laisse  décliîrer  très-aisé- 
nicnt ,  et  présente  un  tissu  feiitiô  tout  parliculier. 
lille  6e  rafiermit  dans  l'esprit  de  vin;  Jans  quelques 
espèces,  elle  a  un  brillant  métallique.  Comme  U 
n'y  a  point  de  cornée,  la  sclérotique  est  percée 
vîs-ù-vis  du  cristatlin  d'un  trou  quî  n'est  pas  a»5CZ 
large  pour  laisser  voir  l'iris  sans  dinsection. 

Dans  toutes  les  espèces  la  sclérotique  est  doublée 
en  dedans  d'une  membrane  très-mince^  ordînaî- 
ment  noirAtre,  qui  lui  adhère  forlement  et  que 
l'on  croit  un  prolongement  de  la  pie-mère.  Dan» 
le  iîon ,  il  nous  u  été  facile  de  la  Rtiivrc  jusque 
sous  la  cornée,  où  elle  dcTienl  ferme  et  trans- 
parente ,  et  dont  elle  se  détache  assez  facilement- 
La  sclérotique  est  non  seulement  le  point  d'in- 
sertion des  muscles  droits  et  obliques  de  l'œil  ; 
elle  donne  encore  attache  â  ceux  de  la  trnisîèine 
paupière  dam  I«»  ui«eaux  et  dans  bcaucoap  do 
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reptiles.  Dans  toutes  les  classes  elle  trannnel,  p. 
des  trou»  dont  elle  est  percée  ,  le  nerf  opti(|uc 
les  nerfs  ciliaires  et  les  vaisseaux  de  rinlérieu: 
de  l'œil. 

On  croit  que  sa  flexibilité  dans  riioinme  et  dai 
les  quadrupèdes  permet   aux  muscles  de  la  oo: 
primer ,  cl  en  poussant  ainsi  les  humeuis en  arant 
de  gonfler  la  cornée  pour  rendre  Toeil  capable 
dJstingutT  des  objets  très  -  proche*  ;  mais  elle  ne 
peut  avoir  cette  utilité  dans  les  animaux  où  elle 
est   inlleidble  en   tout  ou  en  partie  ,  comme  I 
cétacés,  les  oiseau^  et  les  poissons^  et  cependa 
les  limites  de  leur  vieioD  dislincle  sont,  du  moins 
dans  beaucoup  d'espèces,  pliu  gi'andes  que  celles 
do  rhomme. 


I 


ARTICLE     V. 


"De  la  cornée  transparente  et  de  la  cortjoncttvt 

La  cornéo  est  cette  partie  transparente  qui 
comme  encadrée  dans  le  vuide  que  laisse  la  »cM 
rotique  en  avant  de  l'œil.  Nous  avons  vu,  dan»' 
l'article  UI ,  quelles  sont  les  vaxiétés  à  l'égard  do_ 
sa  convexité  :  elle  en  préseiile  aussi  à  l'égai'd 
son  conloar. 

Elle  n'est  pas  toujours  parfaitement  circulaire! 
dans  l'homme  et  dans  les   mammifères ,  ello 
plus  large  que  longue ,  et  im  peu  plus  étroite 
côté  du  nez. 


Art.  V.  Cornée  et  canjoTtctive.         Sgi 

Son  diamètre  Lransverse  ou  sa  largeur  est  à  sa 
*    hauteur, 

Dans  le  boeuf,  comme.  •  •  •  ^a?  :  aS. 

Dans  tous  les  animaux,  la  cornée  est  composcc 
de  lames  minces  ,  tranaptirenteâ  ,  collccâ  ensemble 
par  une  celUilosité  serrée  y  et  formant  [lar  leur 
assemblage  un  ménisque  plu»  épais  dans  le  milieu 
que  sur  SCS  bords,  et  qui  peut  déjà  par  lui-même 
fuire  converger  les  rayons  lumineuï.  Ces  lûmes 
se  laissent  aisément  sépaier  au  scalpel^  sur -tout 
après  une  légère  macération. 

D'après  les  expériences  de  Home,  la  cornée 
devient  plus  convexe ,  loriqu'on  regarde  des  objets 
rapprochés  j  et  plus  plane  ^  lorsqu'on  en  regarde 
d'cloignéa.  Dans  le  premier  cas,  elle  rapproche 
avec  plus  de  force  les  rayons  plus  divergens. 

Quelques-uns  ont  allribué  cet  effet  à  la  contrac- 
tion des  procès  ciliairesj  d'autres,  à  celle  de  l'iris: 
il  est  plus  probable  qu'il  est  produit  par  les  mascles 
di-tntsde  l'œil;  mais  il  n'est  pas  suffisant  pour 
expliquer  la  clarté  do  la  TÎ&ioa  à  dca  distances 
tiès-dilTércntes. 

La  cornée  est  la  seule  partie  dont  on  retrouve 
Tanalogue  dans  les  yeux  des  insectes.  II  paroit 
luème  qu'elle  leur  lient  lieu  de  cristallin  :  elle  y 
est  entièrement  dure  et  écailleuse. 

On  a  regardé  long-temps  la  cornée  comme  une 
continuation  de  la  sclérotique  $  on  a  reconnu  depuis 
^ue  cW  une  membrane  particulière.  Il  ne  faut 
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pas  croire  cejwntlanl  fniVlle  soit  toujours  sinipl 
ineul  attachée  à  U  sclcrolique  par  de  la  cellulositi 
Les  bords  des  <leux  membranes  se  pénùlrenl  ré 
ciproquemeni  :  c'est  ca  qu'on  voit  sur-tout  daus  la; 
baleine.  Les  fihr'-s  <lf*  la  sclérotique  y  pénèfrent 
dans  l'épaisseur  de  la  cornée ,  sous  forme  de  ligues 
blanclies  très-dèliéeit ,  mais  assex  longues  et  btea 
risibles.  Ou  les  dintiitgue  aussi  trè^bien  dans 
rfiir:oci'ros. 

Xia  Cïiupe  de  la  séparation   do  ces  deux   nie 
brones  est  qae)quefoi$  droite  ,  comme  nommément 
don»  la  baleine,  le  rhinocéros ,  etc.  ;  d'autrefois 
c'est  une  efip^ê  do  btspao ,  et  la  cornée  se  gliî 
sous  le  bord  de   la   sclérolique  :  c'est  le  cas  d 
rhnmme ,   du    hœttf  j   elc.  ;  d'auliefois   encore  \ 
bord  de  la  sclérotique  est  double  et  embrasse  cel 
de  la  cornée  comme  une  pince  :  cela  est  aiusl  da 
le  /ijvrt^. 

C'est  siir-lolit  dans  le  squale  -  rrdlanrîre  qu'i 
Toit  bien  la  séparation  de  la  cornée  d'avec  là  scié 
rbliqucj  elles   forment  un   biseau,  mais   tel  qui 
c'est  la  aclérotiijue  qui  s'amincit  derrière  la  cornée 
et  non    ccilc-ri,  comme   à  l'ordinaire.  La  sclén 
tique  est    blani  hAli-c  ;  la  cornco  jaunâtre  ,  et  il  y 
a  de  plus' enfre  deux   un  tissu  cellulaire    serré 
muîs  trê.fvîsîhle,  qui  semble  être  une  producti 
de  la  coiijonciiïC  (lui  pf^nètie  dans  IVicil  pour  ail 
s'unir  au  ligTint-nl  cihaire  et  à  Fiiis.    • 
'•Xjes  ip/rA** 'rt'ftht  point  de  cornée,  fct  l'ouTer. 
tiire  ani^ficùre'  de  IcUr  sclévolique  n'est  gi 
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par  rien  ;  le  aîstaHîn  fait  saiïHe  au  travers  et  il 
n'y  a  point  d'humeor  aqueuse.  Cepcniiant  on  trouve 
sous  leur  conjonctive  une  membrane  parliculiére  ^ 
sèche,  fine,  transparenle ,  qui  enveloppe  la  sclé- 
rotique elle  -  même ,  et  dont  la'  partie  antérieure 
tient  lieu  de  conièe. 

La  conjonctive  est  celte  partie  de  la  peau  qui, 
après  s'cire  reployée  pour  doubler  la  face  interne 
de  la  paupière  en  pr^îiianl  un  tissu  plus  lin  et 
des  vaisseauK  pins  nombreux,  se  reploie  en  sens 
contraire  et  devient  plus  fine  encore  pour  couvrir 
lo  devant  de  l'oeil,  aiujuel  elle  adhère  (rès-foite- 
ment  ,  surtout  à  la  cornt'e ,  dont  on  ne  peut  la 
séparer  que  par  la  macération.  La  partie  de  la 
conjonctive  qui  recouvre  la  cornée  est  lrflV'^l>a'"*;i>l<"' 
Celle  'qui  est  sur  la  sclérotique  forme  ce  qu'on 
nomme  le  bisne  de  l'œil ,  et  est  en  elTet  de  cet  te 
couleur  lorsque  ses  vaisseaux  sanguins  ne  sont 
point  gonilés  et  rendus,  trop  visibles  par  l'iiillam- 
malîon. 

Celle  description,  prise  de  l'homme,  convient 
à  tous  les  animaux  qui  ont  des  paupières,  à  l'excep- 
tion de  la  couleur  de  la  partie  analogue  au  blanc 
de  l'oeil (jui  varie  quelquefois;  mais  dans  les  eiiiTtices 
qui  n'ont  point  de  paupières ,  comuic  la  plupart 
des  poisson*,  la  peau  passe  directement  au  devant 
de  roeil ,  $an»  former  aucun  repli  :  quelquefois 
même  elle  n'y  adlière  paa  Ij-ès- forte  ment.  C'est 
ce  qu'on  voit  sur-Ion!  dans  Yansuilta,  qui  se  peut 
ôoogrcber  sans  ([u'it  ic«te  de  trou  à  l'eadruit  de 
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l*oeiI  :  la  peau  y  a  seulement  un  espace  arrondi 

et  transpareut.  Il  en  est  de  même  dam  les  serpent 
et  dans  les  seiches. 

Dans  le  poisson  coffre  (  ostracion  ) ,  la  con- 
jonctive esl  si  semblable  au  reste  de  la  peau ,  qu'on 
y  Toît  des  lignes  qui  y  forment  les  mêmes  coo^^ 
poTtiinens  qne  sur  tout  le  corps  de  ce  poisson.  ^| 

Noua  trouvons  parmi  les  mammifères  une  espèce 
de  ralj  dans  laquelle  la  peau  n'est  pas  même  traiLt- 
parente  à  l'endroit  de  l'œil  j  maïs  elle  y  esl  re- 
couverte de  poil  comme  ^licttrs;  et  l'œil,  qui 
au  reste  a  à  peine  la  grosseur  d'an  grain  de  pavot, 
est  parfaitement  inutile.  Ce  rat  est  le  zemni  (mm 
lypMus).  Une  anguille  (mitrena  cœcilia),  et 
la  mj'xine  (gastrobranchtis  cœcus)  sont  aveugles 
de  la  même  manière ,  par  le  défaut  de  iransjiaj 
rence  de  la  conjonctive. 

ARTICLE    VL 

J3e  la  seconde  tunique   de  l'œil  ^   ou  de  la 

,  choroïde  et  de  ses  annexes. 


A.  Dans  l'Hontme. 

La  choroïde  tapiase  intérieurement  toute  îa 
(.clérotique ,  dans  la  concavité  de  laquelle  elle  sa 
moule  ;  elle  ne  s'y  colle  dans  la  plus  grande  parliô 
de  son  étendue  que  par  tin  tissu  cellulaire  Urès- 
lâcl»;  mais  ces  deux  membranes  sont  lices  par 
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des  nerfs  et  des  vaisseaux  qui  percent  la  sclûro- 
tique  [jour  se  rendre  à  la  choroïde,  ou  pour  I* 
Iraverser'elle-mème.  Leur  partie  antérieure ,  cella 
qui  eht  vol^'ine  <le  la  coi  née ,  est  unie  plus  inti- 
mement par  un  cercle  d'un  tissu  cellulaire  comme 
cotonneux,  abreuvé  d'une  mueosilé  blancliâtre, 
que  l'on  a  nommé  le  ligame-nt  ciliaire.  IL  est  plus 
éjKiis  et  plus  serré  en  avant;  il  s'amincît  et  dis- 
paraît i^nariiére.  A  la  fiice  opposée  à  te  ligament, 
c'est-à-dire  à  la  face  concave ,  tout  autour  du  Txîrd 
antérieur  de  la  choroï'de,  on  Tuit  sa  lamo  intemo 
former  des  plis  tràvfins  et  disposés  ea  rayons; 
ils  représentent  en  quelque  sorte  1«  disque  d'une 
ficur  radiée,  et  leui'  ensemble  se  nomme  corps 
ciiifibre.  Les  lames  saillantes  qnl  résultent  de  ce» 
pli»  portent  leur  exlrémitc  antérieure  un  peu  ver» 
l'axe  de  l'œil ,  en  s'écaitant  de  la  cornée ,  en  sorte 
que  toutes  les  extrémités  de  ces  lames  inierceplent 
un  espace  circulaire,  dans  lequel  est  précisémeTit 
placé  le  cristallin;  il  jTaroît  m^me  que  ces  extré- 
mités ,  que  l'on  nomme  les  procès  ciliaires,  s'af^ 
tachent  au  devant  de  tout  le  bord  aigu  de  la  capsule 
du  crïstalUn  et  contribuent  à  la  iixer.  Les  lames 
qui  composent  le  corps  ciliaire  s'impriment  en 
crcui  sur  la  face  aniérieure  du  TJtré  ,  qui  remplit 
toute  la  parlie  de  l'œil  siluée  derrière  eux. 

Apré.^avoir  produit  par  ses  plis  ou  lames  saillantes 
en  dedans  el  par  leiu's  prolongemens  la  belle  cou- 
ronne que  nous  venons  de  décrire ,  la  choroïde 
M   continue  pour   former  un  voile  annulaire  , 
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placé  entre  la  comée  et  le  crislallin,  et  qui  porte 
lo  nom  A*uvée;  il  est  percé  dans  son  milieu  d'un 
Iron  qui  |H)r!e  le  nom  de  pupille ,  et  recouvert 
par  sa  face  anlcneurc  d'une  membrane  également 
annulaire,  que  l'on  voit  an  travers  de  la  cornue 
©I  qui  se  nomme  Vins.  Nous  en  parlerons  Jani 
l'article  suivant.  ^H 

Celle  partie  de  la  sccondr  (unique ,  qui  est  sîlnéo 
au  devant  du  crïtilallin ,  est  presque  plane  dans 
l'homme  ;  elle  a  quelquefois  de  la  convexité  dans 
le»  animaux  ,  maïs  laiijours  moins  que  le  t&Ac  de 
la  tunique,  qui  a  absolument  la  même  courbure 
que  ]a  sclérotique. 

C'cùt  eulre  cet   applatissement    de    la    seconde 

tonique  et  la  convexité  au  contraire  plus  grande 

,  de  la  cornée  qu'est  située  la  prcmicro  chambre 

de  l'œil  que  remplît  l'humeur  aqueuse. 

La  substance  de  la  clioroïde  est  très -mince 
très- délicate.  IjCs  bonnes  injections  font  voir  qu'elfe 
es!  presque  entièrement  composée  d*un  triple  tissu 
vasculaire.   Ses  artères   forment  d'abord   le  tissu 
extérieur.  La  plupart  pènétreul  au  travers  de  la 
eclérotique,  Irès-prcs  du   nerf  optique,  et  se  ré- 
pandent sur  toute  la  choroïde  en  se  divisant  pai- 
des  angles  très-aigus  :  on  les  nomme  artères 
îiaires  courtes,  pour  les  distinguer  de  deux  tron<^ 
qui   vont  presque  jusqu'ù  l'iris  sans  se    bifurquer 
et. qui  se   nomment   cUiaires    longues.    Le  lissu 
intérieur  est  formé  j«r  les  ertréniilé»  de  ces  mêmes 
artères  qui,  ayant  percé  la  choroïde  ,  forment  à 
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sa  Tace  interne  «n  réseau  si  uniforme  et  si  lin  , 
qu'on  n*en  dislingue  les  mailles  qu'avec  une  forte 
loape.  Le  tixiisiéme  (issu  csl  intermédiaire;  j]  est 
formé  par  les  veines.  Leur  marche  est  singuliùrc  ; 
elle  représente  des  arc*  îrriîguliers  qui  aboutissent 
à  œrlaiiis  centres  ,  et  forment  des  espèces  de  lour- 
bilIon3,  Ce  sont  ces  vaisseaux -lu  qu'on  voit  lo 
mieux  sans  injection. 

La  face  iiilerne  Je  la  choroïde  est  (apiîséo  dans 
l'homme  d'une  mucosité  noirâtre  ^  ou  même  ab^ 
solument  noire  et  terne,  qui  peut  se  détacher  ou 
s'ab-lerger  avec  le  doigt  oit  avec  un  pintîoau  ,  et 
qui  sert  à  empêcher  que  des  rayons  réfléchis  pir 
les  pai-ois  iolerncs  de  l'œil  ne  troublent  la  vision 
qui  se  fait  par  lis  rayons  directs.  C'est  par  la 
même  raison  qu'on  noircit  l'intérieur  de  tous  les 
inslrumenâ  de  dioptiique.  On  voit  à  la  loupe  un 
léger  velouté  lorsqu'on  a  enlevé  ce  vernis.  La  lame 
interne  de  la  choroïde  .semble  d'un  tissu,  plus  fcrmo 
que  Le  reste  de  son  épaisseur,  el  porte  en  parti7 
culier  le  nom  de  ruischienne. 

Les  procès  ciliaîres  el  l'uvée  ont.  les  mûmes 
vaiaiseaux  ,  le  même  duvet  et  le  mcmc  verni.'*  noîr 
que  le  reste  de  la  choroïde.  Les  procès  ciliaires 
laiseeot  luèiue  une  empreinte  remarquable  de  co 
vernis  sur  le  devant  du  corps  vîiré  lorsqu'on  les  eu 
sépare  ,  ce  que  le  re»1e  de  la  membrane  ne  peut  pas 
faire  â  caiiâe  de  1a  rétine  qui  est  entre  deux. 
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B.  Dans  lea  animaux. 

Lia  dioroïcle  existe  dans  tous  les  animaux  d 
on  counoit  bien  les  yeux;  elle  est  toujours  vas- 
cult^use  et  enduite  au  moins  en  partie  à  sa  face 
concave  d'une  mucosité  particulière.  Elle  varie  par 
les  procès  ôliaires  ,  par  la  couleur  et  le  tissu  de 
«on  fonds,  par  la  sûparalion  plus  ou  moins  facile 
de  la  ruiâchienne,  et  par  la  disposition  de  «es  vais- 
seaux. 
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i".  Des  procès  ciliaires* 

Les  TnammifërcA  et  les  oiseaux  ont  tous  des  prt 
dllaires  :  on  en  trouve  dans  quelques  reptiles  et 
même  dans  les  seiciies-yVamsW?.  manquent  a  presque 
toiid  les  poissons.  ^M 

Dans  l'homme  j  chiicune  des  lames  des  procw^* 
ciliaires  représente  un  Irianj^le  scalène  Irès-alongé; 
tin  câté;  celui  par  lequel  la  lame  tient  au  reste 
de  la  choroïde,  est  convexe.  Le  bord  qui  touche 
au  ■vitré  concave  ,  et  celui  qui  est  voisin  do  l'iris, 
est  beaucoup  plus  couit  que  les  deux  autres.  I^'angle 
qui  touche  la  capsule  est  ajTondi  :  tous  les  bords 
libres  sont  légèrement  dentelés.  Cette  dentelm-e 
est  bien  plus  sensible  et  se  change  en  véritable 
frange  dans  les  grands  animaux,  comme  le  bœuf, 
le  cheval  et  le  r/iinoct}ros  :  cela  est  aussi  dans  la 
baleine,  où  l'angle  qui  retient  la  eap&ulo  se  prc 
lungc  beaucoup  plus  en  pointe  que  dans  les  pr^ 
cédens.  Dans  les  carnassiers,  notamment  dam 
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lion  y  les  latnes  ont  le  côté  de  leur  base  moins 
longf  à  proportion  des  autres  eûtes,  que  dans  les 
anjmaux  précédens,  de  façon  que  l'angle  oppwé 
est  phis  saillant  :  on  n'apperçoit  sur  les  borda  au- 
cune dentelure.  Dana  toutes  ces  espèces,  il  y  a  une 
lame  sur  deux  ou  sur  trois ,  plus  courte  que  les 
autres ,  mais  sans  aucun  ordre  absolument  rû- 
{{ulier. 

I^s  oiseaux  ont  leur&Iames  cilinjres  peu  saillantes; 
ce  ne  sont  presque  que  des  strie»  serrées  et  peu 
ondoyantes.  U  y  a  cependant  des  différences  entre 
les  espèces. 

Dans  le  hiftou,  elles  sont  plus  lincs,  plus  serrées 
et  plus  nombreuses  ;  dans  Vauiruche  y  elles  sont 
plus  grosses  et  plus  lâches  ;  mais ,  duns  tous  les 
oiseaux ,  leur  extrémité  tient  très  -  fermemenl  à 
la  cap»nle  du  cristallin. 

I>uns  la  tortue,  les  procès  ciliaires  sont  si  peu 
Baillant,  qu'on  les  recoimoîtroit  à  peine  pour  tels 
sans  la  belle  empreinte  qu'ils  laissent  sur  le  vitré  j 
mais  diuui  le  crocodUo ,  ces  procès  sont  très-beaux 
-eb  très-prononçL'S  :  ils  se  terminent  chacun  par  un 
ongle  rcL'tilignQ  presque  droit.  J'aî  ru  des  procès 
«n  forme  de  lîls  alongés,  mais  eu  petit  nombre, 
dans  une  grande  rainetle  étrangère.  U  y  en  a 
aussi  de  tels,  mais  peu  marqués,  dans  le  crapaud. 
Je  n'en  si  point  apperçu  bilans  les  lézards  ordi- 
naires ,  ni  dans  les  gerpens. 

Il  y  a  uu  corps  et  don  procès  cilîaîred  très-marqués 
dans  le  8quale-mi{<indre,  Les  lomeâ  eu  sont  presi^u* 
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aussi  .saillantes  que  dans  les  uibcaux;  et  après  avc^ 
foimû  imelrts-courle  pointa  qui  loiirlie  àln  capsule 
<ta  criêtalliu,  elles  se  conlinueut  avec  les  stries  d^ 
l'uvée.  a^Ê 

Je. n'ai  pu  voir  la  inème  sU-udUTe  àans  la  raiêf 
■mais  a  e*t  certaini  qu'il  n'y  a  rien  d'approcharf 
dans  les  poissons  ossoux;  leur  nyée  ae  oinlioiio 
sans  interrnplion  avec  leur  ruiscliienne ,  et.  forme 
avec  elle  une  tumque  uniforme  sansaucuue  pariio 
saillante  r.a   iledans.       :.    _,   ^_-  ._  ^H 

On  ne  voit  nulle  part  là  Jislincleracnt  l'usage' 
des  procôs  cUiaires  pour  retenir  le  criatallia  qut 
dans  VaiWtïcasftic/ic/!  (A  dcsjiàu/pes.  Licur.prùccs 
cilisiro  foruie' une  large sone  ou  diaphragme,  dans 
-i'ûuvcrtuvc  de  laquelle  le  crbltillin  est  ràritable- 
ment  encJiaeec'.  Ce  crislailin  a  toutiiutour  un  ûllon 
cireulaire  prufond  y  qui  te  ^divise  en  doux  Ixétni- 
«pb^ircâ  inégaux.  C'câttlans  ce  sillon 'que  pêni:tre 
-le 'procès  cilÎBJre  f  et  il  s'y  iitlache  si  (Ixcnient 
qu'on  ne  peut  l'en  ôter  qu'en  le  déchirant.  Cts  proocK 
-n'e&t  ^)oin1  formé  de  lames  «ailtanlcs,  maùi>  d'une 
membrane  continue,  dont  le»- 'deux faces  ^»]tmd>- 
quées  dW  cercle  formé  d'une  qnanthé  àimom-- 
brable  de  ttrïcs  rayonnantes  très-lineitf  qui  pré- 
sentent k   l'oeil  un  spectacle   très-agréuljle. 


.,  ^*.  De  ta  raischieimf, 

IjB.  rulschienne  se  Isisse  k  peine  dislingner 
I«  choroïde  dons  Phonnne,   les   singes,  les  p«liu 
^padrupi^des  «t  les  oîseaiK  j  mais  daaa  Icâ 
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qa«drapè<Ie5 ,  tiuoiqu'on  ne  puisse  la.  scpnrer  sans 
endommager  Tune  ou  l'autre ,  on  la  distingue  par 
son  (t-isu  plus  fin  ,  serré ,  et  comme  honiogi'me.  La 
coupe  de  la  choroïde  ne  présente  au  tiiicroscope 
que  les  ouvertures  bcantes  dex  p«lit8  vai»aeatix  qui 
la  composent;  celle  de  la  rui^chienne  est  Koliile 
et  ressemble  à  celle  d'une  simple  membrane ,  de 
l'cpidcrme  par  exemple;  c'est  ce  qu'on  voit  sur- 
tout très  -  bien  dans  l'œil  de  la  baleine,  où  le» 
ouvertures  des  vaisseaux  sont  sensibles  à  l'oeil  nu,- 
et  où  l'on  en  reconnoEt  aisément  les  trois  couches. 

Les  parties  latérales  et  antérieures  de  la  rui^- 
c}iienMe  sont  toujours,  comme  nous  l'avons  dit, 
enduites  U'im  vernis  ntuqucux  plus  ou  moins  noir  : 
il  est  d'un  rouge  poui-pre  dans  le  calmar  f  qui 
e«t  probablement  avec  les  autres  seiclies  la  seule 
exception  à  cette  règle.  Quelques  oiseaux  l'ont 
seulement  d'un  brun  roux  foncé.  Ce  vernis  vient 
quelquefois  à  manquer  dans  certaines  espèces,  par 
IVfTet  d'une  maladie  qui  leur  blanchit  aussi  les 
poils.  JLes  lapins  brauc»,  les  nègres  blancs,  les 
souris  blanches  sont  dans  ce  cas.  Leur  ruiscliienne 
est  alors  transparente ,  et  toutes  les  parties  de  la 
choroïde  sonld'unblancque  les  nombreux  vaisseaux 
qui  rampent  dans  celte  membrane  font  paroUre 
rose. 
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S".  Du  lapis. 

Le   fond    de  la  ruischiennc  n'est  enduit  que 


d'une- oiiuche  souvent  très -légère  de  ce  vernis, 
La  Ce 
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au  travers  de  laquelle  on  apperçoit  sa  couleuT] 
qui  varie singiilièrementselonles  espèces.  L'homme 
elles  singes  Font  brune  ou  noiràlre;  les  lièvres'^ 
les  lapins,  les  cochons^  d'un  brun  de  chocolat  ;niai| 
les  carnassiers,  les  runiinans,  les  pachyderme»] 
les  soli|>ède«  et  les  cctacés  ont  des  couleurs  viv< 
et  brillantes  à  cette  pari  je.  Le  hœitfVa  d'un  bea( 
vert  doré  ,  chargeant  en  bleu  céleste  ;  le  chevaij 
le  bouc ,  le  bubale,  le  cerf,  d'un  bleu  argcotéj 
changeant  en  vicdet;  le  moittoriy  d'un  vert  dor 
pâle,  quelquefois  bleuâtre;  le  liûn ,  le  cftat, 
Vours,  le  dauphin,  l'ont  d'un  jaune  doré  pâlej 
le  chhn ,  le  loup  et  le  blaireau  ,  d'un  hiai 
pur,  horde  de  bleu.  Ou  nonime  celle  partie 
lorée  de  la  ruischienne  le  tapis.  Elle  n'occupe 
pas  tout  le  fond  de  l'œil,  mais  seulement  un  côté. 
celui  dans  lequel  le  nerf  optique  ne  perce  point 

Il  est  difficile  de  soupçonner  l'usage  d'une  tacli 
si  éclatante  dans  un  lieu  si  peu  visible.  Monro, 
et  d'autres  avant  lui ,  ont  cru  que  le  tapis  dl 
bœuf  est  vert,  poiu'  lui  représenter  plus  vive 
ment  la  couleur  de  sou  aliment  naturel  j  mai) 
cette  explication  ne  convient  pas  aux  autres  espèce 

Les  oiseaux  et  les  poissons   n'ont  aucun  taj 
Leur   ruischienne  est   uniformément   noirâtre 
enduite    partout   do  mucosité  :  il  y   en  a   mêuij 
beaucoup  plus  sur  sou    fond  qu'ailleurs  dans  1« 
poissons.  La  raie  fait  une  excepijon  apparente 
cette  règle  ;  elle  a  le  fond  de  l'œil  d'une  bel 
f»iileur   d'argent ,  produite  par  la  ti-ansparenc 
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de  sa  ruîàdiîeniie,  qoi  laisse  Toir  la  couleur  de  sa 
choroïde. 

4".  De  la  glande  ckoroïdiennc  des  poissons. 

La  ruischienne  et  la  choroïde  des  poissons 
forment  deux  membranos  bien  distinctes,  et  faciles 
à  séparer.  X^i  ruischienne  est  noire  et  composée 
d'un  lads  d'innombrables  vaisseaux;  la  choroïde 
est ,  ou  blanche ,  ou  argentée,  ou  dorée ,  trè*-mince 
et  peu  vuâculeuâe. 

Entre  ces  deux  membranes  est  un  corps,  quq 
le»  uns  ont  nommé  glande  ;  les  autres  muscle  , 
et  qui  mtrite  d'être  décrit.  Sa  couleur  est  pour 
l'ordinaire  d'un  rouge  vif  ;  sa  substance  est  mollo 
et  plutôt  glanduleuse  que  musculeuse ,  du  moins 
n'y  distingue- t-on  point  de  fibres,  quoique  des  vals- 
eeaui  sanguins  forment  des  lignes  plus  foncces  et 
presque  parallèles  à  sa  surface.  Sa  forme  est  ordi- 
nairement celle  d'un  cylindre  mince,  qu'on  auroît 
contourné  autour  du  nerPoplique,  comme  un  anneau; 
l'anneau  n'est  cependant  pas  complet  :  il  en  manque 
toujours  un  segment  plus  ou  moinâ  long.  Quelque- 
fois,  comme  dans  le  perça  labrax ,  il  est  com- 
pose de  deux  pièces ,  une  de  cfiaque  côté  du  nerf 
optique;  d'autrefois,  il  n'est  pas  roule  en  cerclcj 
mais  sa  courbure  est  irrégidièro:  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  le  saumon,  dans  le  poisson-lune  (te- 
iraodon-mola  )  et  dans  la  morues  mais  les  carpes 
et  la  plupart  des  autres  poissons  l'ont  d'une  figure 
très- approchante  du  cercle. 

Ce  a 
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Ceux  qui  pensent  que  Toeit  doit  changer  di 
figure ,  selon  la  distance  des  objets  qu'il  veut  voJTj 
croient  que  le  corps  dont  nous  parlons  est  uiT 
muscle  destiné  à  produire  cet  eflTet  en  contractent 
]a  clioroïde;  mais  il  nous  liemble  que  les  nom- 
breux vaisseaux  déférens  qui  en  sortent  le  doivent 
plulol  faire  rt-garder  comme  une  glande  destinél 
à  séparer  quelques-unes  des  humeurs  de  l'œil 
Ces  vaisseaux  sont  blancs ^  fins,  très-torlueux, 
paroibsent  traverser  la  ruischionno  :  on  les 
très-bien  dans  le  poisson-lune  et  dans  le  labraxï 
Dans  la  morue ,  ils  sont  extrêmement  gi'os  ; 
s'anaâtoinosent  ensemble  et  sont  tous  rtrcouverll 
d'unu  mucosité  blanche  et  opaque. 

Holler  a  fait  de  ces  vaisseaux  une  troisième  lai 
intermédiaire  de  la  choroïde ,  qu'il  a  nommée  vi 
culaire.  Le  corps  glanduleux  lui  -  même  reçoit 
beaucoup  de  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  viennent  d< 
l'ophtlmlmique  ,  et  dont  le  tronc  marclie  quelque 
temps  densune  gaine  commune  avec  le  nerf  njjtïijuej 
après  que  sa  propre  gaine  a  débouché  dans  colli 
de  ce  dernier,  coimue  une  veine  dans  une  veioi 
plus  grosse. 

Celle  glande  n'existe  point  dans  les  chondropU 
rygiens,  c'est-à-dire  dans  les  raies  et  les  st/ualeai 
dont  l'œil  se  rapproche  davantage  de  celui  di 
mammifères,  comme  nous  l'avons  déjà  vu 
le  tapis  et  les  procès  ciliaires.  La  clioroïde  de 
deux  genres  est,  comme  à  l'ordinaire,  un  tripl^ 
tissu  de  vaisseaux,  qui  u  de  l'épaisseur  cl  de 
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consistance.  La  niUcliicnne  est  très-mince  et  trans- 
parente; entre  deux  est  une  couche  de  matière 
argentée. 

Le^  seiches,  qui  ont  pliisifiiirs  corps  glanijuleux 
entre  leur  scléroiique  et  leur  choroïde,  n'en  ont 
point  entre  celle-ci  et  la  ruischîean«.  Ces  deux 
Ciembranes  8ont  même  quelquefois  difSciles  ii  fié* 
parer.  La  choroïde  est  plus  épaisse,  plus  molle, 
plus  vasculeuse;  la  niischieune  est  mince  et  strche  : 
il  n'y  a  point  de  lapis.  Tout  l'œil  e»t  tapissé  en 
dedans  d'iui  vfirnis  d'un  pourpre  foncé. 

ARTICLE     VIL 

De  l'iris j  de  la  pupiile  et  de  leurs  riwttvemeriy. 

Nous  avons  vu,  dans  l'article  précédent,  que 
Vuvée ,  cette  production  delà  rlioroïde  qui  forme 
un  voile  annulaire  au  un  diaphragme  au  devant 
du  cristallin,  est  recouverte  à  sa  face  antérieure 
,  d'une  substance  particulière  qui  porte  le  nom 
d'iris. 

A.  Texture  de  l'iris. 

L'iris  est  un  tissu  demi-fibreux ,  demi-spongieux , 
qui  est  coUu  de  la  manière  la  plus  intirtio  sur 
l'uvée  ,  et  qu'on  ne  peut  en  séparer  qu'avec  peine 
«t  dans  les  plus  grands  animaux.  Il  est  plus  épais 
et  plus  hicbc  à  sa  grande  circonférence  du  côté 
Uu  ligament  cUiaïre ,  où  il  semble  &e  terminer. 

Ce  5 
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31  y  est  plus  facile  à  séparer;  mais  vere  les  boi 
de  ]a  pupille  il  va  en  s' amincissant,  et  il  ne  pet 
plus  se  distinguer  de  l'uvée  qui  le  double. 

Xjss  artères  eiHaires   longues ,  arrivées  ver* 
grande  circonférence  de  l'iris,  s'y  bifurquent 
renlourent  d'un  cercle,  d'où  parlent  aes   artère 
propres  qui  sont  nombreuses  et  en  rayons,  et  qt 
s'anastomosent  ensemble  pour  former  un  scoor 
cercle  plus  petit. 

Il  reçoit  une  grande  quanllté  de  petits  rameai 
des  nerfs  ciliaires,  qui ,  après  avoir  perce  lascif! 
loliquo  et  entouré  longitudinalement  la  clioro7dflj 
comme  de*  rubans ,  mais  sans  y  pénétrer  , 
perdent:  dans  l'iris. 

Les  stries  qu'on  remarque  sur  l 'iiis  de  l'hommt 
sont  siroplemeut  distinctes  par  lenr  couleur  pIulÉ 
que  par  leur  saillie.  Elles  représeulent  de  petite 
flammes  qui  se  dirigent  en  convergeant  vers 
pupille,  n  y  a  sur  le  bord  de  ce  trou  un  cercla] 
plus  étroit  et  plus  foncé  que  le  cercle  extérieur,] 
Ces  lignes,  droites  lorsque  l'iris  est  dilaté  et  Ift] 
pupille  rétréci»^  sont  flexueuses  dans  le  cas  coa*1 
traire. 

On  sait  asseï  que  la  couleur  totale  de  l'iris  varie  J 
dans  les  diO*érens  hommes,  du  bleu  au  jaane 
à  l'orangé  foncé.  Quelques  animaux  domestiques^ 
présentent  aussi  des  variétés  dans  la  couleur  de] 
leurs  yeux;  on  en  voit  aux  chevaux,  aux  cliien^d 
mais  les  anùnaux  sauvages  ont  généralement  unsj 
couleur  fixe  pour  chaque  espèce. 
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Dans  les  mammifères,  celte  couleur  est  le  plus 
eonvent  d'un  fauve  foncé,  ou  brune.  On  y  voit 
moins  de  stries  colorées  que  dans  les  yeux  de 
l'homme  ;  et  dans  ceux  dont  la'  pupille  n'est  pas 
ronde  j  on  apperçoit  souvent  des  plis  inégaux  q^ui 
proTienneat  deé  mouTemens  de  l'iris. 

Les  oiseaux  ont  généralement  l'iris  d*une  surface 
unie  et  d'une  couleur  matte,  qui  vai'ie  à  l'infini 
selon  les  espèces ,  et  qui  est  souvent  très  -  vire , 
comme  d'un  beau  jaune,  d'un  beau  rouge,  d'un 
bleu  clair,  etc.  Son  (issu  paroît,  au  microscope, 
composé  de  mnillcs  formées  par  l'entrecroisement 
d'une  muldfude  de  fibres  (rùs-lïnes.  La  niembranâ 
de  l'uvée  est  si  fine  dans  les  oiseaux,  que,  lors- 
qu'on en  a  abstergé  le  vernis,  elle  est  absolument 
tran.sparente  ,  et  que  l'iris  paroît  de  la  même  cou- 
leur des  deuxcôlcs. 

Dans  les  poissons  au  contraire  c'est  l'iris  qui 
est  une  membrane  si  fine,  que  l'on  voit  l'uvée  aa 
travers,  qui  montre  au  premier  coup  d'œil,  par 
son  éclat  doré  et  argenté,  qu'elle  est  la  conti- 
nuation de  la  choroj'de ,  qui  est  de  la  méq^e  nature 
comme  nous  l'avons  vu  précédeiuracnL 

L'iris  des  reptiles  tient  un  peu  à  celui  des 
poissons  par  1a  dorure  qu'il  présente  ;  mais  le» 
vais&caux  y  sout  plus  visibles  que  dans  les  outres 
espèces.  lia  forment  un  beau  réseau  sur  celui  dix 
crocoUile. 


Cc4 


4o8 


XIP  Lim;on.  De  VoeiL 


B.  Fibres  de  l'iwée. 

La  face  posU'rieiire  île  l'uvée  présciiïe  des  sh-î' 
»errécs  qui  se  continuent  avec  les  procès  cilîairi 
Ces  alries  y  peu  sensibles  dans  Thomine ,  le  sont  beai 
coup  dans  les  graudn  ruminans ,  sur-ttnit  dans 
bœuf,  qui  les  a  plus  fortes  que  le  rlieval,  quoique 
EOQ  œil  soit  plus  petit}  il  les  a  mOnie  ,plus  forte* 
que  la  l>aleine. 

Le  rhinocéros  les  a  aussi  Irès  -  fortes ,  et  elles 
régnent  jusque  près  du  bord  de  la  pupille.  Dens 
les  autres  espèces,  elles  laissent  vers  ce  bord  un 
espace  lisse.  Ces  Btries  ne  se  montrent  pour  l'or- 
dinaire ni  dans  les  oiseaux  y  ni  dans  les  poissoiu 
on  en  voit  cependant  des  vestigea  dans  I'ol-ÎI  d 
grands  squales ,  comme  le  miîandre ,  le  requin  y  eti 

On  les  a  long-temps  regardées  comme  muscii« 
laires.  On  croît  aujourd'hui  que  ce  sont  de  simples 
replis  de  la  membrane. 


C.  3fnuvemens  de  l'iris. 


L'iris  «st  destiné  à  enipr"i:]ier  qu'il  n'enire  dan» 
l'œil  trop  de  rayons  venant  d'un  m^me  point»  et 
que  la  lumière  étant  trop  intense,  n'affecte  dou 
lourcusement  la  rétine.    Poor  cet  effet ,  lorsqu 
les  objets  que  Ton  regarde  sont  vivement  éclairés, 
l'iris  se  dilate  ,  et  la  pupille  se   rélrcniti  lorsque 
cee  objets  sont  obscur» ,  le  mouvement  contrai: 
a  lieii;  le  cône  de  rayons  qui  a  son   sommet 
point  lumineux  et  sa  base  à  la  pupille,  ayant  p 
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ce  moyen  une  base  d'autant  plus  grando  que  te<i 
rayons  t\\^\\  contient  sont  moins  serrée ,  la  quantité 
absolue  de  rayons  reste  à  peu  pr^s  la  même,  à 
moins  que  le»  «liiT^rences  dans  l'intensité  de  la 
lutnière  ne  soient  trop  considérables. 

Ce  mouvement  esl  ortlju  air  ornent  involontaire; 
U  dépend  uniquement  dea  rayons  qui  tombent  sur 
la  rétine  :  une  lumière  qui  ne  tomberoit  que  sur 
l'iris  lui-méine  ne  fui  causeroil  auimn  mouvement. 
Cette  membrane  n'est  point  lirilable;  et  comme 
elie  n'a  aucune  liaison  immédiate  avec  la  rétine , 
on  ne  peut  chercher  la  cause  de  leur  sympathie 
que  dans  le  cerveau.  Lorsqu'un  œil  seul  est  frappé 
parla  lumière, il  se  contracte  seul.  Dans  lesommeil, 
la  pupille  est  contractée  et  l'iris  dilaté.  11  y  a 
quelques  cas  où  une  forte  attention  à  considérer 
certains  objets,  ou  une  terreur  subite,  causent 
de»  niouvemens  dans  l'iris  sans  qu'il  ^arrive  de 
changement  dans  l'iiilonsité  de  la  lumière. 

Ce  mouvement  est  même  absolument  volontaire 
danfi  quelques  animaux.  II  y  a  long-lcnip»  qu'on 
le  wiil  du  perro<fiift.  Il  est  nul,  ou  à  peu  prés 
nul  dans  les  poissons. 

|jOrj=quc  noue  regardons  «n  ohjct  de  très-prés, 
notre*  pupille  se  rétrécit  :  d'une  part ,  parce  que 
)a  lumière  qui  vient  d'objets  rapproché»  est  plus 
abondante  j  de  l'autre,  parce  que  celle  contraction 
ne  laisse  entrer  dans  Tanl  que  les  rayons  les  moins 
divergens,  et  écarte  une  partie   de  ceux  qui  le 
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sernîent  trop    pour   pouvoir  être  xéunU  sur 
rétine. 

Cependant  Tlunier  a  proaré  que  ce  rétrécisse- 
ment de  la  ptiplîle  ne  suffit  pas  pour  expliquer 
la  facilité  avec  laquelle  Je  même  œU  peut  voir 
les  objcU  éloignés  et  les  objets  voisins;  et  qu'il 
fâlloit  avoir  recours  à  d'autres  moyens ,  quoique 
Ilallor  et  Sabbatier  niaient  voulu  admettre  qut 
celui-là. 

D.  Figure  de  la  pupille. 

Xa  forme  de  la  pupille  varie  dans  les  différentes 
espèces.  Lorsqu'elle  est  dilatée,  elle  est  générale- 
ment ronde  ;  elle  reste  aussi  â  peu  près  ronde 
lorsqu'elle  se  rétrécit,  dans  l'homme,  les  singes^ 
beaucoup  de  carnassiers  et  dans  les  oiseaux  ; 
mais  elle  se  rapproche  d'une  ligne  verticale  dan» 
le  genre  des  c-5a(5,  en  passant  par  différens  losanges 
toujours  plus  étroits ,  scion  que  la  lumière  est  plus 
vive.  Dans  le  bœuf  et  dans  les  autres  rnminans, 
elle  est  transversalement  oblongue,  et  elle  devient 
dans  son  plus  graml  resserrement  une  ligne  trans- 
versale. Dans  le  cheval  y  elle  est  aussi  transver- 
salement oblongue,  et  «on  bord  supérieur  forma 
uns  convexité  festomiéo  de  (inq  festons  plus  épais 
que  le  reste  du  contour.  Dans  la  haleine ,  cllo 
est  aufrsi  transversaJement  oblongue.  Dans  1©  àau^ 
pkin,  elle  approche  do  la  ligure  d'un  cooor. 

Le  crocodile  a  sa  pupille  semblable  à    celle  da 
chati  elie  est  rhomboïJale  ûava  les  grenoutlies. 
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La  tortue  Va  ronde,  ainsi  que  le  caméléon  et 
les  lézards  ordinaires. 

I*e  gecko  ï'a  rhombo'ïdale, 
"  X.a  raie  a  une  parlicularilé  très -remarquable. 
Le  boni  supérieur  de  sa  pupille  se  pi*olonge  en 
plusieurs  lanières  étroites,  disposées  en  rayona, 
et  représentant  ensemble  une  palinette.  Ces  lanière» 
sont  dtirccs  en  dehors,  et  noires  en  dedans.  Dans 
l'état  ordinaire,  elles  sontrcployées  entre  le  bord 
«upcrieur  de  la  pupille  et  le  vitréj  mais  lorsqu'on 
presse  le  haut  de  l'œil  avec  le  doigt  elles  se  dé- 
veloppent ,  et  ferment  la  pupille  comme  ime  jalousie. 
Il  est  probable  que  dans  l'ûtat  de  vie  celle  fer- 
melure  a  lieu,  ou  à  la  volonté  de  l'animal,  ou  par 
l'effet  d'une  vive  lujniére.  La  torpille  peut  entiè-  ' 
rement  fermer  sa.  papille  par  le  moyen  de  ce 
voile.  Aucun  autre  poisson ,  pas  mèmo:  x\x\  squale  y 
ne  nous  a  rien  présenté  de  semblable. 

Dans  les  seiches  ^  la  pupille  a  la  forme  d'un 
rein. 

E.  Membrane  pupillaire. 

Dans  les  fœtus  humains,  avant  le  septième  mois, 
la  pupille  est  fermée  par  une  membrane  très- 
fine,  continue  à  l'uvée,  et  qui  en  reçoit  ses  vais- 
seaux.  Elle  se  décJiire  et  dispsroît  ensuite,  et  on 
n'en  trouve  pliis  do  vestige  dans  l'enfant  nouveau* 
I  Mé.  On  a  observé  celte  membrane  dans  les  fœtus 
.  de»  auire^i  luamuiifcresj  mais  on  prétend  qu'cUô 
n'existe  point  dans  ceux  des  oiseaux. 
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entrée  du  nerf  optique  dans  l 'aeif,  rie  l  origtiu 
tîe  la  rèline ,  de  sa  nature  et  de  ses  limites. 
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A.  Entrée  du  nerf  optique. 

Nous  avons  YU  dans  Ja  IX°  leçon  l'origine  du 
nerF  oplique;  nous  l'avons  suivi  dans  la  X*  jusqu'à 
son  entrée  clans  l'œil.  Il  faut  dire  ici  comment  il 
pénètre  dans  cet  organe ,  «t  de  quelle  inanîèr^ 
il  y  donne  naissance  à  la  rétine. 

1°.  Dans  les  mammifères. 

Le  nerf  opiiqiie  des  maminifêres ,  arrivé  à  la 
sdèrolique ,  commence  à  diminuer  de  diamètre  ; 
îl  forme  en  traversant  cette  tunicjue  un  cônelronqué, 
d'autant  plus  alongé,  qu'elle  est  elle-nicrUe  plus 
épaisse;  arrivé  à  la  choroïde,  il  la  perce  par  ou^^ 
Iron  rond,  fermé  d'une  petite  membrane  criblé^^f 
d'une  multitude  de  petits  pores,  au  travers  desquel» 
)a  substance  médullaire  qui  a  traversé  les  long» 
canaux  dont  ce  nerf  est  composé,  semble  s'écouler 
pour  se  mêler  intimement  et  former  cette  expan- 
sion nerveuse  qui  double  toute  la  concavité  de  la 
rfioroïde,  et  que  l*on  nomme  rétine. 

Cette  pointe    du   nerf  optique  fait    quelquefois 
une  légère   saillie  en  dedans   de   l'œil.    Dans  le_ 
lièvre  et  le  lopins  ou  Ijeu  d'un  petit  disque  rc 
et  criblé,  l'extrémité  du  nerf  fait  une  saillie 
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dedans  de  l'œil ,  et  se  diUfe  en  une  espèce  de 
cupule  ovale,  légèrement  concave  dans  sou  milieu, 
et  des  liords  de  laquelle  naît  la  rètîne. 

Dans  la  plupart  des  mamniifcrcs,  on  voit  aiiloiir 
de  ce  point  des  fibres  blanchâtres,  nn  peu  plua 
opaques  que  le  reste  de  la  rétine  et  dispoâtjes  en 
rayons. 

Dansie  ^/^fre  et  dans  le /a/7i/i,  ces  libres  forment 
lieux  longs  pinceaux ,  un  à  droite ,  l'autre  à  gauclie  ; 
leur  finesse  et  leur  blancheur  vive,  que  relève 
encore  le  fond  brun  de  la  choroïde  qui  paroît 
au  travers  du  reste  de  la  réliae,  les  rendent  très- 
agréables  à  la  vue. 

Dans  l'homme ,  on  observe  à  côté  de  l'entrée 
du  nerf,  à  peu  prés  au  point  qui  répond  à  l'axe 
de  l'œil,  un  petit  pli  de  la  rèline,  qui  forme  une 
légère  convexité  lorsqu'on  a  enlevé  les  membranes 
plus  extérieure».  Au  milieu  de  ce  pli  est  un  point 
transparent ,  que  l'on  prend  au  premier  coup 
d'oeil  pour  un  trou.  Les  bords  de  ce  point  sont 
teints  en  jaune  dans  les  aduUcs ,  mais  non  dans 
l'enfant  qui  vient  de  naître.  Celte  parlicnlarité  de 
ToeU  de  riiommë,  qui  avoil  échappé  à  presque 
tous  les  anatomistes,  jusqu'à  M.  Soemmerring,  ne 
8C  retrouve  que  dans  l'oeil  des  singes.  Nous  l'avons 
observée  dans  ie  cynocéphale  j  dans  la  guenon 
hianc-neZy  etc.  Dans  le  premier,  la  partie  trans- 
parente e»t  bien  plus  large  que  dans  l'homme, 
et  de  forme  ovale.  Il  y  a  quelquefois  tnie  tache 
jaune  à  côté,  mais  qui  n''c9t  pas  couslantc. 
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Le  maii,  qui  de  tous  les  raammifèrea  approrJi© 
le  plus  des  singes,  n''a  qu'iui  léger  repli  ^  sans 
tache,  ni  poiiit  transparent,  et  les  autres  espèces 
n'ont  rien  d'aiiprochant. 


a*.  Dans  les  oiseaux. 


ï^^ 


Dans  les  oiseaux ,  le  nerf  optique  arriré 
sclérolique  se  conlîrue  obliquement  en  une  longiis 
queue   conique,  qui   se  glisse  dans    une  gaine  de 
niênie  figure ,  ereu^ée  dans  Tépaisseur  de  celte 
membrane  et  dirigée  en  en-bas  et  obliquement  en 
avant.  La  lame  de  cette  gaine  qui  touche  Pœil  est 
fendue  dans  toute  sa  longueur  par  une  ligne  étroii 
qui  laisse  passer  la  substiince  du  nerf.  Celte  fen 
exi&te  aussi   dans  la  partie  correspondunte  de 
choroïde,  et  même  elle  y  est  plus  longue,  pa 
que  la  pointe  du  nerf  conserve  son  obliquité  aprc 
avtir  percé  la  sclérotique.  II  arrive  de  là  que  l 
nerf  optique  forme   au  dedans  de  Foeil ,  au  lien 
d'un  disque  rond,  comme  dans  les  mamniirércs 
une  ligne  ronde  et  étroite,  très-blanclie ,  des  deu 
bords  et  des  deux  extrémités  de  laquelle  naît  l 
rétine. 

Mai»  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  c'est  ï 
membrane  plissée  qui  est  suspendue  à  toute 
longueur  de  celle  ligne  blanitie,  et  que  quelques^ 
uns  ont  nommée  la  buurse  noire;  et  d'autres,  le 
peigne  de  l'ce'tl  des  oiseaux. 

Cette  membrane  paruît  élre  de  la  morne  nalu: 
que  la  choroïde ,  quoiqu'elle  n'y  tienne  point  du 
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tout;  elle  c^t  de  même  très- fine ,  trcs-vasculeuâe 
et  enduite  d'un  vernis  noir.  Ses  Taisseaux  viennent 
d'une  branche  parlicul  tère  de  l'artère  ophllialmique, 
différente  des  deux,  qui  appartiennent  à  la  cho- 
roïde. Ils  descendent  sur  les  plis  de  la  membrane 
noire,  et  y  forment  des  arbuscules  très-agréables 
à  voir  lorsqu'ils  sont  injectés. 

Cette  membrane  pénétre  directement  dans  l'in- 
térieur An  vitré,  comme  un  coin  qu'on  y  auroît 
enfoncé;  elle  est  dans  un  plan  vei-tîcalj  oblique- 
ment dirigé  en  avant.  Son  angle  le  plus  voiain  de 
la  cornée  Jans  les  espèces  oix  elle  est  Irèa-Urge  , 
et  tout  soa  bord  antérieur  dans  celles  où  elle  est 
étroite,  arrive  jusque  prci  du  bord  inférieur  de 
la  capsule  du  ciisLallin.  Dans  quelques  espèce», 
elle  s'en  approche  tellement,  qu'il  e&t  difficile  de 
dire  si  elle  ne  s'y  attache  pas  :  tel  est  le  cas  du 
vautour ,  de  la  cigogne  ,  du  dindon ,  selon 
Petit,  etc.  Mais  il  est  d'autres  oiseaux  dans  les- 
quels elle  en  reste  à  quelque  distance,  et  où  ctia 
ne  paroît  s'attacher  qu'à  quelques-unes  des  nom- 
breuses lames  qui  partagent  le  TÎlré  en  cellules. 

Dans  lu  cigogne ,  le  héron  ,  lo  tUndon ,  celte 
membrane  est  plus  large  dans  le  sens  pai-allèle 
k  la  queue  du  nerf  optique  que  dans  le  sens 
contraii-c.  Dans  Vautruche y  le  casoary  le  hibou, 
elle  a  des  dimensions  opposées;  elle  est  pllsséo 
comme  une  manchelle ,  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  la  queue  du  nerfoplique.  1*65  pHsT*ont  an-on- 
dia  dans  la  plupart  des  espaces;  dans  Vautruche 
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et  le  co^oar  j  ils  sont  comprimés,  Iraucliam  et 
si  hauts  perpendiculaire: ment  au  plan  Je  la  nient- 
brane,  qu'elle  a,  au  premier  aspect,  l'air  d'una 
l>6ur$e  conique,  plulût  (|ue  d'une  seule  membrane. 
AiiKi  est-ce  dans  ces  deux  espèces  que  les  pre* 
ntiers  acadcmicienK  de  Paris,  qui  l'ont  dcvou verte t 
l'avoienl  nomuiic  bourse  noire.  Les  plîs  varient 
pour  le  nombre  :  il  y  en  a  i(i  dans  la  ciffogne^ 
jo  ou  1 9  dans  le  canard  cX  dans  le  vautour, 
i5  dans  Vatttruc/ie f  7  dans  le  grand-duc. 

11  es!  diflkile  d'a*ui>i{;;ner  le  vèriuble  usag*  (ïe 
celte  membrane.  Sa  {josition  doit  faire  tomber  sur 
elle  une  partie  des  rayons  qui  Tiennent  des  ob- 
jets places  aux  <-ôti*s  de  l'oiseau.  Petil  a  cru  qu'elle 
éloit  destinée  à  absorber  ces  rayons  etâ  einpêcber 
qu'ils  ne  niii$issent  à  la  vue  distincte  des  objets 
places  en  avant.  D'aulres  ont  pensé,  et  cette  opi- 
nion a  été  répétée  depuis  peu  par  M.  Home , 
qu'elle  est  pourvue  dune  force  musculaire,  et 
que  son  usage  est  de  rapprnclier  le  cristallin  de 
la  réiine ,  lorstpie  l'oiseau  veut  raccourcir  son  axe 
de  vision  pour  mieux  voir  les  objets  éloignés.  C«- 
penda'nt  on  n'y  voit  aucune  fibre  charnue;  et  les 
expériences  qui  prouvent  qu'elle  jmj  contracte  aprè» 
la  mort  ne  sont  pas  absolument  concluantes  ; 
d'ailleurs ,  comme  elle  s'attache  au  crîslallin  |iar 
le  côli^,  elle  ne  pourroit  le  mouvoir  qu'obliquement. 
Haller  la  regarde  comme  un  simple  soutien  de» 
vaisseaux  qui  doivent  se  rendi'e  à  la  capsule  du 
ci-iâlallin. 
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S**.  Dana  les  reptiles  et  les  pnUaorta, 

DaiiA  tous  lei  reptiles,  te  nerf  optifjne  traTcruA 
les  membranes  de  l'oeil  clirectertieril  et  pur  un  trou 
rond,  comme  dan^^  les  quadrupèdes;  il  l'orme  en 
dedans  un  pcLit  tubercule,  des  burds  duquel  naît 
la  réiine.     , 

Il  en  est  de  mêine  dans  «n  grand  nombrp  de 
poisâons^  comme  la  raie,  où  le  tubercule  iftt  nmm- 
melonné,  le  st/ual"  ^  toutes  les  crirpes  el  beau- 
coup d'autres.  Le*  fibres  rayonnantes  qui  naissent 
des  bords  de  ce  discjuc  y  sunt  niêiue  ))lus  snisiblcs 
^uc  duns  la  plupart  des  quadrupèdes;  iiitii»  il  y 
a  un  eertaiti  nombre  de  puissonâ  dans  les^quets  la 
formuLiou  de  la  rétine  ressemble,  âquelques égards, 
à  celle  ipii  a  lieu  daii:^  le.';  oiseauï. 

Je  ne  puis  encore  nommer  loua  les  genres  dans 
lesquels  on  trouve  cet  anrangemcnl  :  jo  l'ai  vu  dans 
les  saumons  el  les  truites  y  dans  les  harengs, 
le& maquereaux jle^ perches j  la  morue,  ]a  flore» 
(^zeu4  faber)  et  dans  le  poisson  -  lune  :  il  est 
probable  qu'il  existe  dans  beaucoup  d'autrffl. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  le  nerf  optique  perce 
à  la  vérité  les  membranes  par  un  trou  rond  ;  maïs-, 
après  avoir  traTeraé  la  ruischleime,  il  forme  deux 
longues  queues  blanches  qui  suivent  le  contour  de 
■cette  dernière  membrane.  Ces deus  queues ,  quoique 
pinrallclcs,  ne  sont  point  conliguës;  mais  une  pro- 
duction de  lu  ruischienne  pusse  entre  deux  pour 
pil-nétrcr  dans  rèpaisseur  du  vitré.  La  rétine  naît 
a  Dd  î« 
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.des  bonis  opposés  île  ues  queues,  comme  elle  nah 
dans  les  oiseaux  <le  ta  ligue  blanche  unitjnc.  La 
procluctiondelaruisehienue  aune  forme  tria  iigulRire 
curviligne ,  que  Hnller  a  comparée  à  une  clocJj''. 
Elle  est  noire ,  vasculeuse  comme  le  reste  de  la 
membrane ,  et  elle  vieol  s'attaclier  par  son  extré- 
mité à  un.  oûté  de  la  capsule  du  cri^talHn ,  absoi^B 
lunieiit  comme  le  peigne  des  oiseaux.  11  parotf^ 
qu'elle  fournit  de  mtjiue  des  vuiâsc&ux  sanguin» 
à  cette  capsule. 
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Bana  Ie«  seiches,  les  nombreux  6Iets  optiqnejiyj 
après  avoir  percé  la  cliorotJe ,  se  ctinfondcut  e( 
une  seule  nieuibrane  qui  est  la  rétine. 

B.  Rétine. 

Celte  membrane  est  une  des  moins  consistante 
du  corps  anima].  Demi  -  transparente  ,   molle, 
déchirant  par   son  propre    poidâ,  elle   prend  tu 
peu  plus  de  durelc  et  d'opacité   dans  l'espiil-dt 
Tin.;  elle    n'est  qu'applir^uOe  à  la   choroïde 
y  adhérer  aucunement. 

Dans  tous  les  animaux  qui  ont  un  procès  ciliaîre,^ 
elle    se  termine    tout  autour  à    la    rncine  de    c«  I 
procès;  elle   y   est   coupée   nettement.    Dans  le* 
oiseaux,  elle  y  forme  même  un   bourrelet. 

On  pourroit  penser  qu'elle  s'altadie  plus  înli-* 
mement  à  la  face  antérieure  du  corps  vîh-é  ,  c(J 
que   c'e«t   ce  qui  la   fail   rompre   à  cet    endroit- 
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lorsqu'on  enlùve  ce  corps.  L'cm])rcint.o  que  les 
procès  ctliairc5  laissent  à  cette  méiite  face  a  pu 
lavarî.4er  cette  opinion  ,  que  qQel'jues  -  uns  ont 
élcn'iiic  jtisqu'^i  croire  qu«  îa  rétine  couvre  mémo 
]e  deviiut  du  crUfallin  :  ils  mippasoient  satiji  dnuta 
que  c:rlte  poilion  de  la  rûline  reste  adh<*renre  dans 
le»  nlloiu  que  ces  procès  iinprinientsur  le  vitré  » 
et  qu'elle  est  couverte  par  le  vernis  qu'ils  y 
lai!s<ienl. 

Mai*  dans  les  animaux  qai  n'ont  point  de  procès 
ciltaires,  Ift  rétine  se  termine  de  même  briuifiie- 
mpnt  .vers  le  comiuenrement  de  Tuvée  ,  et  rien 
n'empêthe  de  voir  que  la  face  antérieure  du 
vitré  n'en  conserve  aucune  portion. 

La  face  interne  de  la  rétine  est  parconrue  d© 
vaisseaujt  nombreux  qui  viennent  de  l'artère  cen- 
trale du  nerf  opIi(|ue.  Ces  vaissi-aus  donnent  plus 
■de  consiûliince  à  sa  lame  interne  qu'à  l'cxtcTue  , 
qui  n'est  que  pulpeuse.  C'e^l  sur -tout  lUms  les 
pbinans  qu'il  est  facile  de  distinguer  el  même  de 
séparer  ces  doux  lames.  L'interne,  qu'on  a  nom- 
mée arac-hno'ide y  ypréscnle  des  ilbres  tiés-délices, 
niais  très-visibles. 

La  rétine  est  la  partie  la  plus  sensible  de 
tout  te  corps  aniuial ,  puïitque  la  liuiûére  ,  qui 
n'aiferte  aucun  autre  oryane ,  y  cause  de  la  dou- 
Jeur  Jorsqu'elle  est  trop  vive  ;  et  cela  n'est  pai 
étonnant  :  car  ,  indépendamment  de  la  nature 
eulièreinent  nerveuse  de  cette  membrane  ,  les 
piirties  qui  eont  situées  au  devant  d'elle  ne  icndeaC 
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ne  peut  douter  que  ce  sac  ne  soit  rratmcnt  l'a 
logue  du  limaçon  de  l'homme ,  et  que  la  pa 
que  nous  avons  nommée  le  sinus,  ne  soîl  l'an" 
logue  du  vestibule.  C'est  donc  sur-tout  par  le  plu» 
grand  développement  du  limaçon  qu'on  peut 
juper  de  la  perfection  du  labyrinthe  de  ces  dIver&eB 
oreiller. 

Les.  tortues  et  les  serpens    ont  aussi  des  canff 
se  mi- circula  ires  comme  les  autres  reptiles.  La  lo|> 
tue  les  a  fort  courts  à  propoition. 

Dans  les  aaimaur  à  sang  c/taud  en  géuéri 
où  le  labyrinthe  est  toujours  étroitement  euvelopp 
dans  les  os  ,  il  est  composé  ,  dans  toutes  les  espùces, 
de  trois  canaux  sémi  -  circulaires  ,  ayant  cha 
une  ampoule  ,  d^un  sinus  commun  de  ces  cana 
nommé  vestibule ,    et  d'un  organe   â  deux    lo, 
ou  deux  rampes  nommé  limaçon  ,  mais  qui  n 
yaiment  contourné  en  spirale  que  dans  les  n 
mirères. 

F.  Dans  les  oiseaux. 

Le  limaçon  est ,  comme  dans  le  crocodile  , 
nique  ,  légèrement  arqué ,  obtus  à  sa  pointe  ,  ait 
obliquement  d'avant  en  arrière  et  de  dehors 
dedans  sous  la  partie  infcrioure  du  crâne.  Sacot 
bure  est  telle   que  sa   concavité    est   tournée 
arrière.  La  cloison  qui  le  sépare  en  deux  log 
esl  composée  de  deux  lames  cartilagineuses  étroite 
réunies  par  une  membrane  mince  dans  toute  It 
longueur  ,  et  légèrement  tordues  surelles-m^mf 
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tous  <Ie  base,  et  qui  e.ot  par  conséquent 
près  parallèle  à  cette  Tiiêiiie  cornée.  C«tle  mem- 
brane est  tr^-fi-fme,  d'une  couleur  noirâtre  qui  tient 
à  son  tissu  intùse,  et  qui  ne  lui  est  point  donnée 
par  un  Tcmis  ;  on  y  voit  des  lignes  blanchâtres 
Irês-flnes,  qui  sont  des  trachées,  et  qui  produli^eltt 
des  branches  eucore  plus  fines  qui  pénètrent  entre 
les  filets  hexagones  jusqu'à  la  cornée.  On  poiirroîl , 
par  analogie  ,  donner  à  cette  membrane  le  noi 
de  choroïde.  • 

Derrière,  cette  choroïde  est  appliquée  ui 
erpansion  mince  du  nerf  optique ,  qui  est  une 
Traie  membrane  nerveuse,  parfaitement  semblable 
à  la  rétine  des  animaux  à  sang  rouge.  11  paroit 
que  les  lilels  blancs  qui  forment  les  rétines  par- 
trcalières  de  chaque  facette  sont  des  productions 
de  cette  réllnc  générale,-  qui  ont  percé  la  rtiem- 
brane  que  j'ai  nommée  choroïde  par  une  multi- 
tude de  petits  trou*  presque  imperceptibles.  ^^ 

Pour  bien  voir  toutes  ces  parties  il  faut  coupe^H 
la  lète  d'un  insecte  dont  les  yeux  soient    un  peu 
gros,    et  la   iliss(?qucr    par    derrière  :    on   enlève 
alors  Aoque  partie  dans  un  ordre  inverse  do  cctu^^ 
dens  lequel  je  les  ai  décritefe,  ^| 

Dans  les  écrepisscsj  en  général,  l'œîr est  pTacé 
sur  un  tubercule  mobile,  L'extréiuité,  arrondie  de 
toute  part,  et  qticlquQl'uîs  alongce  en  cône,  présente 
à  la  loupe  les  mêmes  ftcettes  que  les  yeux  des 
insectes.  Lorsqu'on  ronpe  longitudinalemeni 
tubercule  ^  ou  voit  que  le  nei'f  oj^itique  le  travers 
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point  à  amoriir  l'effet  do  la  lumière ,  comme  ce» 
le  but  des  tégumens  qui  sont  sur  les  autres  nerft^ 
par  rapport  aux  divers  corps  exlérieurji;  mais  «Il< 
tendent  au  contraire  à  renforcer   cet  effet  , 
rassemblant  les  rayons  dans  un  espace  l>lus  étroit.  ' 

ARTICLE     IX. 

De  la  nature  des  parties  transparentes  de  l'ceUi 
de  leurs  membranes  propres  ,  «te. 


A.  Humeur  vitrée. 


Ce- 


humeur ,   qui  occupe    la  plus  gi 
partie  de  l'oeil,  eet  rcnreimce  dans  sa  membrane 
propre,  qui  l'est  elle^niûme  dans  la  rétine,  mais 
sans  adhérer  aucunement  à  cette  dernière,  si  es. 
n'est  peut-être  par  quelques  vaisseaux. 

La  membrane    du   ■vitré ,  qu'où  nomme   aus 
hyaloUle ,  est  très  -  fine  et  parfaitement   lrBDJipa'| 
rente.  L'esprit-de-vin  ne  la  rend  point  opaque.l 
Sa  face  antérieure  ee  divise   en  deux  lames  qui 
embrassent  étroLtement  la  capsula  du  cristallin,  el 
entre  lesquelles  on  peut  îniroduire  de  i'air  qui 
produit   un   canal  circulaire,   inégalcmont  bour-j 
sonDé,  nommé  vanal  f^odronné^  de  Petit. 

L'intérieur  de  sa  cavité  e.vt  divisé  en  une  înfi-j 
nilé  de  cellliles  par  des  cloisons  de  même  naturel 
que  là  membrane  extérieure,  qni  s'y  rép&ndeatj 
en  tout  sens  :  c'est  ce  yii  fait  qu'il  ne  «ufllt 
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de  percer  la  membrane  hyaloïde  pour  la  Yuider, 
riiumeur  vllrée  ne  pouvant  couler  à  la  foi^  de 
toutes  ces  cellules. 

L'humeur  vitrée  est  gluante  comme  du  blonc 
tl'œiif;  un  long  séjour  dans  l'esprit- de- vin  la 
rend  quelquefois  pari'aitement  concrète.  Nous  con- 
servons des  vitrés  d'oiseaux,  durcis  de  cette  manière; 
d'autrefois,  l'humeur  se  dissout  dans  l'alcohol,  et 
il  ne  reste  que  ses  membranes  presque  yuides  : 
nous  ignorons  à  quoi  tient  cette  diOërence  dana 
lo  résultat.  ' 

Durci  par  l'alcohol,  ou  par  la  gelée,  le  vitré 
se  partage  aisément  en  une  multitude  de  lamea 
lenticulaire*  qui  ont  probablement  été  moulées 
dans  les  cellules  qui  contiennent  celle  humeur.  - 

,  Toutes  ces  choses  sont  communes  à  tous  les  am^ 
maux  dont  nous  avons  décrit  les  yeux. 

B.  Zte  cristallin. 

V, 

:  La  lentille  cristalline  est  enfermée  sans  adhé- 
rence dans  une  capsule  membraneuse  ,  transpa- 
rente, molle,  qui  adhère  fortement  dans  un  creux 
de  la  face  antérieure  du  vitré.  Cette  capsule  paroît 
simplement  cellulaire.  Sa  moitié  antérîeure  est 
plus  dure  que  rautrc  ;  elle  perd  plus  difiidiemeal 
60,  transparence  que  le  cristallin  uicme. 

Celui-ci  est  plus  dur  dans  son  centre  qu'à  son 
«xlérieur.  Il  «e  durcit  et  devient  absolument  opaque 
par   1a  cuiuoa   cl  Valcohol  ;    mais  son   venlrs 
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coiBCTve' ïD^nie  alors  quelque  Iransparence ,  et 
premr  qiruMe  couleur  jaune. 

Dans   ]eti   {{Tands   auiniaux ,  le  cristallin   ainsi 
macciù  se   divise   en   une  infinité  tin   lames   qui 
B*emboitr>nl  toutes  le»   (mes  dans  les  autres  :  I 
plii'  iritôriuutes  sont  les  plus  difTiciles  à  sépare 
Ces  lames  se  divisent  elles-  mcmes  en   Ëbr 
rayounanlea,  eslrèmeuient  fuies,  qui  viennent 
deiix  centre»  situés  aux  d^ux  exuémilt-s  de  l'ax 
comme  Jes  méridiens  viunhcnl  du»  deux  pûîes  si 
\f*  j[lobp,<*g.'-o{^rapIiiqnef. 

Cfire  «trodure  se  voit  très-bien  dans  le  bœafi 
la  haieine^  de. 

Quulqueroi»  le  crislallïn  sf^  divise  plutôt  dans  li 
aeoK  «es  iibics  que  dam  celui  d«s  lauiys.j  il  formi 
alors  des  secleum  ou  quartiers  :  ctJa  arrive 
dans  les  inainmiiëres  cl  les  oiseaux  j  maïs  t)eaii< 
coup   niojn<t  dans  le$  poÎMons. 

Le  rrislailin  des  seiches  se    partage  facilcme 
rn  deux  lièmisplières,  dont  la  limite  est  marqué 
à'I  ftVléi'ieur  par  un  sijio'n  profond.  Chacun  d'eu 
cflnsisfe  aussi  en  une  înfimté  de  calottes  concen- 
triques et  compos^'és  de  libres  rayonnantes. 
~Clë«  fibres,  qtii  se  iroWent  Aaxxs.  tous  les 
tallihs,  ont  (:\.è  rpgardf-es  par  quelques  anatomiat 
tomme  musculaiies'.  et  capables  de  r«iré  rarirf 
la,  eciiivexilé  de  cette  lêntif lé,  selon  la'  distance  de* 
ob^eis  q\ren  veot  voir  di5riD<tcnient  ;  tnoiB-les.you 
doitt  on  a  iSté  le'  crislnllin  n'ont  pas  de  'lîmiles  plu 
rcseerrces  que  les  autres  pour  la  vision  distincte. , 
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.    Entre  le  cristallin  et  sa  capsule  on  trouve  gé- 
iiéraLcinont  un  peu  d'une  humeur  parduulière. 

Celte  capauie  reçoit  dans  l'homuic  et  dans  les 
maininifèrfcs  sa  noiiiTilure  d'une  ailère  qui  vient 
du  neif  optique,  traverse  le  vilrt:  qu'elle  nourrit 
aussi  poi-  quelques  branches,  et  >ieut  forrnyr  k 
Ja  face  poiiléricure  de  la  capsule  un.  réeeau  très- 
compliqué^  dont  les  brandies  s'étcudêut  jusqu'à 
'.sa  face  antérieure.. 

Dans  les  oiEeaux,  elle  reçoit  ses  vaisseaux  jles 
-artères  de  la  membraue  plisséo  ,  Tulg^cment 
nonimée  le  peigne.  Ces  vaisseaux  viennent  eiïij- 
mêmes  de  l'artère  centrale  du  nerf  optique. 

On    croit  que  le   cristallin  en    reçoit   ([uelques 
9  branc^tics  :  certains  ana(QmUte&  le  supposent  noun-i 
'par  imbibition.  m  ;  ■ 

C.  lâ'humeur  aqueuse  f  ^ 

Est  luie  liqueur  iimpi(Jc  ,  simplement  ëpancliés 

, dans  toute  la  partie  dc^  Vocil  qui  est  au  devant 

jjdu  crislalliu;  sa  pjus^grau^c  partie  c*l  au  devant 

^de  l'iris.  On  a  b^ucoup  disputé   sur   la  quantité 

qui  s'en  trouve  derrière  celte  membrane  ;  il  est 

.^'constant  que  f.-eltc  quanlilé  est  très-pelîle.  On  pré- 

^teud  que  dans  l'iaonime  l'Iiuineur  aqueuse  est  un 

j  ;jjcn  plus  légère  que  leau  distillée,  comme  97^  :  i  000. 

.Jlble  n'a.  poiut  dodeùr'}  ea  savear  c«t  légèrement 

salée}  elle  ne  devieuL  point  opaque  par  l'esprjt- 

de-vinj  elle  &*esJtale  au  tiavers  des    pores  do  la 
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coniéo ,    et   c'est  sa    déperdition    qui   rend   cetM 
inembranc  flasque  après  la  mort  Toutes  ces  chc 
sojit  cùioinunes  à  tous  les  aniuiaux  vertébrés. 

ARTICLE    X. 

De  la  suspension  âa  glnbe  de  Vmfl  et  de  si 
musdt$. 


Dans  toui^  les  animanx  à  sang  rouge  l'œil  est  plac 
dan.-^  une  cavité  de  la  face^  nommée  oibîte,  uoi 
nous  avun»  décrit  les  Tonnes  et  le»  composiliot 
dans  ilivers  arlides  de  la  VIII"  leçon.  Il  peut  s'j 
mouvoir  plus  ou  moins,  et  il  s'y  appuie  sur  de 
corp  de  nature  différenle. 

L'orbile  élunt  ]e  plus  souvent  conique  ou  oblongj 
il  rote  derriéfe  le  globe  un  espace  qu'il  ne  pei 
remplir.  *J' 

Dans  tous  le»  animaux  à  sang  chaud ,  cet  espa 
^ert  rempli  de  g^aifl^e  ;  elle  y  forme  une  espèce  d< 
de  coussinet,  fltir  lequel  Je  globe  de  l'oéil  s'appuial 
et  se  meut  sans  »e  fclèsser.  C'est  la  tlîmînullai 
,de  cette  graisse  dans  les  vieillards  qui  ftit  qx. 
leur  œil  s'enfonce  dans  ï'orbilt;. 
^  L'orbite  des  oiseaux  étant  beaucoup  moîïis  pï 
fond .4  proportion  que  celui  dès  mammifères,  Iea| 
coussinet  do  graisse  est  moina  épais ,  et  leur  ofîl 
a  moins,  do  jeu  :  aussi  en  apperçoi(-on  à  peine  h 
movivemens. 

Les  rahis  et   les    stjimles   ont    nne  disposîtit 
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respondant  à  chacune  des  qualités  du  son  ;  mat 
.on  eât  encore  bien  éloigne  de  savoir  quoi ,  pui^qu» 
l'on  ne  sait  pas  même  encore  ce  qui  e&t  nécessair» 
pour  qu'il  y  ait  en  général  o«w ,  ou  perception 
de  soru 

C'est  ici  que  se  fuil  sentir  Tayantage  de  Fan. 
tomie  comparée.  Il  est  bien  naturel  de  croire  qu 
les  parties  qui  se  trouveront  constamment  dans 
tous,  les  animaux  qui  enleodenl ,  seront  celles  qui 
çonl  absolument  nécessaires  à  IWie  en  général  $| 
et  que  celles-là  auront  un  rapport  plus  particulie 
avec  tel  ou  tel  uidre  de  qualilés  du  son  ,  qui  se 
trouveront  plus  développées  dans  ceux  des  ani- 
maux qui  perçoivent  plus  parfaitement  cet  ordr 
de  qualités. 

C'est  ce  dernier  point  qui  pré^nte  seul  de  I, 
dHficiiIlé  ,  parce  qu'il  nou.s  est  presque  impossîbl 
de  noiu  assurer  de  l'espèce  et  du  degré  des  pc 
ceptions  de  tout  ce  qui  n'est  pas  nous. 

Quant  aux  parties  essentielles  â  l'ouïe ,  d'aprèi 
l'examen  que  nous  allons  faire  des  oreilles  dan; 
tous  les  animaux  où  ou  eia  a. découvert,  îl  s 
trouve  que  la  seule  partie  qui  existe  constamment 
est  cette  pulpe  gélatineuse ,  et  eureloppée  d'uni 
membrane  fine  et  élastique,  dans  laquelle  serésol 
vent  les  dernières  extrémités  du  nerf  ncoustique 
et  qui  remplit  le  labyrinthe ,  depuis  l'homme  jns 
qu'à  la  seiche  ;  les  organes  de  l'ouVe  n'étant  poi 
encore  connus  dans  les  animaux  placés  au-dessoi 
de  la  seiche  dan»  l'éclielle  des  ctre«,  quoique  plu' 
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ARTICLE     XI. 


.  Dei^paupièfos  et  de  leurs  mouvemens. 


^ 


Le«  paupières  sont  des  voiles  luembranenx 
formés  par  des  replu  de  la.  peau,  et  dsMincs  à 
couvrir  \'tia\  ilans  l'êtat  de  repos;  à  nelfoyer  sa 
âurface  par  leurs  mouTcmens  ;  à  en  écarter  par 
leur  clôture  subite  les  i^etîts  corjia  qui  pourroïent 
Fîrrîler;  et  même,  dans  certaine  cas,  à  favoriser 
la  vision,  en  diminuant  la  trop  grande  aîUuence 
des  rayiins  lutniiieux. 

^A.  -Daiu  Vho^me. 

L'homme  n^a.quedeux  pa^ipiùras,  dont  la  cora- 
niissure  frsl  tron^v^i'sale,  Leui-  épaisseur  cM  remplie 
par  des  muscles  et  une  celluloôité  serrée  ,  dont 
q^uelques-uns  ont  fait  un  ligament.  La  face  qui 
toudie  l'oeil  est  très  -  fine  et  li-cs  -  nboudante  ea 
Taissçaus-  I^  face  exleme  est  semblable  au  reste 
db  la  peau-  Le  bord  rie  chacttno  est  renforcé 
par  un  cartilage,  nommé  tarse ,  qui  va  d'un  angle 
de  la  cominissure  à  l'autre,  est  arrpndj  ol  forme 
arec  son  oppoaô  un  petit  canal  du  côLè  de  l'œil, 
par  lequel  les  larmes  s'éooulent  du  cpté  du  nez. 
Ces  bords,  des  paupièicî  sont  encore  garnis  d'une 
Uogtie  de  poijs,  connus  sous  le  nom  de  cUs 

Les    paupières   de    l'homme   n'ont   qu«  deux 
muscles:  un  orbltulaiie  qui  les  ferme;  et  un  rc, 


\ 
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Teur,  qui  relève  la  supérieure.  L'inférieure  s'abaisso 
par  sa  propre  élasticité.  Là  musde  orbiculaire 
entoure  les  paupières  de  fibres  concentriques  et 
circulaires ,  qui  ont  leur  attache  fixe  dans  l'angle 
interne  ou  naSal,  où  il  y  a  mêine  quelques  autres 
fibres  dont  la  direction  est  transverse.  Le  muscle 
releveur  de  la  paupière  supérieure  vient  du  fonil 
de  l'orbite  au  dessus  des  muscles  droits  de  l'œil, 
et  se  dilate  dans  l'cpaissirur  de  celte  paupière. 

Dans  l'angle  interne  des  paupières ,  est  un  petit 
repli  en  forme  de  croissant  j  qui  n'c&t  sensible 
que  lorsque  l'œil  se  tourne  dn.côté  du  nez:  c'est 
un  vertige  de  la  troisième  paupière  qm  est  déve. 

Joppée  dan«  d'autres  animaux.  ■> 

t 
B.  Dans  les  mammifères. 

Le»  singes  ne  difTèrent  point  de  l'homme ,  à 
l'égard  des  paupières. 

Dans  les  autres  quadrupèdes  y  la  troisième  pau- 
pière devient  de  plus  en  plus  considérable ,  quoi- 
qu'elle n'ait  dans  aucun  de  muscle  propre ,  et 
qn'elWne  puisse  coumr  enlièrement  l'œîl.  Elle 
est  onunairemenl  sémi -lunaire  :  c'est  ainsi  qu'on 
l'obserre  dans  les  rurmnans ,  les  éclentés  ,  les 
pachydermes. 

Le  rhinocéros  l'a  épaisse  et  charnue.  Dans  le 
lièvre ,  son  bord  libre  est  convexe  :  il  en  est  do 
même  dans  les  rati ,  les  agoutis ,   etc. 

Dans  presque  toutes  les  espèces,  on  y  remarque 
une  rongée  de  pores ,  qui  laissent  sans  doute  pasiser 
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peu  autour  du  nerf  opiique,  en  trayersant 
direction  dfis  fibres  du  muscle.  Le  second  muscle" 
nommé  \g  pyramidal  j  est  iixé  ou  cûlé  de  cette 
même  partie  poslérieure  du  globe,  qui  est  près 
«lu  nez  ,  un  peu  %ers  Je  bas.  Ses  fibrca  8C  ramassent 
en  un  tendon,  en  forme  d'une  longue  cordelette, 
qui  travcrae  tout  le  canal  du  muscle  précèdent, 
comme  il  ft-roit  la  gorge  d'une  poulie  ;  et  après 
avoir  fait  ainsi  plus  d'un  demi-cvrcle,  il  se  porte 
dans  une  gaine  cellulaire  do  la  sc-JéroUque  par 
dessous  l'oeil  jusqu'à  la  partie  infdncure  du  bord 
libre  de  la  troisième  paupière  où   il  s'insère. 

On  sent  aisément  que  l'action  simultanée  do 
ces  deux  mu-sc^cs  doit  tirer  arec  force  ce  cordon 
tendineux  ,  et  amener  par  son  moyen  la  troi^ièine 
paupière  gur  l'œil.  Elle  retourne  tlans  l'angle  da* 
deux  autteâ  [laupières  par  sa  propre  élaâlicité.   i 

D.  Mana  ies  reptiles.  * 

Les   reptiles   varient    singulièrement    pour   I« 
nombre  et  Ta  djsposiiion  de  leurs  paupières.  Le 
gerpens  n'en  ont  point  du  tout;  le*  crocodiUs^ 
les  tortues  en  ont  trois,  et  la  ti-oisîème  est  Tcr- 
ticale  ,  comme  dans  les  oiseaux.  Il   y  en  a  Iroi 
aussi  dans  les  grenouilles  ^  mais  la  troisième 
est  horizontale  comme  les  deux  autres. 

Les  paupières  horizontales  des  crocodiles  ei 
des<or^Mff«se  ferment  exactement;  elles  ont  clïacun^l 
un  renflement  à  leur  bord,  mais  sans  aucun  tiUj 
Leur  ti-oifième  paupière  est  demi  -  ti  auspurente  d 
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elle  6e  mèiil  d'avant  en  arrière ,  et  peut  couvrir 
tout  l'œil.  Elle  n'a  qu'un  seul  mii^cle  qui  rempUce 
le  pyramidal  dea  oiseaux  ;  il  est  de  m^rae  fixû  â 
la  partie  postérieure  du  globe  vers  le  bas  ;  et 
aprc-s  «voir  tourné  autoxir  du  nerf  oi)llque,  il  re- 
passe scjus  l'œil  pour  porter  son  tendun  à  cette 
puupit.'rc  ;  mais  il  n'y  a  nî  le  muscle  carré j^ni 
sa  gaîiie,  coinint-  dan?!  lt>â  olstuux. 

Dau9  Ic3  outres  iêznrds^  il  y  a  des  Variétés 
a-ssez  ibrtefi. 

Les  Uzanh  oi-dinaîres  ont  pour  paupières  une 
espèce  de  voile  ciiculaire,  tendu  uu  devant  de 
Turbilc  et  |>ercé  d'une  feule  horizontale  qui  peut 
se  fermer  par  un  sphincter,  et  l'ouvrir  par  un 
releveur  et  un  Bl>aisseur.  Sa  jxirtie  inférieure  a 
un  ilisque  cai tilaginerra , disse  ,  rond ,  comme  dat  9 
les  oiaeaux.  11  y  a  de  phis  une  petite  paupièia 
inlerne,  niaip  sans  muscle  propre.  Elle  niaiiquu 
lout-à-  fait  au  caméiénn ,  dont  la  fente  est  d'ailleurs 
*i  petite  qu'on  vciit  à  peine  sa  prunelle  au  travers; 
Le  ffeci-o  n'a  point  de  paupière  mobile.  §on  œiï 
e^t  pj-otégé  par  un  léger  rebord  de  là,  peau , 
coinuie  diinS'  l^â  ^erpens.  Il  paroît  qu'il  en  cs^  de 
niêim  daiU  le  schu/ue.  -nti 

Dans  les  f^renouiU€.i  et  les  crapauds ,  liLrpaa- 
pièro  6upùrieure  n'c&t  qu'une  saillie  de  la  peau, 
à  peu-prcs  immobile^  l'inférienre  est.i^us  mobile^ 
elle  a  tm  bord  renllé;  mais  la  troisiénxe  ,  qui  »e 
meut  du  bu.t  en  haut,  est  a:lle  que  ces  animaux 
empluicnt  le  plus.  I^lle  cat  très  -  transparente  ; 
a  lî  e 
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elle    n*a   qu'un    muscle    placé    IranuTersalemeut 
derrière  le  globe  de  l'œil ,  et  qui  forme  de  chaque 
cûté  un  tendon  mince  qui  va  s'inscrcr  à  rexlré- 
mité  corrcspondanle  du  bord  libre  de  cette  troi-^^ 
siènic  paupière.  <    ^H 

lies    salmnnndres   n'ont    que    deux    paupières 
Iionxonlalvs,  cJiarnues  et  trik-peu  mobiles.  Ils 
puroît  pas  qu'elles  puissent  entièrement  coui 
lœU. 

S.  Dans  les  poissons. 

Dans  la  plupoit  des  poissons ,  il  n^  a  aucune 
paupière  niobilu.   Dans  <jne]ques  -  uns ,  ainsi  q 
nous  l'avons  déjà  vu,  la  peau  passe  devant  l'ceîi 
çans  même  former  un  repli  j   d'autres  n'ont  q! 
de  légères  saillies,  des  espèces  de  «ourcils  plulûi 
que  des  paupières.  I^a  plupart  des  poissons  os&e 
ont,  à  chaque  angle  de  l'orbite,  un  voile  verti 
et  immobile  »  cpii  n'en  couvre  qu'une  pclilc  partie, 
C'est  cequ'on  peut  voir  aisément  dans  le//irty«e«a« 
le  tuitinon ,  etc. 

Le  poisson  -  /une   (  l^traoclon    mofa  )  nws 
présenté  une  particularité  que  nous  n'avons  t>o(nt 
vue  ailleurs.  Son  œil  peut  être  OTillèremcnt  cou- 
vert par  une  paupière  percée  ôrculairement,  et 
qui  se  ferme  ou  moyen  d'un  vrai  splUncter. 
muscles  disposés  en  layons,  et  e'attachant  au  ibnl] 
de  l'urbite ,  en  dilatent  l'ouverture. 
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F.  Daiis  les  mollusques. 

liCs  seiches  et  les  moiluaques  qui  n'ont  pas  les 
yeux  à  l'exlrcmitL:  de  leurs  tcnlacules,  n'ont  aucune 
paupière.  Ia  peau  c-ouvre  l'oeil ,  comme  dans  les 
serpens  et  les  anguilles  ^  maïs  les  limaces ,  les 
etcarirotr,  etc.,  ont  une  organisation  bien  plus 
ooiriptiquée  et  plua  sûre  que  des  paupières  pour 
protéger  leur  œil. 

Cet  œil  est  situé  à  l'extrûmîté  d'un  tube  chamu, 
lommé  corne  ou  tentacule  ,  qiri  peut  rentrer  en 

[tentîer  clans  la  têle,  ou  qui  peut  en  sortir  en  se  dû- 
juiant  comme  uti  doigt  de  ganï.  Nous  avons  décrit, 

?dans notre  premier  volume, page  4i3,  les  ipuisclea 
qui  retirent  le  limaçon  dans  sa  coquille.  A  chacun 
d'eux,  sur  son  bord  extern©  s'attache  le  muscle 
partictiner  d'un  des  yeux.  Ce  muscle  pénétro 
dans  l'iiitîjrieur  de  la  rorue  et  va  se  fixer  à  son 

Ijéxtrémirt,  en  sorte  que  lorsqu'il  se  contracte,  e{ 
encore  mieux  lorsqu'il  est  aidé  par  la  contraction 
du  grand  muscle  du  corps,  il  lire  celte  extrémité 
de  la  corne  en  dedans  ,  comme  lorsqu'on  veut 
rotourner  un  bas.  Des  fibres  annulaires  qui  en- 

ftourent  tonte  la  longueur  de  celte  même  ctnme 
la  déroulent  en  se  contractant  successivement,  et 
reproduisent  ainsi  l'oeil  au  dehors.  Dans  la  limace 

'sans  coque,  les  muscles  lélracteurs  âts  j-eux  s'at- 
tachent simplement  à  la  masse  charnue  qui  forme 
le  pied.  Les  cornes  ou  tentacules  inférieurs  qui 
ae  portent  point  d'yeux  ont  le  même  mécanisme. 

£e  9 
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ARTICLE     XII. 


Des  glandes  qui  entourent  l'ceii. 


A.  Dans  l'homme. 

Daxj  les  animaux  qui  vivent  <Iâns  Tair ,  Il 
tlevant  fie  l'œil  seroit  bientôt  desséche  et  sali  pai 
la  poussière ,  si  une  huuieur  limpide  ne  l'Iitimec 
toit ,  et  ne  le  lavoit  continuelf^ment  ;  il  seroi 
fclessé  parune  infinité  de  pelita  corps,  d'insectes,  elc.j 
n.  des  substances  onctueuses  ne  les  arrétoient  sui 
les  bords  dea  paupières  et  entre  les  cils  :  c'est 
l'usage  des  glundes  dont  l'ccil  est  entouré,  et  qui, 
dans  l'homme  ,  ae  réduisent  à  trois  sortes  : 
glande  lacrymale ,  le»  glundes  de  Metùomii 
et  la  caroncule  lacrymale, 

La  glande  lacrymale  est  située  dans  ^  haut  do' 
l'orbile,  au  dessus  de  la  paupière  supérieure,  ujij 
peu  vers  la  tempe;  elle  paroit  composée  de  graini 
Llanchùtres ,  et  formé' deux  petits  lobes.  II  en  pai 
six  ou  sept  canaux  très-fins,  qui  descendent  dai 
l'épaisseur  de  la  paupière  et  s'ouvrent  à  sa  fac 
interne,  un    peu.  au  de£5Us   du   caililagu  qui  II 
borde. 

L'humeur  des  larmes  suinte  continuellement  dm\ 
ce.»  petites  ouverture»;  elle  se  répand  au  devant] 
de  l'wi!  ;  et  chaque  fois  (jue  les  paupières  se  ferment 
«lies  poussent  uilv  pajclio  dt»  cette  humeur  dai 
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le  petit  canal  triangulaire ,  qui  est  formé  par  lenra 
bords  et  le  globe  ,  vers  leur  angle  interne  ou  nasal. 

Une  matière  grasse ,  séparée  par  les  giandet 
de  Meibomius f  vernisse  les  bords  des  paupières, 
et  empêche  l'hnmeur  des  larmes  de  les  mouiUcr 
et  de  passer  par  dessus.  Ces  glandes  sont  situées 
dans  l'épaisseur  des  deux  paupières  vers  leurs 
bords.  £lles  sont  composées  de  petits  follccules  ^ 
rangés  sur  des  lignes  verticales  cl  parallèles ,  aa 
nombre  de  plus  de  [renie  à  la  paupière  supérieure, 
et  de  plus  de  vingt  à  l'inférieure.  Leurs  ouverture* 
sont  de  petits  trous  qtii  régnent  tout  le  long  du 
bord  de  chaque  paupière. 

I/orsque  Thumeur  des  larmes  est  arrivée  vers 
l'angle  nasal  de  l'œil,  elle  y  e.»t  absorbée  par 
deux  petits  pores,  percés  dans  deux  éminences 
qui  se  trouvent  à  ot-lle  extrémité  des  paupières, 
et  nommés  points  lacrymaux.  Chacun  d'eux 
conduit  dans  un  petit  canal,  et  les  deirx  canaux 
abotilLSftent  au  sac  lacrymal,  qui  se  vide  dans 
le  nez  par  un  canal  que  nous  avons  indiqué  ^ 
page  85  de  ce  volume. 

l*a  caroncnifi  lacrymale  est  placée  dans  l'angle 
interne  ou  nasal  des  paupières;  on  Ja  voit  sa^is 
dissection  :  c'est  une  masse  petite ,  arrondie  et 
rougeâlre,  composée  de  sept  follécules  distinds 
qui  produisent  une  hiiraenr  épaisse  el  blanchiire, 
dont  l'usâge  paroi!  être  sur-tout  de  garantir  les 
piiints  lacrymaux  ,  en  arrêtant  les  corps  lé^t» 
qui  puurroicnt  s*y  introdiûre. 
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B.  Dmis  les  mrimmJfèrûa. 

1^-8  qiiadriiptiJes  ont, pour  la  plupart,  les  mêmes 
glandes  que  ï'homme ,   et  plusieurs  d'entre   eux.i 
en  ont  une  de  plus. 

La  glande  lacrymale,  propretncut  dite,  est  sub 
divisée  en  deux  ou  trois  coi-ps  dans  les  runiinans  j; 
quelques    grains    séparés   ont  diacun   leur    caoal 
excréteur  trt-s-roiu"t. 

Dans  Ig  liiU'rp  j  le  lapin  ^  la  glande  lacr)'mala 
e&t  trèâ-grAndc;cllc  e' étend  au  deraus  etuu  dessous 
de  l'oeil;  elle  remplit  rintervalle  entre  ïe  crûno 
et  Tapopliyse  qui,  dans  ces  animaux,  soutient 
le  sourcil;  elle  pass-e  derrière  l'œil,  s'enfonce  sous 
l'arcade  zygomatique,  ressort  de  l'orbite  du  côt^' 
du  nez,  et  se  termine  à  cet  endroit  par  un  grand 
rendement;  elle  ne  m'a  paru  avoir  qu'un  seul 
canal  escréteur ,  qui  perce  la  paupière  supérieure 
Vers  l'angle    postérieur. 

La  glande  partJodière  à  certaines  espèces  do 
quadi'upi'deâ  et  qui  manque  à  l'iiomme  porte  lo 
nom  de  glande  de  Ilarderus ,  quoiqu'elle  ail  été 
vue  et  décrite  bien  avant  cet  anatomiste.  Elle  est 
toujours  située  dans  Tangle  interne  ou  nasal,  et 
sépare  une  humeur  épaÏMie  et  blancLâtrc,  qu'elle 
verse  p;ir  un  orifice  situé  sous  le  vtstige  tle  la  troi- 
sicme  paupière.  Dans  les  ruminauâ ,  elle  e«t  ol>--j 
longue ,  d'une  consistance  assez  dure.  Dtins  le 
lièvre,  elle  a  l'air  d'être  formée  de  deux  parties, 
uniiv  seulement  par  de  la  celluloâté ,  et  «ubdi- 
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ïisces  chacune  en  beaucoup  <le  lobes.  La  partie 
stipérieurc  est  plus  pelilc  et  blancliâtre  ;  l'inférieure, 
beaucoup  plus  groude  ,  est  rou^eâtre  j  elle  est 
considérable  et  double  dans  le  rat  d'eau. 

Elle  existe  aussi  dans  les  carnassiers,  Vcféphant , 
le  cochon,  où  elJe  est  ovale,  le  paresseux^  etc. 

La  caroncule  existe  dans  les  ruminnns  comme 
dans  l'homme;  oUe  y  est  composée  d'un  plus  grand 
nombre  de  folléculcs. 

Je  n'ai  pu  la  voir  dans  le  lièvre ^  q^  -dans  plu- 
iieurs  autres  rongeurs. 

IjCS  Toies  par  lesquelles  les  larmes  s'écoulent 
présentent  ausiï  des  diETcrences. 

Les  ruminans  ont  les  points  lacrymaux  et  les 
conduits  comme  l'horaine.  Quelques  genres  de  cet 
ordre  sont  encore  remai-quables  par  les  larmiers  , 
tya  fosses  larrymaîe.1  :  ce  sont  de  pelile»  fosâeltes 
creusées  sur  la  joue ,  une  au  deMous  de  chaque 
œil  près  de  son  anj^le  nasnl ,  et  communiquant 
avec  cet  angle  par  un  petit  sillon.  EIIcâ  se  trouvent 
dans  les  cerfs  et  dans  les  antilopes  ou  gazelles. 

lie  cochon  a.  deux  points  lacrymaux  :  un  les 
tr«uve  aussi  dans  les  paresseux  ^  les  fourmiliers. 

IXins  les  lièvres  ,  les  lapins  y  et  sans  doute 
dans  quelques  genres  voisins  ,  il  n'y  u  pas  de 
points  lacrymaux  ,  mais  une  fente  en  croissant 
sous  le  bord  inférieur  de  la  troiMènie  paupière, 
qui  conduit  dans  un  canal  lacrymal  uni()ae.  Le*. 
borda  de  cette  fcnle  lont  garoie  de  cartilugcs.  t. 
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y  a  dans  le  canal  uno  petite  valnUe  Q.cmi-liinaîrej 
qui  ebtpédie  l'humeur  de  revenir  Ters  rocil. 

Les célaccfi  n'ont,  comme  la  plujiart  def:  animaux 
qui  vivent  conâtammcnt  dan£  l'eau,  ui  glande,  im, 
poiiiU  larrj'rnaux.  On  voit  seulement  miiis  la  pau«| 
piére   suptiieuie   des  lagunes    d'uii  ti'écuult)   uu< 
humeur  épaisse  et  xnucilagiueuse. 

C.  Dans  /es  oiseaux: 

On  trouve  dans  les  oiseaux  la  glamle  lacry-i 
niale  et  celle  de  Harderus  :  il  n'y  a  point  de 
ronciïlc.    Ija   glande   de  Harderus  est    beauc3U| 
plus  giatde  que  l'autre,  ordinairement  de  forme 
obIonj;ue  et  de  couleur  do  t^hiir;   elle  est  6ttué4 
entre  le  mnsrle  reîeveur  et  l'adducteur,  ou  quel- 
quefois, eoinme  dans  le  dindan ,   entre  Tadduc 
tenr  et  l'oblique  inférieur,  et  produit  nn   cani 
cscréleur   «nique  qui   se   glisse   dans    l'épaisseur^ 
de    lu    Iroisicmo   [lanpiere    et  s'ouiTe   à  sa  face 
interne.  Celte  glande  répond  une  humeur  jaimsf 
et  éjwîssc.  lia  glande  lacrymale  des  oiseaux  cstij 
ordinairement  fort  pcflle,  à  peu  près  ronde,  très 
rouge  et  située  à  l'angle  postérieur.  Klle    se  dé-l 
ehacgo  par  deux  ou  trois  petits  cananx  assez  tî' 
sibles,prétà»émentdans  l'nngle  des  deux  paujiiùïï 
liorîzonlales. 

.  Le.i  oiseaux  dn  genre  des  canards ,  et  d'autres 
oiseaux  d'eau  el  de  rivage,,  ont  un  corps  glondt 
]onx,   dur,    grenu,   qui  occupe   toute  la    partît 
supérieure  de  l'orLile,  et  s*  contourne  en  arrièri 


AnT.  Xni.  Glftndeit  lacrymales.         44i 

pour  siiirre  la  courbure  de  l'œil.  Dans  \e morillon 
(ana.v  fu/i'^ula) y  il  est  si  large  qu'il  tauciits  son 
corrcspoudant  par  dessus  le  crâne.  Ce  corps  paivii 
tenir  lieu  de  la  glande  lacrymale  :  je  n'en  ai  ce- 
pendant pas  encore  vu  le  canal  excrélear. 

Ij9S  oibcanx  ont  Luiis  deux  trous  pour  récoulc- 
ment  de»  larmea ,  placé»  dans  l'angle  antérieur 
enti-e  les  deux  premières  paupières  et  la  troisième^ 
larges  et  iv>n  bdidés  du  cartilage  ,  mais  mous 
connue  le  mute  de  la  peau  environnante.  Ils 
dunncnt  presque  inimédiaieinent  dans  le  sac  iiatat 
siluà  dans  la  base  du  nez. 

V.  Dam  tes  reptUes. 

Les  reptiles  varient  aalant  à  l'égard  de  leurs 
glandes  lacrymales  t^u'ù  celui  de  leni-s  paupières; 

Les  tortues  de  mer  ont  um;  glande  Irès-con- 
sldcrable  à  l'angle  postériwir;  elle  est  rougeâlre, 
grenue,  divisée  en  lobes»  et  s'étend  jusque  ^^ 
la  route  qui  recouvre  la  tumpc. 

Dans  les  tortues  dVuu  doucre ,  on  trouve  deux 
petites  glandes  noirâtres,  qui  e^i^Ient  aussi  da^ 
les  çrafHiuds  et  les  grenouilles ,  mais  dont  )c  n« 
l'onnois  pas  bicu  les  canaux  excrtleurs. 

Les  serpena  paroÎMcni  n'avoir  aucune  glande 
autour  de  l'oci],  non  plus  que  les  poissons. 
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ARTICLE  xirr. 


/>e  l'œii  des  insectes  et  des  crustacés. 


Ce  que  nous  avons  à  dire  concemo  princî| 
lement  les  yeux  composés;  car  les  yeux  amples 
sont  trop  petits  pour  t'tre  disséqués. 

La  structure  de  l'oeil  des  insectes  -est  si  diffé- 
rente de  ce  qu'on  observe  dans  celui  des  autre» 
animaux,  et  même  des  mollusques ,  que  l'on  aaroït 
peine  à  croire  qu'il  pût  être  un  oi^ane  de  la 
vue ,  si  des  expériences  faites  à  dessein  ne  l'avoient 
démontré.  En  effet ,  si  on  coupe ,  ou  st  on  cou%tc 
avec  quelque  matière  npaque  les  yeux  de  la 
demoiselle ,  elle  va  se  heurter  contre  les  murs; 
si  on  couvre  les  yeux  composés  de  la  •^tifip^i , 
elle  s'élève  droit  en  l'air ,  et  monte  à  perle  de 
vtw  ;  si  on  coitvrc  aussi  ses  yeux  simplos  ,  ella 
Teste  immobile,  et  ne  peut  plus  ctrc  déterminée 
à  prendre  son  vol.  ^H 

f  La  siirrace  de  l'œil  composé  présente  a»  mlcro^^^ 
«ope  ùue  niullUude  innombrable  de  faceltes  hexa- 
gones, légèrement  convexes  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  de  petits  sillons,  dans  lesquels  sont 
très-souYenl  des  poils  lins  et  plus  ou  moins  long?,  ^h 
Ces  facettes  forment  toutes  ensemble  une  incn^^ 
brane  din^  et  élastique,  qnî,  lorsqu'on  l'a  débar- 
rassée des  substances  qui  lui  adhérent  par  derrière,. 
est  fort  transparente. 
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Oi&cune  des  peliles  iacettes  peu!  élrc  cOnsidcréo 
ou  comme  une  oornée,  ou  ooiuiiic  un  crUtallîn  ; 
car  elle  est  convexe  en  dehors,  concave  en  dedans, 
mais  cependant  plust^paisse  au  nùlieu  qu'aiix  bords, 
et  c'est  la.  seule  partie  transparente  qiii  se  trouva 
dfcis  ce  singulier  fcil. , 

Immédiatement  derriti'e  cette  membrane  trane- 
purente  est  un  encliûl  opaque,  qui  varie  beaucoup 
en  couleur  selon  les  cspt-oes,  et  qui  forme  nième 
quelquefaft  dans  un  seul  et  mcme  œil  des  (adies 
ou  des  bandes  de  couleur  diflerentle.  Sa  consistance 
est  la  même  que  celle  du  veinja  de  Ja  choroïde  j 
il  bouche  entit^rcmcnt  le  derrière  des  facotles  sans 
laisser  aucuno  ouverture  pour  le  passage  de  la 
lumiùre. 

Derrivre  ce  vernis  se  trouvent  des  fileté  blan- 
diùlrcs,  tr(:»-courts ,  en  forme  de  prÎAUics  hexa- 
gones ,  serrés  les  uns  contre  les  aulres  comme 
les  carreaux  d'un  pavé,  et  préciiémenï  en  même 
niimbrc  que  les  facettes  de  la  conaée.  Us  pc- 
n«lxenl  clisiun  dans  le  creux  d*iine  de  ces  facettes 
et  n'en  sont  séparas  que  par  le  vernis  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  S'ils  M>nt  de  nature  ndlMcuse  y 
ronimc  j'ai  lieu  de  ^  croire,  on  pourroit  consi- 
dérer cnaeun  d'cdx  comme  la  rûline  d'une  des 
fueeltefi  ;  maïs  on  aura  toujours  à  expliquer  comment 
la  lumirro  peut  agir  sur  une  semblable  rctîne  au 
travers  d'un  vernis  opaque. 

Derrière  cette  multitude  defdcts  perpendiculaires 
«  U  CGirnée ,  est  une  membrane  qui  leur  sert  à 
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se  continuant  entre  les  deux  caisses,  «opcche  qu' 
ne  voie  leur  saillie  son»  le  crâne. 

Celle  de  Vonra  ne  fait  aucune  saillie  au  dehors. 

Celle  du  cochon  forme  une  longue  Gaillic  en 
forme  de  sac  ou  de  massue ,  plus  ttroitc  par  IVo-t 
droit  où  elle  tient  au  crâne. 

Dans  la  plupart  des  mammifères  digités  ,  ù 
a  ,  pour  toute  apophyse  masloVde  ,  qu'une  lègè 
protubt'rance  de  cette  saillie  de  la  caisHï  ,  ou  bien 
la  caifise  eJIc-niéme  en  tient  lieu  ;  mais  dans  le 
cabiai  j  le  cochon-d'Inde ,  les  cochons ,  les  run\ 
nans  et  les  chevaux ,  il  y  a  derrièro  la  cai&se  u 
longue  apophyse  qui  remplace  la  inastoïde  ,  in< 
qui  appartient  à  l'occipilal. 

Dans  la  plupart  des  cainassiers  et  des  rongeurs 
les  paroiâ  qui  forment  cette   saillie   sont  ininoca 
dures  j  et  laissent  entre  elles  tin  grand  vide.    Dans 
les  covhnrin  au  contraire,  fout  l'intérieur  est  presqu 
rempli  par  une  rellulosilé  serrée. 

Dans  IdiifbarQivores ,  les  rongeurs ,  cette  Iam< 
contournée  qui  ferme  la  caisse  se  distingue  \ 
•  une  suture   du  re&le  du  rocher,  et  ne  s'y  soai 
que  dans  un  âge  avancé. 

Dans  les  ckata  et  les  civettes^  elle  est  subdi 
elle-même  en  deux.par  une  autre  future  :  la  partie 
pa4érieure  ressemble  beaucoup  à  une  coquille  ^ 
et  est  parfaitement  représeutée  par  la  caisse  de 
baieinsj  à  l'épaisseur  prés  qu«  celle-ci  a  de  pi 
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a*.  Division  de  l'intérieur  de  la  caisse  et  cel- 
lules mastoïdiennes. 

■  Le  cadre  ovale  qui  soutient  le  tympan ,  est  ^ 
peu  près  parallèle  à  la  paroi  de  la  caisse  qui  lui 
e.st  opposée.  11  répond  k.  peu  près  au  milieu  do 
celte  paroi  dans  V homme  ^  le  singe  ,  le  chien  ,  lo 
blaireau  ,  les  maries  ,  lea  rongeurs ,  les  rumir 
/la/rs  ,  etc.  Dans  tous  ces  animaux ,  le  promonloire 
rt'pond  à  la  partie  moyenne  ou  poslèricure  du 
tympan  ,  mais  il  reste  toujours  un  intervalle  entre 
lui  et  cette  membrane  ;  et  les  parties  de  la  caisse  , 
situées  devant  et  derrière  le  promontoire  ,  ne  sont 
point  fortement  séparées.  Mais  dans  k-s  genres  du 
c/uzt  et  do  la  civette ,  il  y  a  une  aiTcte  osseusa 
qui  va  du  bord  postérieur  et  inférieur  du  tympan 
au  promontoire  «  et  qui  se  pi'olongcaut  oblique- 
ment partage  la  caisse  en  deux  parties  inégales , 
qui  ne  communiquent  ensemble  que  par  un  Irou. 
l«'aiitérieure  et  externe  est  la  caisse  proprement 
dite ,  dans  laquelle  sont  les  osselets  et  la  fenctiw 
ovale.  L'autre  partie ,  qui  est  beaucoup  pîus 
grande,  conlîent  la  fcnélre  rniide.  Uan.-i  le  lion  ^ 
la  fenêlre  ronde  répond  prétisément  à  la  Vtgnn  de 
séparation ,  et  est  située  dans  le  Iran  qui  sépare 

'  les  deux  iwrlies.  On    pourroît  regarder  la  partie 
postérieure  comme  aaaloj;ue  aux  grandes  cellules 

.des   oiseaux  ,  et  elle    pareil    n'avoir   été  donnée 
qu'à  des  animaux  qui  entendent  trés-bicn. 
Il  y  a  dans  beaucoup  de  carnassiers  ,  et  même 
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dans  reux  que  je  «iens  de  nonutm- ,  unp  aalrff 
arri-te  os&etuc  ,  n)&is  moùis  large  ,  et  Iranarer- 
sale  i  elle  ne  paroil  servir  qu'à  MiUentr  le  cadre 
du  tympan.  Le  ché\'al  en  a  on  assez  grand 
norabrc  de  itemblsbles. 

Dans   les  sftpajiiu*  et  les  fiiurmiliêra  ,   il   y 
aussi  ime  cellalc  AcccsMnre  de  la    caisse  qui 
rat  séparée  par    une    arrête    <i$setise  ;  mais  cet 
cellule  e.st  jilacce  su  devant  de  la    caisse  propre<- 
roent  dite,  où  donne  le  tympan.  Le  paresseux 
a  une  d«ns  la  base  de  Tarcade  ryfjomatique. 

Dan-*  Vêlfipkant ,  la  caisse  \ie  forme  qu'une  scn' 
grande  en  vite,  *an«  cloisoi»  dans  riiitcrietir  ;   n 
les  parois  en  f:onl  garnie»  d'une  multitude  de  lam 
«aillantes  qui  se  croisent  dnns  toute  sorte  de  & 
et  qui  produisent  une  mulltlude  de  cellules  et 
«nos  irrêg»Herjc.   On  trouve  ah)7L  des  ▼e.-iriges 
£emblablt;s   ctdlules  dans  Ifs  irrégularités  ^et  [ 
enfoncemens  de  la  caisse  de  plusieur*  ronge 
notamment  du  cabïai ,  du  eocAort-d'fntte,  de 
ynarmotte,  du  pnrcépic. 

Dans  Wtippnpniame ,  la  caisse  proprement  dîfe 
est  exlrêmcisent  pelitc  ;  mais  elle  conttn unique  ]>ar 
lin  trou  avec,  une  seconde  cavité,  divisée  dans  son 
intérieur  en  un  grand  nombre  de  cellules  irrê^o- 
lieres,ct  wimlrtgueàcellrdu  lion,  de  la  rivclte  ,  rtf. 

Dans  le  phoque  cl  ilnns  le  morse  ,  la  caisse  est 
trcs  granie ,  arrondie  de  luule  part  et  saus  division. 
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I        S*.  Configuration  et  proportion  des  fenêtres 
I    ronde  et  ovale. 

Nous  avons  iléja,  tu  que  la  fenêtre  ronde  qui 
donna  clans  une  dfs  rampes  «lu  limaçon,  n'est  fer- 
mée que  par  une  luembranc  tendue  ;  comme  elle 
regarde  toujours  en  arrière  ^  on  peut  croire  que 
c'est  principalement  elle  qui  doit  recevoir  les  sons 
produits  par  la  ré^oniionce  de  cette  oliambrc  pos- 
térieure de  la  caisae  que  nous  venons  de  décrire  , 
et  qui  (>st  fci  dintîncte  dans  les  animaux  nocturnes, 
le  eheti  ,  le  Iwn  ,  etc.  Scarpa  regarde  celte  mem- 
brane de  la  fumître  ronde  comme  un  tympan  &e<:ou- 
daire. 

Dans  l'iiomme ,  ces  deux  fenêtres  méritent  , 
par  leur  li(;ure  ,  les  noms  qu'elles  portent ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  point  entièrement  régulière». 
L'ovale  est  un  peu  plus  grande  que  la  ronde. 

Dana  les  autres  animaux  ,  il  y  a  des  vaiiatious 
considérables  dans  la  grandeur  re^peitive  et  dan£ 
la  fîgtirc  ,  au  point  que  les  noms  d'ovale  et  de 
ronde  ne  conviennent  plus.  Nous  leur  snl»titue- 
rons  rciix  de  fenêirrs  vcstihn!airr  et  envhl^aire. 

ijen'sin/rpg  leg  ont  à  peu  près  cornme  ritomme. 

Dans  les  chauve- souris ,  la  cochlèalre  est  la  plus 
grande. 

Dans  In  fnripe ,  les  fom'Ires  sont  ovales  toutes 
les  deux  ;  il  y  a  une  traverse  qui  va  d'un  bord  de 
Jrt  fenêiro  vcstitnilairc  à  Taulre ,  en  passant  enlr« 
les  jambes  de  l'ètrier  :  c'est  ce  qui  a  cau^é  l'erreur 
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do  /7erh(tm  f  qui  a  cru  que  l'élrier  de  la  laupe 
n'aroit  point  de  platine  ,  mais  qu'il  appuyoît  une 
de  ses  jambes  sur  la  fenêtre  ronde,  et  l'autre  sur 
l'ovale.  Celte  dbpoâitionse  rotroure  dans  plusieurs 
autres  niainnûfères.  Dans  Ja  marmotte  ,  la  tra- 
Terse  osseuse  qui  enlîle  l'intorvalle  des  jambes  de 
rétrier  est  même  ai  grosse ,  que  l'étrïer  une  fois 
enlevé,  on  croiroit  qu'il  y  a  deux  fenêtres  vcslîbu- 
laires.  Celte  traverse  est  toujours  creuse  el  donne 
pasRagf^à  des  v&isseaus. 

Ditns  les  carnassiers  en  général ,  lu  fenêtre  co- 
cliléaire  est  la  plus  grande.  Elle  Test  de  près  du 
double  dans  les  c/taU  et  les  disettes.  Uhermine 
les  a  presque  cgalejs.  Dans  Je  sarîgae ,  la  vesU- 
bulaii-e  est  ronde  ^  la  cocldéaire  irrégulîère  et  plus 
petite. 

Ddiis  le  castor  et  la  marmuite ,  cette  dernière 
est  triangulaire  ;  dans  le  lièvre  elle  a  la  forme 
d'une  petite  fenle  ^iresque  verticale  ;  la  yestibu;^ 
laire  y  est  ronde  et  beaucoup  plus  grande. 

lie  cochon-d'Inda  les  a  presque  égales,  diri- 
gées toutes  deux  en  haut ,  et  séparées  seulement 
par  une  barre  iiiincc. 

Elles  sont  ovales  toutes  deux ,  et  à  peu  près  égales 
dan<i  les  édentés. 

Ddus  lesruinioans  ,  c'est  la  cochléaire  qui  efllTa 
plus  grande.  I>e  veau  Va.  presque  double.  La 
dochqit  Vu  aussi  du  double  plus  grande  ,  et  ttès- 
voisine  de  l'autre.  £lle  est  trois  fois  plua  grande 
dans  l'Ai/jy^cyo/ame;  au  contraire  dans  Vél^phtmt, 
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elle  est  très-petite  ,  irrégulière  ,  et  cachée  derrlcre 
une  avance  du  proinonloire. 

Xa.  cochléaii-e  e^t  la  plus  grande  dans  les  ■»(>//- 
pides  et  dans  lea  cétacés. 

4".  X/n  trompe  d'Euatache  , 

Présente  peu  de  dilTérenccs  remarquables  dans 
les  (lunilrupcdcs  ,  dans  sa.  partie  osseuse.  Cette 
partie  est  plus  courte  dans  les  carnassiers  que  daiw 
lliomme.  Dans  les  chats  et  les  civettes ,  c'est  une 
fente  étroite  plutôt  qu'un  canal  ;  on  peut  se  la 
I  représenter  comme  un  e^ipuce  rcslô  vide  dans  la 
suture  qui  unit  l'os  de  la  caiise  au  rocher  propre- 
ment dit. 

La  Liutre ,  le  blaireau  ,  les  beletUm  y  etc.  ont 
un  simple  trou  ,  séparé  du  reste  de  la  caisse  par 
un  arrête  saillante  longitudinale.  Dons  le  lièi're, 
son  origine  dans  la  caisse  est  un  trou  triangulaire. 
jDans  le  cabiai  ,  c'est  d'abord  uu  demi  -  canal 
creusé  «  à  la  paroi  interne  ,  qui  devient  entier 
en  iierçunt  la  i>iiiiile  du  rocher. 

Dans  VéUphttut ,  c'est  un  long  et  large  canat 
qui  coniincnco  sous  h*  tympan,  et  se  termine  à  la 
pointe  du  rocher.  Ses  parois  sont  lisses  et  sans 
cellules. 

Nous  n*avoris  point  oncore  assex  examiné  la 
partie  cartilagineuAo  de  la  trompe  dans  les  qua- 
drupèdes ,   puui'  pouvoir  la  décrire. 

Dans  le  cheval  ^  té  bas  de  la  trompe  cartila- 
gincrusc  communique  dans  un  grand  sac  membra- 
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lieux,  placé  an  côte  de  J'amère-bouclie,  el  qiiîj 
dans  quelques  circonstances ,  se  remplit  de  pu^l 
ce  presse  nlors  le  gosier  d'une  manicrc  dange- 
reuse. 

!D.  TiescripÛon  i^art'wuUère  de  la  caisse 
cétacés. 

Ij»  misse   tles  célaci'»    mérite   d'être  décrite 
part.  Kllfi  est  formée  par  une  lome   osseuse  qnl 
a  Tair  d'avoir  été  roulée  sur  elle -même  ,   et  on^^ 
peut  la  comparer  ,  pour  la  forme,  à  ces  cot[uille^| 
qu^on  nomme  Ôttlfa ,  excepté  que  le  côté  épais , 
iiu  lieu  (!e  conlenîr  une  cavité  en  spirale  ,  est  tout- 
â-fait  solide.  Cctie  partie  épaÎMe  esl.  l'interne.  KKc 
a  plus  de  deux:  pouces  d'épaisseur  dans  le  cachalot,      n 
Son  bord  est  mousse  et  arrondi,   J^e  côté  uppo4i^| 
est  plus   mince  et  son   bord   est  irrégulicr  j  c'est 
entre  deux  de  ses  flpopliyjjes  qu'est  plucé  le  tyr 
pan.  Cette  caisse  aclliêre  au  rodicr  par  son  exlr< 
ïnité  postérieure,  et  ptiTune  ûpophjse  de^p  partlî 
antérieure  deson  bord  mînce.  Dans  les  dauph'nU 
l'apophyse  nniérieore   du  tj'cupan  remonte  ans 
jusqu'au  roclier  j  mais  dans  les  cachalalfi  elle  n'jL 
atteint  poinl..^  L'exlrénnlé  antérieure  do  la  cainse  ■ 
toute  ouverte  ,  et  c'est  là  que  comntence  la  trompe 
niendjranense ,  qui,  en  monUnI  le  long   de  l'a 
physe  plt'iygoVde ,  et  en  perçant  l'os  niaxillai 
uboulit  à  la  [>arlie  eupérieure  du  nez.  Celte 
tion  do  l'ortËco  do  la  trompe  ,  ol  la  grondeur  d« 
canal  doit  le  rendre  plus  utile  quo  le  méat  externe 
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2>our  faire  percevoir  aux  cétacés  lee  sons  qui  ont 
lieu  dans  l'air  j  nous  verrons  ,  en  traitant  de  l'oilo- 
ral ,  que  ,  par  un  arraiigetnent  non  moins  iiugu- 
licr  ,  c'est  aussi  la  trompe  d'Eustacho  qui  conduit 
les  énianutions  o(lor<intu5  eu  lieu  oit  réside  te 
sens. 

L'ouverture  par  laquelle  cette  trompe  commn- 
nîfjue  Hvec  le  ncK  ,  est  garnie  fl'iuic  valvule  qui 
no  pprmi'l  point  à  l'eau  d'y  entrer  lorsque  Tani- 
lual  i'c'lance  cri  jet  par  ses  narines. 

ARTICLE    V. 
jyu  tympan,  et  de  son  cadre  osseux. 

Le  ^mpan  est  la  membrane  qui  Ferme  l'ou- 
•verlure  extérieure  de  la  caisse ,  et  qui  reçoit 
îinmédiatement  les  vibralîon'i  de  l'oir,  ponc  en 
ti-ansmettre  l'efiet  dans  l'oreille  interne. 

i**.  Substance  du  tympan. 

Les  animaux  sans  caisse,  comme  les  poissons, 
\q^  itnlamutulrex  n'oul  po-s  de  tympan.  Celte  mem- 
brane manque  aussi  ù  plusieurs  reptiles  qui  ont 
une  caisse ,  et  ca  particulier  au  caméléon.  Lu 
peau  passe  hur  l'ouverture  extérieure  de  leui* 
oreiile  san»  é]>rouver  de  cJiangenient  dans  son 
épaisseur ,  ni  dan-j  sa  nature ,  et  on  ne  peut  s'as- 
Mirer  que  py  la  dissection  de  l'cxislcnce  de  cet 
_'^rgunc.  Un  eulevanl  la  peau  et  quelques  purtioiM 
Je  musdcA,  ou  trouv"   ctr|>eudani  duus  quelques 


40  Xnr  I>Eçox.  JOe  Voreifle. 

espèce»,  et  notamment  dans  l'ortvi,  xine  sorte 

iym^&n  membraneux. 

Dana  la  tortue,  la  vaste  oarertnre  «xlérieure 
de  la  raUse  eit  fermée  par  une  plaqoe  cartîlagi. 
neuse  Iré*  -  épause ,  recouTerte  elle-même  par 
une  peau  écailleose  toute  semblable  à  celle  da 
reste  de  la  télé. 


M 


* 


Dans  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  le  tjmpaa 
est  à  fleur  de  tête ,  et   la  peau   qui   le   recouvre 
devenant  plus   Cnc   le  fait  reconnoîlre  par  une 
tache  ovale ,  plus  lisse  que  le  reste  de  la  tète,     , 
et  ordinairement  d'une  couleur  particulière.        ^H 

Dans  les  lézards   ordinaires ^  le   (ympen    ect 
aussi  à  fleur  de  Icic ,  mais  très-mince ,  lisse,  trans- 
parent, la,  peau  devenant  aussi  Uâse  et  aussi  Gn^^ 
À  cet  endroit  que  sur  la  cornée  de  l'ocit.  ^H 

Dans  Ir  crocodile ,  il  est  de  même  nature ,  mais 
plus  enfoncé  dans  la  tête,  et  recouvert  par  deux 
lèvres  charnues  qui  tiennent  lieu  d'oreille  externe. 

Tons  le»  animaux  ù  «ang  chaud,  oiseaux^  ce' 
iacés  et  (juadrupèdea^  ont,  ainsi  que  l'koirmte, 
le  tympan  raigce,  transparent,  sec^  élaslk|ue  , 
plus  ou  moins  enfoncé  dans  la  tête ,  et  précédé 
d'un  canal  qui  \'vb\  lui-mcmc  dans  une  partie  de 
ces  animaux  par  la  conque  ou  Toreille  externe.^ 

Malgré  sa  finesse,  le  tympan  se  divise  loiijour 
en  trois  lames  au  moins  :  une  qui  hit  est  propre  \ 
une  interne,  qui  est  la  continiialion  de  la  mem- 
brane interne  delà  caisse,  qui  l'est  elle-même  d 
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celle  de  la  bouclie;  et  une  externe,  qui  l'est  de 
la  peau. 

2".  Surface  et  direction  du  tympan. 

Le  tympan  de  Vàomine  et  de  tous  les  mam- 
mifèrea  est  une  surface  conique,  dont  la  pointe 
est  dirigée  en  dedans,  et  la  concavité  en  dehors. 
Ce  cône  est  trèa-évasé,  et  sa. pointe  ne  répond 
poa  au  milieu  de  sa  base.  La  taupe  fait  excep- 
tion à  cette  règle,  son  tympan  est  plane. 

Dans  tous  les  oiseaux  c'est  le  contraire  des  mam- 
inifères  :  sa  partie  saillante  est  dirigée  en  dehors. 

llan^  les  lézards^  sa  pointe,  moins  saillante  que 
dans  les  oi.seaux,  est  aussi  dirigée  en  dehors.  II  est  à 
peu  prùs  plane  dans  \ei  grenouilles  et  les  tortues. 

Le  l^inpan  est  de  niveau  avec  les  parties  voi- 
sines de  la  tcte ,  et  par  conjséquent  à  peu  près 
vertical  dans  tous  les  animaux  qui  l'ont  à  fleur 
de  têie  ;  mais,  dans  ceux  qui  l'ont  enfoncé,  son 
inclinaison,  et  par  rapport  à  la  télé  elle-même, 
et  par  rapport  au  méat  auditif  externe,  varie  con- 
sidérablement- Nous  allons  la  cousidérer  ici  pur 
rapport  à  la  têle,  en  supposant  la  tête  droite  et 
le  plan  du  palai»  horizontal. 

Le  tympan  regarde  obliquement  en  Imutel  de  côté 
dans  le  crocorfi/*;;  obliquement  en  bas,  en  arrière  et 
de,  côté  dans  la  plupart  des  oiseaux  ;  et  même 
d'autant  plus  en  bas ,  que  l'oiseau  enteud  mieux  les 
^o^s  foiblos  :  ainsi  la  c/touette  l'a  trci-obliquc.  Il 
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te  rapinfxrbe  âarantage  de  la  Terîicale  «ïans  Voie, 
Je  perroquet. 

Dans  les  quadrupèdes ,  le  tympan  est  aasi  d'an- 
tant  plus  oblique  au  caital  exlfrme  ,  et  rt^trde 
d'autant  plus  vers  le  bas,  que  l'animal  entend 
mieux.  Lkl  taupe,  dont  l'ouïe  e^t  trës-Bne,  malgré 
le  défaut  de  conque,  a  son  tympan  presque  pa- 
rallèle â  la  base  du  crâne  et  servant  de  plancher 
à  la  caisse.  La  raison  de  cette  disposition  est  sans 
doute  que  cette  obliquité  donne  plus  d'étendae 
au  tympan  :  en  effet ,  c'est  une  autre  règle  tirée 
de  l'observation,  que  plus  le  tympan  est  grand, 
plus  Toreille  (toutes  choses  égales  d'ailleurs^  en- 
tend distinctement  les  sons  foibles. 

Le  (ympan  est  presque  aussi  oblique  que  dans 
la  taupe,  dans  les  loutres,  les  belettes,  le  blai- 
reau :  il  est  aussi  très-oblique  dans  le  pangolin. 

Il  est  presque  vertical ,  et  regarde  en  avant , 
dans  Vhommey  les  singes,  les  chiens ^  les  chats, 
les  civettes  ,  les  coatis. 

Il  est  presque  vertical,  et  regarde  directement 
de  coté  dan»  les  lièvres,  [es  cabiais ,  les  mar- 
mottes et  la  plupart  des  ruminons. 

3°.  Cadre  du  tympan. 

Le  tympan  est  al  taché  à  un  cercle  osseux  que 
l'on  nomme  son  cadre.  Ce  cadre,  qui  terminale 
méat  auditif  externe  du  côté  de  la  caisse,  en  est 
la  portion  qui  s'ossiiie  la  premicre  ;  il  est  à  peu 
piéa  rond,   et  ne  fait  en   dedans  qu'yne  .légcra 
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«aillie,  en  avant  do  laquelle  est  uu  silloii  dans 
Vhomme.  Dans  un  grand  nombre  de  uianiniifèfcs , 
il  forme  en  dedans  de  la  caisse  une  sjtllie  qui 
représente  une  lameétroilc»  contournée  en  cercle 
ou  en  eltipsc,  dunl  un  des  bords  seroit  alladié  à 
la  paroi  externe  de  la  caisse ,  et  dont  l'aulru  seroit 
libre.  Ce  bord  libre  est  plus  ou  moinx  oiga,  eb 
plus  on  moins  évasé  «elon  tes  espèces  ;  M  est 
souvent  soutenu  par  des  artères  saillantes  ([ni 
viennent  de  diH'érens  endroits  de  la  caisse  se  joindre 
pcrpeiidtculuirenii'nt  à  la  lame  ijui  forme  ce  bord- 
Nous  un  avons  déjà  parlé  plus  haut. 

Ce  cadre  saillant  n'est  pas  entièrement  complet- 
n  lui  manque  presque  tuiijoui'5  vej-s  (e  haut  un 
M^gmcnt  qui  fait  une  porliou  plus  on  moins  grande 
de  sa  circonl'érerice,  selon  lC3  espèces,  l^cochon- 
■d'ftuîe y  le  pacOf  le  phoque  et  le  fourmilier  sont 
les  seuls  duns  lesquels  je  l'aie  vu  conipiet  :  encore 
dans  <:e  dernier  fait-il  à  peu  de  saillie,  qu^un  dis- 
tingue mal  où  il  finit. 

IJ  lui  manque  presque  tout  son  quart  supérieur 
daus  le  chut ,  le  chien ,  le  lapin ,  le  rut.  La  portion 
nian(|uaiite  est  un  peu  moins  grande  li  proporliim 
dans  les  mminans  et  les  eolipèdes  :  ï'éîèphant 
manque  de  toute  la  moitié  supériourc. 

La  fipire  de  ce  cadre  est  pour  l'ordinaire  un 
waK)  dont  le  grand  aïe  descend  obliquement 
«n  avant,  et  dont  l'arc  antérieur  est  moins  con- 
vexe que  le  postérieur.  Cet  ovale  est  pluct  oblung 
dans  les  caruaïsîers  que  dans  les  herbivores.  Il 
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■pprocbe  de  la  figure  drculaîr^,  et  m.  aev  cMi 
pre»qoe  égaux  dans  le  eoehon-d' lade  ,  it  pae<t: 
Je  lapin  eôt  après  eux  celui  qui  Va.   le   plu»  r^ 

pjlier. 

IJhomme  et  le  fourmi/ter  l'ont  presque  circo- 
Iftire  :  il  l'est  absolument  daiu  la  taupe.  ^H 

Dans  le»  cétacés^   il  n'y  a  poînt  de   cadre   d^^ 
tympan  proprement  dit  ;  mais  la  cause  a  troL»  apo- 
physes qui  en  cchancrcnt  rouvertore  Ir^a-irré^- 
lîèrement,  et  lui  donnent  une  Ëgure  à  trois  lofaee 
inégaux.  ^M 

Dans  les  oUeauX,  le  cadre  Ju  tympan  n'es!  p^^^ 
TC&si  marqué  que  dans  les  quadrupèdes,  el  ne 
fait  pas  de  saillie  en  dedans  de  la  caisse.  U  y  a 
de»  espèces,  comme  Veffrt^e,  où  il  cH  complet  ; 
d'autre»  MMireiil  lré5'Tuuine.t ,  comme  le  grand' 
duc,  où  U  est  interrompu  à  sa  purlie  aotéricure, 
et  où  la  membrane  s' attache  à  l'os  carré  de  l'artî- 
culation  du  bec  isfcrieur,  dont  une  a[iophyse  fail 
toujours,  comme  nous  l'avons  dit,  partie  de  fc 
paroi  antérieure  de  la  caiue. 

La  fluoré  du  cadre  des  oiseaux  t^  siusi  an 
ovale  oblique,  dont  le  grand  axe  descend  oblique- 
ment en  avant  j  mais  elle  est  ordinaii-eiaent  plus 
approchante  de  la  Bgure  ronde  que  dans  les  qiu- 
drupédus. 

Le  grand  axe  se  porte  moins  en  ayant  duK 
plusieurs  passereaux  j  mais  toutes  ces  dîflëreaas 
■ont  peu  îni  portantes. 

Dans  les  repliJcs ,  le  cadre   du  trinpan  ne  «• 
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marque  pur  aucun  boni  sûilkot  ;  c'est  en  arrirro 
qu'il  est  Interrompu.  <Son  grand  axe  est  Tertical 
dans  la  Uiftiie  tt  les  lézards  ordînair*-» ,  et  son 
arc  unlcrieur  y  est  le  pius  convfxe.  Dans  le  crth- 
eodi/e,  c'est  un  ovale  régulier,  dont  le  grand  axe 
ee  dirige  obliquement  en  arrière. 

ARTICLE    VL 

Des  osJieUts  gui  ètabiissênt  une  communication 
entre  la  tympan  et  la  fenêtre  ouale  ,  et  de 
leurs  mu^cUs. 


I.  Des  os. 

Tous  les  animaux  qui  ont  «ne  vraie  fenêtre 
vertibuïaire  ,  l'ont  fermée  par  «ne  platine  osseuse, 
qui  a  la  in^'me  figure  qu'elle  ,  et  qui  communique  , 
soit  au  tympan,  soit^  loraqu'ïl  n'exiâte  pas,  à  la 
peau,  ou  très-près  de  la  peau  ,  par  une  tige, 
lantût  fiiinple  et  ne  feaant  avec  la  platine  qu'un 
seul  et  même  os»olct,  tantôt  composée  de  deux 
oa  de  quatre  os ,  de  figures  très- varié  es.  Nous  coni- 
znencerons  la  descriptina  de  celte  cliajne  d'osse- 
Jets,  par  lei  ma/nmifères ,  dans  lesquels  elle  est 
plus  compliquée. 

A.  Dana  lea  mammifèrù» , 

Ils  ont  tous  quatre  osselets ,  qui  poTterrt  les  noms 
de  marteau,  d'encfumt,  d«  ivniiculaire  et  d'étrierj 

I  t    3 
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le  marteau  est  toujours  formé  d'un  manrlie 
alongé,  mince  ^  et  pointa  ,  qui  adhère  à  la  tneni^H 
brane  du  lymjKan ,  selon  une  ligne  qui  va  de  son 
bord  supérieur  au  sojnmet  du  cône  que  celle  mem- 
brane forme,  et  d'une  féte^  qui  fait  angle  avec  la 
inanclie ,  et  se  porte  obliquement  en  dedans 
la  caisse  en  se  érigeant  un  peu  en  haut  et  en 
arrière. 

Uencliime  s'articule  avec  la  tête  du  marteau  , 
par  une  facette  articulaire.  Sa  partie  opposée  se 
divise  en  deux  pointes  ,  dont  Tune  se  porte  dîreo- 
teinent  on  arrière ,  et  dont  l'autre  descend  presque 
parallèlement  au  manche  du  marteau  ,  mais  en 
se  portant  un  peu  plus  en  arrière  et  en  dedans. 
£/extrcmité  de  cette  seconde  apophyse  s'articul^f 
avec  Tosselet  lenticulaire ,  le  plus  p<Mit  des  o&  du. 
corps  des  mammifères  ,  et  par  lui  avec  Vélrier. 
Celui-ci  prend  son  nom  de  sa  figure ,  qui  est  cellf 
d'un  étrier  À  monter  à  cheval  :  il  fait  un  angle  pi 
que  droit  avec  la  branche  de  l^cnclume  qui 
supporte ,  et  se  portant  directement  en  dedans  va' 
appliquci'  la  plaque  ovale  qui  le  termine  sur  la 
fenêtre  ovule.  Chacun  de  ces  os  varie  en  grandeur, 
en  6gure  et  en  position  dans  les  différentes  espèces. 
Nous  allons  examiner  quelques-unes  de  ces  varia- 
tions. 

j*.  Le  marteau , 

Dans  V/torn7nef  le  manche  du  marteau  e«t  I< 
ïcment  comprimé,  un  peu  arqué ,  de  manière 
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sa  pointe  se  dirige  obliquement  en  aranl.  La  (^te 
^  un  peu  plus  longue  ,  et  fait  avec  lui  un  angle 
dd  ISO  degrés  ;  elle  se  termine  par  une  masse 
ovale  y  arrondie  au  bout ,  dont  la  face  po^é- 
ricurc  iw^sento  à  l'enclume  une  facette  arti- 
culaire composée  de  quatre  petits  plans.  Sur  Tangle 
que  fait  la  tête  avec  le  manche  est  une  pointe 
dirigée  en  liaut.  On  la  nomme  Vapopkysa  courte 
au  marUau.  Le  col,  ou  la  partie  un  peu  étrangléa 
de  la  tête  a  une  petite  apophyse  en  avant  qui  se 
prolonge  comme  un  stylet,  et  qu'on  nomnie  Vapo- 
phys€  grêle  du  marteau  y  et  une  petite  lame 
•aillante  et  oblique  en  arricrc^  et  en  dessus. 

Celui  de  l'orang-outang  ne  diffère  de  celui  de 
l^omme  que  parce  que  la  masse  qui  termine  la 
tête  est  un  peu  plus  jMÏDiue. 

Dans  le  sapajou,  la  tête  e&t  de  moitié  plus 
coiu-lo  que  le  manche.  La  facette  articulaire  oc- 
cupe toute  sa  partie  poetcricure.  L'apophyse  grcle 
»*élar^t  en  luio  lame  qui  occupe  tout  le  bord  anté- 
rieur. L'apopbysc  courte  est  ellacée.  Elle  se  re- 
trouve bien  marquée  dans  les  guettons  i  mais  la 
léte  y  est  aussi  en  ligne  droite  avec  le  manche 
et  fait  une  i^aiUic  en  avant  ^  elle  ne  se  dîetingae  du 
manche  dans  IWouo/fequeparsa  grosseur  subite. 
^.Dans  le»  c/iieas  et  les  chats,  le  manche  est  en 
longue  pyramide  à  trois  faces  ,  dont  la  plus  étroite 
adliére  au  tympan.  La  tête  fait  iui  ongle  aussi  fort 
que  dam  l'homme.  Son  col  e.'^t  mince ,  et  se  tourne 

Ctti  mais   l'apophyse  grèlo  ou  antérieure,. 
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qui  est  fort  longue  ,  sV]argtt  en  cne  lame  mtnc^^ 
qui  remplit  Tauglu  que  la  tête  fuU  en  avant  avo^^ 
le  manche.  La  courte  est  trc£-sai1Iante  ;  et  il  y  a 
à  la  face  interne  du  col  une  troisième  apoph] 
qui  remplace   la  petite  arrête  «le  ITiomme. 

lies  autres  carnassiers  n'ofireni  de   dîfférci 
que  dans  la  lon^cur  des  apophyses.  L^antérieoref 
par  ex<:-mple ,  e»t  plus  longue  et  plus  étroite  dan&^H 
hiaireati,'  plu*  comte  et  plus  large  dans  la  loutr^^ 

nilc  est  très-large  dans  la  taupe,  et  donne  àao^^ 
marteitu  une  ligure  pre.'^que  rhomboidale.  ^H 

Vans  les  rongeurs  ,  le  manche  est  comprima 
comme  une  lame  de  coutean  ,  et  adhère  au  tym- 
pan par  un  de  ses  tranchans  j  le  col  de  la  tète  fait 
avec  lui  un  angle  fort  ouvert  sur  lequel  est  l'apo- 
physe courte  j  comme  à  l'ordinaire.  I^a  tête,  après 
«voir  reçu  l'enclume  par  sa  face  postérieure  ,  porte 
sa  masse  à  Topposite  ,  c'càt-à-dire  en  avant.  Cette 
masse  est  ovale  dans  le  cabiai  et  le  cochon^d'Indcp 
pointue  dans  le  lapin  et  le  rat.  \j&  manche  da 
■paresseux  est  comme  dans  les  rongeurs.  La  tèi« 
ressemWe  à  celle  du  marteau  de  Thoinnic.  I* 
fourmilier  ne  diffère  du  paresseux  que  paixe  que 
3e  col  est  plus  mince,  et  \&  pangolin  qae  par(^^ 
l^u'il  y  est  très-court.  ^H 

Dans  tous  ces  animaux,  à  compter  des  rongeuïfj 
3a  petite  apophyse  interne  on  postérieure  du  colert 
presque  nulle.  Elle  se  retrouve  bien  marquée  dan 
3e  cochon  et  les  ruminans ,  dont  l'osselet  ressemlïl* 
l^eaucoup  à  celui  des  cainossiers. 
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Le  phoqut  a  le  manche  comprimé  ;  le  col  court 
sans  presque  d'apophyse  aiUârieiire  ;  la  têta 
légèrement  aplatie ,  et  circulaire  d'avant  en  ar- 
riére. 

Dans  le  dauphin  ,  il  n*y  a  point  de  manche  ; 
mais  le  tjrnp«n  a  U  forme  d'un  entonnoir  alongé , 
et  sa  pointe  ^nent  se  fixer  «a  bas  du  col ,  qui  «at 
comme  ti'onqué  obliquement.  L'apophyse  anlô< 
rieurc  est  longue  et  arquée.  Les  faceltes  pour 
l'arliculalion  de  l'enclume  sont  dirigées  non  toiit- 
à-fuit  en  arriére ,  mais  un  peu  en  dessus ,  à 
catue  do  In  position  du  labyrinthe  en  deiisus  de 
la  caisse.  Le  marteau  de  la  haleine  est  tout  sem- 
blable ,  mui&  du  double  plus  grand. 

3".  Z/enclume 

Présente  beaucoup  moins  de  différences  que  î« 
marteau.  Dans  tous  les  mammifères ,  ces  deux  os 
«'arliculent  ensemble  par  un  giiiglyme  très-serré  , 
composé  au  moins  de  deux  faces ,  et  le  plus  sou- 
vent de  qualre  ;  de  manière  que  chaque  os  a  une 
convexité  croisée  par  une  concavité  :  la  princjpala 
diirêrencc  des  entluaies  des  diverses  espèces  coir- 
ùste  dans  la  longueur  et  la  grosseur  respectives  da 
leurs  deux  apophyses. 

Dans  V homme  ,  la  supérieure ,  atlachée  à  l'os  do 
la  caisse  par  un  ligament ,  est  plu5  grosse  et  plus 
courte  que  rinférieure  qui  s'articule  avec  l'élrier 
par  le  moyen  de  I'oâ  IcnlicuUire  ;  celle-ci  est  at- 
quée  ,   do  manière  que  sa  cuuvexité  regarde  es 

li  4 
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(leliors.    Elles  font  ensemble  im  angle  presqn* 
droit.  C'est  la  même  chose  dans  V orang-outang. 

Dan&  les  guenons ,  l'apophyse sDpérîearedeTÎent 
plus  grcle.  EUe  égale  presque  l'autre  en  longni 
clans  les  sapajonx.    En  gétiéral   «ions  les   sittgi 
la  raÎDure  articulaire  devient  plus  profonde. 

Les    deux    apophyses    sont  grêles    et  presque 
^galc^dans  le  ehai  ;  le  chien  les  a  comme  riiomm 
TjCs  belettes ,  loutres! , phoques  ,  ont  la  snpérieu 
fort  courfe.  L'enrUime  de  la  i/iupn  est  singulier 
Son  apophyse  inférieure  ou  stapétlienne  est  tri-*; 
courte  et  incnnc  j  l'autre  est  très -grande,  nbini 
gae ,  et  creiijîée  en  arriére  comme  nue  cuiller. 
Beroit    possible  qu'elle  logeai  un  nuiscle. 

Le»  lU'tTes  ,  les  rats    ont  l'apophyse    rfap^ 
djeone  très-longue,  et  l'autre  prt-sque  nulle.  Ell< 
se  rapprochent   davantage    de   l'égalité    dans 
Cfibiah. 

Ellea  sont  presque  égales,  et  font  un  angle  obtus 
dans  le  paresseux. 

C'est  la  supérieuro  qui  est  la  plus  grèle  daz»  1 
inouion. 

Elles  se  dirigent  totile»  deux  ver»  le  haut  da 
le  dauphin. 

5°.  L'osselet  teniieuhùre  , 

Malgré  sa  petllcsse ,  présente  anssî  des 
renées ,  mais  elles  sont    trop   minudetises   pt 
ciue  nou8  nous  y  arrêlions. 
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DilTèrc  par  récartemeirt  et  la  courbnre  de  se» 
brancliHA ,  par  la  grandeur  du  vide  qui  ett  entre 
elles  ,  et  par  la  forme  de  5a  platino. 

Dans  Vhomtnc,  {xu*  exemple  y  les  branches  sont 
Uquées,  et  la  platine  demi-ovale.  Dans  le  sapa- 
f  OU  j  tilles  son!  presque  droites  ,  et  la  platine  en 
ellipse  étroite.  Aucun  animal  n'a  les  brandies  plu» 
arquées  et  plus  fartées  à  propoition  que  la  Umpe , 
dontia  plalinc  est  une  ellipse  Irès-nlongé©  et  très- 
étroite.  Dans  tous  le%  Rnimaux,  la  branche  posté- 
rieure est  phts  grasse  que  l'antérieure.  Dans  les 
eélact'a  f  il  y  a,  au  lieu  de  deux  branches,  wn 
Corp»  «olïdc  ,  conique  comprimé  ,  et  percé  seule- 
ment d'un  trè»-petit  trou.  Cette  partie  de  l'étrier 
reprrsenle  dans  le  lamantin  un  cylindre  qui  flu- 
roît  été  tordu;  d'un  côt<!îj  est  une  rainure  oblique, 
■et  Je  trmi  a  l'air  d'une  pif[uure  d't^pingle.  La  face 
*  de  ce  même  étrier  qui  est  altachée  à  la  fenêtre, 
eftt  extrêmement  convexe. 

B.  Duns  A'j  oiseaux, 

IjCs  oiseaux  n'ont  qu*nn  seul  osselet ,  eompoié 
'"Se  deux  branches  qui  font  un  coMde.  La  première 
rsl  attachée  au  tympan  même ,  depuis  son  bord 
postérieur  inférieur  ,  jusqu'au  sommet  du  cône 
«aillant  qu'il  forme  vers  le  dehors  :  ainsi  *a  direc- 
tion est  presque  contraire  à  celle  du  manche  dn  mar- 
teau ,  dont  cette  branche  lient  cependant  k  place. 
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A  ]*endroit  où  elle  se  jouit  à  la  seconde  pi 
deux  petites  apophyses  cartilogineuses,  dont  in  jfo^ 
térieiire  6C  joint  t^iK'ure  |»ar  sua  exlréiiùlû  libre  à 
une  Iroi.'iicme  brandie  (jui  va  regagner  la  pre- 
mière partie  de  Tos  ,  el  forme  avec  elle  xm  ti'iangle 
preatjue  rectBO^Ie,  doni  les  tiois  côtés  ïual  aUarhés 
au  tympan.  L'uulre  pai  tie  de  Toâselet ,  après  avoir 
fait  un  angle  sigii  avec  celte  preniiûre  branche  ^ 
e'enfonce  dtjecteuient  dans  la  cA)s.ve  ,  sous  furnid 
d'une  tige  grêle,  et,  après  â'ètre  un  pru  évaâée  et 
quciqucfuis  divisée  en  deux  ou  eu  quelques  petits 
filets  osseux,  elle  se  leriiùue  par  une  plutine  ovale 
ou  triangulaire ,  qui  ferme  la  fenêtre  veetibulaire, 
comme  le  f.iil  IViricr  daiis  les  uiaiumifcres.  1)  n'y 
a  de  dilTérence  d'un  oiseau  à  l'autre  que  pour  la 
grandeur  de  cet  osselet,  et  pour  la  figure  de  m 
pjaline  ;  les  petites  brancliea  adhérentes  au  tympaa 
varient  aus*ii  par  leurs  inclinaisons  et  leurs  gran- 
deurs respectives  ,  mais  d'une  manière  trop  pe9 
iuiporlanle  pour  que  nous  ia  notions. 


C.  Dans  les  reptiles. 

La  grenouille  et  le  crapniid  ont  deux  osselet! 
à  leur  oreille}  l'un  tient  lieu  du  marteau  et  ils 
Tenclume.  II  Cbl  attache  au  ^nipan  par  une  braocfa* 
iniuce,  avec  laquelle  la  partie  qui  pénètre  dans  b 
caisse  fuit  un  angle  aigu  ;  cette  partie  est  en  forme 
de  massue;  son exlrénùté interne  est  la  plus  grosse, 
et  s'articule  par  une  double  facette  au  second 
«Mselel ,  qui  aciuplace  i'étrier  ,  et  qui  a  la  form» 


Art.  VI.  Des  ossehU»  507 

d'un  demi- ellipsoïde  ,  appliqué  à  la  fenêlre  orale 
par  sa  face  pUue.  Ces  doit  osselets  ne  soiiL  q^ue 
cartilagineux, 

I^ea  lézards  el  les  toHuss  ont  plu*  de  rapport 
avec  le»  oiseaux  ,  par  leur  osselet  simple  ,  à  tige 
mince,  dure,  à  platine  ovale  ou  tnangulaire  ;  il 
s'attache  au  tympan  dans  les  lézards ,  el  sur-tout 
Haxis\e  crocodile  y  par  une  branche  carlilagiiieuiej 
mais  dans  la  tortue  îl  s'implanle  directement  par 
son  extrémité  extérieure  dan^  la  masse  cai'tila^- 
neuse  que  forme  le  tympan  lui-même. 

La  ptuline  du  crocodile  est  eu  ellipse  alongée. 

Son  grand  axe  est  longitudinal. 

Dans  la  tortue  ,  l'os  s'élargit  comme  une  trom- 
pette ;  il  s'applique  à  la  fenùtre  par  une  face  con- 
cave y  régulièrement  ovale. 

IjCS  fierpens  ont  im  osselet  sans  tympan  ;  son 
extrémité  extérieive  touche  à  l'os  qui  supporte  la 
mâchoire  inférieure  ^  il  est  entouré  par  les  chairs , 
et  ya  s'appliqiicr  à  la  fenêtre  par  une  platine  con- 
cave dont  les  bords  sont  irrégidiers. 

Lfl  platine  du  caméléon  ressemble  aussi  au  jki- 
TÎIIon  d'une  Irompelle  ;  sa  lige  se  perd  dans  les 
chairs  en  devenant  cartilagineuse. 

I>«  salamandres  n^ont  sur  leur  fenctre  orale 
qu'un  petit  couvercle  canilagineux  ,  sans  lige,  et 
caché  par  les  chairs. 
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U.  Lea  muscles. 


T.Tit 


les  mammifères  ont 


lomme  et  les  mammifères  ont  quatre 
à  leurs  osselets  :  trois  au  marteau,  et  un  à  IVtrtex^^ 
L'enclume  n'en  a  aucun.  Elle  est  attachée  p4^^ 
sa  tête  à  la  face  poi^têricure  de  celle  du  marteau  j 
et  par  rcxtrémîté  de  son  apophyse  supéri«ar« 
l'os  des  tempes  dans  le  fond  de  la  caisse  en  hî 
et  en  arrière.  Elle  participe  a  tous  les  Diouvenii 
da  marteau  y  qui  lui  font  faire  une  luscole  sur  nx 
jambe  fixe. 

Ceux  du  marleaa  sont  : 


sau, 
r  nx 

A 


1.  Li' interne  ^  qui  vient  de  la  paitîe  cartilagi- 
neuse de  la  trompe  ,  marche  dans  nn  demî-raaal 
pratiqué  dans  le  rocher  «ar  la  partie  osseme  de 
ïa  trompe  ;  peu  aprùs  son  entrée  dans  la  caisse  ,  il 
rencontre  une  éminence  située  en  avant  de  la  fe- 
nêtre ovale ,  et  nommée  bee-de-cuiiter.  H  con- 
tourne son  tendon  sur  une  traverse  de  cette  émi- 
nence }  et  le  dirigeant  en  dehors  ,  l'insère  au 
jnanche  du  marteau  ,  à  sa  face  interne ,  et  »ou« 
son  apophyse  grùle.  Il  tire  le  marteau  entier  en 
dedans  ,  et.  tend  la  membrane  du  tymp&n  ;  et  par 
le  mouvement  que  le  marteau  communique  à  Ten- 
clume,  la  jambe  supérieure  de  ct41e-ci ,  reste 
fixée,  l'autre  doit  décrire  un  arc  de  dehors 
dedans,  et  pousser  l'élrier  dans  la  fenùtre  ovale. 

2.  h'externe  mardie   parallèlement   au  précé- 
dent ,  mais  plus    en  dehors ,  el  s'insère  à 
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pliyse  grèle  da  martenu ,  qui  est  elle-mt-me  logce 
duns  un  petit  caiial  pratiqué  au  -  dessus  du  borti 
supérieur  du  cadre  du  tympan.  Ce  muscle  est  si 
foible  qu'on  a  peine  ù  «'assurer  de  sa  vraie  na- 
tmc.  It  doit  tirer  lo  marteau  en  avout  ;  tendre 
la  moitié  postérieure  du  tympan  ,  et  donner  à  Ton- 
clumc  un  mouvement  de  bascule  qui  abaisse  un 
peu  sa  tùLe ,  puiio  l'extrémité  de  son  apophyse 
itirérléure  en  arriére  ^  et  ébranle  l'étrier  sur  la 
fenctre  otaIc. 

3.  Le  laxateur  vient  de  la  voiile  du  méat  ex- 
terne ,  prés  le  tympan ,  pa<»e  par  réchnacriir* 
du  cadre  de  relui-ci,  et  s'insère  â  la  petite  saillio 
oblique  du  col  du  marteau.  Il  doit  tirer  cet  os  en 
dehors  ,  et  par  concéquent  relài'ber  le  tympan  ; 
et  par  «uile  du  mouvement  communiqué  à  l'en- 
clume ,  il  doit  retirer  un  peu  l'étrier  de  la  fenêtre 
ovale. 

Le  muHclc  de  l'étrier  est  placé  dans  un  creux 
d'une  émincnco  située  en  arriére  de  la  fenêtre 
ovale  près  du  bord  postérieur  de  la  caisse,  et  qu'on 
a  nommée  érntnence  pyramidale  ;  non  tendon  eu 
8ort  pour  se  porter  direclement  à  la  branche  pos- 
térieure de  l'étrier  ,  qu'il  tire  en  arrière ,  en  sou- 
levant un  peu  sa  partie  antérieure. 

Nous  n'avons  pas  suivi  ces  muscles  dans  beau- 
coup de  mammifères  ;  mais  nous  en  avons  vu  la 
ptu|>art,  et  sur-tout  celui  do  l'étrier  jOt  l'interne 
da  marteau  ,  ilans  plusieurs  espèces  où  U$  ont 
présenté  peu  de  variétés. 
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II  nous  a  paru  que  le  dauphin  n'aroit  pcnol  d« 

en  a  bien  ceriaine- 
s'altache   trc»-hautf 


nous  a  paru  que 
muscle  du  marteau;  mais  il 
meut  un    po'ir  l'clrier  ,  qui 


,^^ 


et  non  au  milieu  d*UDe  des  braïuJies,  coi 
VhùTome. 

Ija  pression  de  l'clrier  sur  la  fenêtre  orale 
doit  avoir  un  double  efTet  :  le  premier,  d  «braniec 
tout  l'intd-rieur  du  l&byriniiie  ;  le  second ,  de  com- 
primer 1b  substance  gélatineuse  qui  le  remplît ,  et 
de  la  faire  se  reporter  par  le  limaçon  snr  la  mem- 
brane de  la  fenêtre  ronde ,  qui  doit  se  trouver 
par  lâ  Leaucoup  plus  téiidue. 

C'est  surtout  ce  second  effet  que  doit  prodnire  : 
pression  lorsqu'elle  est  fixe,  et  causée  par  i*acli| 
des  muscles;  c'est  sans  doute  lorsque  noua 
]ons  écouter  avec  beaucoup  d'attention  que 
]e$  contracl<»ii^. 

Quant  au  simple   ébranlement  j  ou  à  la  àm\ 
secous»  j  elle  peut  aus&i  résulter  de  TébranlenjeiTt 
occasionné  au  tj'mpaa  par  les  vibrations  de  l'a 
C'e:»l  prûbablemeut  une  des  causes  ïnuiicdiatoa 
rouïc. 

Les  animaux  qui  n*ont  point  demtiscfes  à  leurs 
osselets  n'en  reçoivent  que  cette  première   espèg^H 
de  pression.    Il  seroît  intéressant  de   rec3icrch«ï^^ 
«^iL>sont  maîtres  d'écouter  avec  plus  ou  moins  d'it^ 
lention. 

Jjfs  oiseaux  ont  un  petit  muscle  situé  en  arricl 
de  i'ort-'ille  sur  l'orciput  ;  il  |>énétre  dans  la  caisse 
par  un  trou ,  et  va  s'insûrer  à  TliypoUiénuse 
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petit  trianglo  rectangle  que  forment  sur  le  tympan 
trois  dvs  branches  de  l'osselet.  LVlTct  de  ce  muscle 
est  de  tendre  le  tympan  en  faisant  saillir  davan- 
tage en  dehors  la  pointe  du  cône  que  œtts  mem- 
brane furrne.  Deux  liletsqui  paroissenl  tendineux 
s^opposent  à  ce  que  ce  moiivemonl  ne  devienne 
trop  fort.  Un  d^ens  ,  qui  est  très-tong,  s'allarhe  à 
l'apophyse  aiitéiieiire  du  carlllaj^e  a' lâché  ou  tym- 


pan., 


et  va  se  ilxer  dans  la  cellule  Mluée  au-dessus 


de  la,tj-ompâ  d'Eustache.  L'aulre  monle  et  se  Hxe 
sur  le  pilier  qni  sépare  l'enlrée  de  cette  cellule  de 
celle  qui  est  située  au-dessus  du  labyrinthe. 

-Nous  ne  conuoiasons  pas  suffisamment  les  mns- 
cles  des  osselets  des  reptiles  ,  et  les  descriptions  de 
Compareiti  ne  nous  ont  point  paru  assez  claires 
pour  pouvoir  suppléer  à  nos  propres  observations. 

11  nous  paroît  que  les  serpens  ,  les  camèièons 
et  les  nalninandrcs  en  sont  entièrement  privés, 
et  qu'ils  sont  au  moins  très-peu  visibles  d^m  ks 
tortues. 


ARTICLE     VII, 

_  Du  méat  auditif  externe,    fie  la  contrite  de 
l'oreitU ,  et  de  ses  muscles. 


Lb8  reptiles  n'ont  auam  méat  audliîT  externe: 
le  crocodile  est  le  seul  qui  en  ait  quelque  ap[>a-: 
rence,  parce  que  la  pt-au  forme  an  dessus  de  son 
tympan    une   espèce   dç  lêvra   ou   de   couvercle 
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mince,  que  les  poils  çiui  le  recouvrent  sont  plu» 
serrés.  Celui  qui  revêt  les  ailes  des  chauve-souris 
est  aussi  très-mince  et  forme  des  sillons  de  figure 
polygone ,  à  peu  près  semblables  à  ceux  qu'on 
remarque  sur  le  dos  de  la  main  de  l'homme. 

Dans  le  porc-épic ,  il  est  mince  et  peu  distinct 
des  autres  couches  de  la  peau,  qui  est  comme  gé- 
latineuse. 

On  retrouve   l'épiderme ,  quoique  desséché  et 
comme  écailleuï ,  sur  la  queue  des  animaux  qui 
Font  préhensile,  sur  celle   du  castor^  des  rats^- 
de  l'ondatra ,  et  sur  les   écailles   qui  recouvrent 
le  corps  des  pangolins  et  des  tatous. 

Dans  Véléphant ,  le  rhinocéros  et  Vhippopo- 
lame,  dont  la  peau  est  fort  épaisse  et  profonde- 
vaeat  sillonnée ,  l'épiderme',  qui  est  épais ,  et  dont 
la  superficie  est  hérissée  de  petites  lames  qui  s'eiï 
détachent  comme  des  écailles ,  s'enfonce  dans  lej 
difiërens  sillons.  Celui  de  la  plante  du  pied  pré- 
sente une  structure  tout-à-fail  singulière.  Il  est  par- 
tagé à  l'extérieur  par  des  enfoncemens  profonds 
à  peu  près  circulaires,  à  six  ou  à  huit  pans  plus 
ou  moins  réguliers,  dans  chactia  desquels  sont 
renfermés  une  infinité  de  petits  polygones  beau- 
coups  plus  irréguliers,  qui  rendent  la  surfacef  de 
la  peau  comme  chagrinée.  Ce  même  épiderme , 
détaché  de  l'animal  et  vu  par  sa  face  interne , 
offre  des  lignes  très-saillantes  à  la  place  des  sillons 
q^ui  déterminent  les  grands  polygones  j  il  en  pré- 
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Noiis  allons  à  présent  examiner  roreïlle.  externe 
dans  rhoiiiiue  et  les  maininifèrcs. 

1*.  L.6  mêtit  externe  osseux. 

Le  méat  audilif  externe  est  osseux  dans  sa  partie 
inférieure  ou  celle  qui  est  la  plus  voisine  du 
tympan;  sur  cette  partie  os-seuse  s'attache  par  des 
membranes  on  des  lïgamens  la  parlie  tubiileu^a 
du  earltlage  de  l'oreille  externe,  <[uî  ne  faif  quelque- 
fois qu'une  feule  pièce  avec  la  conque ,  mais  qui  en 
est  aussi  quelquefnis  séparée. 

I*es  cvtacés  sont  lea  seuls  mammifères  qui  n'aient 
point  de  méat  o.sseux  î  leur  méat  externe  est  un 
canal  caitîlugineiix,  très^minci;,  qui  commence  à 
la  surface  de  la  peau  (où  il  admellroit  à  peine 
une  épingle  dans  le  dauphin)  ^  et  qui  s'enfonce 
en  serjKntant  dans  le  lard  qui  est  sous  la  peau, 
pour   pénétrer  jusqu'au  tympan. 

Dans  tous  les  autres  genres ,  il  y  a  un  canal 
osseux  plus  ou  moins  long,  du  moins  lorsqu'ils 
sont  adultes;  car  ce  canal  est  ])1u9  loD{>-tcmps  à 
s'ossiiter  que  la  plupart  des  autres  os  de  l'oreille. 
Le  cadre  An  tympan  seul  est  ossilié  dès  la  pre- 
mière enfance,  et  conserve  sa  grandeur  pendant 
que  le  reste  de  l*os  temporal  prend  de  raccroisse- 
ment. 

I^e  méat  externe  osseux  de  V homme  est  court, 

droit,    et  se   porte   presque    horizontalement  eu 

dedans  et  un  peu  en  arant  ;  sa  coupe  est  un  ovale 

«lonl  le  grand  oxo  descend  d'avaut  en  arriére  j  soa 
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diamètre  reste  à  peu  pics  le  même  dans  toute 
longueur. 

Il  est  un   peu  plus  long  et  plus  ctroll,  à  pro^ 
portion ,  dans  Jes  gue/ionn ,  et  encore  plus   dans 
les  magots  i  il  y  descend  un  peu  ,  mais  il  s'y  port 
moins  en  avant   que  dans   l'homme.   11  est  ti-èt 
COU)  t  et  circulaire  dans  le&  sapajous  el  les  chauve 
souris. 

Dans  les  canias^ierS}  en  général,  il  se  diriga] 
connue  dans  l'homme ,  à  peu  près  horizontale- 
ment;  il  va  droit  eu  dedans,  sans  so  diriger  en 
avant  ni  en  arrière ,  dans  les  chiem^  les  chaii^^ 
le  blaireau. 

Il  se  dirige  un  ptu  en  avant  dans  le  coati. 

11  se  djri^e  en  arrière  dans  la  loutre,  le  putoisi 
ol,  en  gênera],  dans  le  genre  mustHa.  ^m 

La  taupe  a.  uu   canal  «K^erne   furt  sînguiier^^ 
en  restant  très-plat  dans  le  sens  i-erlical  ,  il  vu  en 
s'élargissanL  dans  le  sens  horizontal,  et  le  grand 
tympan  cinrulaire  lui  sert  de  plafond  ,  comme  il 
.sei't  de  plundier  à  la  caisse. 

Ce  canal  se  dirige  fortement  eu  bas  dans  les 
rongeurs,  surtout  tlans  les  liét^resf  il  se  porte 
aussi  en  avant  dans  ce  dernier  genre  et  dans 
marmotte  ;    < 

11  va  directement  eu  dedans  et  en  bas  dons 
castor  ; 

Et  il  se  porte  en  arrière  dans  le  porc-àpte,' 

Les  cabrais  et  les  agoutis  l'ont  court,  se  por- 
tant droit  «1  (lediius,  Soud  sou  bord  inférieur 
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un  trou  qui  |)éaùtre  clans  la  caisse,  et  qui,  dans 
quelques  espèces,  s'unit  avec  le  méat  même  pur 
une  fente. 

Les  paresseux,  les  pangolins  j  les  fouriniHera 
oui  le  méat  externe  trè»-ci>url,  large  et  circulaîi-e. 

II  est  grand,  long,  et  se  dirige  très-peu  en  bas 
et  en  arrière  dans  Vélt'phant. 

II  descQiid  de  45  degrés  dans  le  rhinocéros  et 
dans  VAippopotame  j  «ans  eo  diriger  ni  eu  avant, 
ni  en  arrii-re.  Dans  le  babiroussa  y  son  inclinais 
son  L'»t  la  méuie^  mai:^  il  se  porte  un  peu  en  avant. 
Dam  lo  cochon  ordinaire,  il  va  encore  plus  en 
dcjcenJant,  et  se  porie  aussi  en  avant.  Tous  ces 
animaux  Font  ti-es-loug  et  très-élroît. 

Il  P8t  plus  court  dans  le  cîwual\  il  y  descend 
ufi  peu  moins  rapidcmônt,  et  il  s'y  porte  un  peu 
en   arrière. 

Kiifin ,  iluns  les  ruminait»  ^  il  va  directement 
eu  deJans,  mais  en  remontant  un  peu. 

a*.  Le  méat  externe  cartilagirtf.ux  et  la  cornjue. 

Les  cvlacôs  excepté»,  il  y  a  très-peu  de  mam- 
niifcre»  qui  n'aient  i»oinl  à  l'orilicc  du  niéal  au- 
ditirexlerneoiïUo  espèce  d'évasementou  de  pavillon 
cartilagineux  que  l'on  a  nomme  conque. 

Ceux  qui  en  sont  privés  sont,  parmi  les  car- 
nassiers >  la  taupe  et  quelques  miMaraignes<i 
parmi  les  rongeurs,  1»  zemni  et  quelqurs  rats- 
taupes;  painti  les  édenlé»,  la»  pant^t>lin$ ,  et 
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parmi  les  amphibies,  le  inorée  ot  plusieurs  espèces 
de  phr(/tit^3, 

DmisltîS  animaux  t\\à  sont  pourvusd'iineconqué" 
ou  d'une  oreille  externe,  elle  varie  à  l'infini  par 
sa  grandeur,  sa  diçeclion  ,  sa  figure  ,  ses  émincnrrâ 
intérieures  ,  la  composition  de  son  tube  ,  et  enlîn 
par  SCS  muscles. 

a.  Ija  grandeur.  Les  animaux  qui  se  font  re- 
marquer par  la  grandeur  de  Toreilie  sont  presque 
tous  timides  ou  nocturnes,  el  par  conséquent  ont 
l)eM)in  de  bien  cnleudre  :  les  rumînans  foibics , 
gazelles,  cerfi ,  Vàtie,  les  lièvre»  et  quelques 
petits  rongeurs,  et  sur-tout  les  chauve-souris.  ^H 

II  y  en  a  beaucoup    purnii    ces   dernières  c|n^^ 
ont  Toreille  plus  grande  que  toute  lu  tétt: ,  el  une 
espèce,  VoreUlanJj  qui  l'a  presque  aussi  gi-ande 
que  le  corps. 

UéUphant    d^Afrlque    est    aussi   remarquai»]^ 
par  son  énorme  oreille,  plate,  ouveiie  et  serrée 
contre  ie  corps  ,  et  par  conséquent  peu  propre  à 
remplir  les  fonctions  li»  cornet  acoustique.  Uii 
phant  des  Indes  l'a  semblable,  xnais  beaucoup  plus 
petite.  ^H 

b.  L,a  âivpclinn.  JAm  naluralisles  ont  remarqii^^ 
que  l'ouverture  de  la  conque  se  dirige  plus  souvent 
en  avant   dans  les  animaux  qui  chassent,    et  en 
arrière  dans  ceux  qui  fuient;  mais  ce  mouvement 
tient  à  leur  besoin  du  moment ,  et  non  â  une 
poûLion  anatouiique;  car  tous  les  animaux  quioE 
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des  oreilles  im.  peu  Inngaes  ,  peuvent  le*  diriger 
à  volonté ,  exceplt;  peut-être  le  vespertiîio  .tpasma  » 
dont  les  deux  grandes  oreilles  aont  réunies  par 
leur  bord  interne ,  et  pur  conséquenl  très  -  peu 
n)obile«. 

Le»  oreilles,  donl  la  parlie  siipérietire  dft  la 
eonr|uc  est  pendante,  sont  un  signe  d'esclavage: 
les  chiens,  \c5  moutnns,  les  chèvres,  \v^$  cochons ^ 
en  ont  de  telles  dans  quelques-upes  de  leurs  va^. 
riélés  domestiques.  IjvUphtt/U  a  l'oreiile  pendante  « 
mai»  par  î«  partie  poslcricnre  et  inférieure  de  la 
coDquCj  et  non  à  la  manière  des  précédens. 

c.  léQ figure.  La  conque  de  riireiUcderiionmio 
a  pour  contour  un  demi-ovale,  dont  la  partie  in- 
férii-nre ,  plus  étroite ,  se  termine  par  un  lolmle 
rempli  de  graisse.  Le  bord  antérieur  est  adhérent 
o,\x  rexte  de  la  peau,  et  presque  rectilîgnd ,  sauf 
les  éminences  dont  nous  parlerons;  lé  siipérîeur 
et  le  postérieur  sont  libres  et  saillanç. 

Dans  les  orangx  et  Its  sapnjbus ,  lo  lobule 
diminue  et  la  ]>arlic  libre  devient  plus  tbnsidé- 
râbl<r,Wrtw  elle  demeure  ronde.  Dans  içsguew}n.t 
et  Irs  macfujue.'i  f  elle  devient  «n  peu  pointue 
vers  le  haut  ;  dans  les  sa^ains,  elle  est  même 
cchancrée  en  arrière  par  une  BÎnuosilé.  Dan«  les 
antre»  getn^s,  l'oreille  varie  en  figure ,  sans  rapport 
dîref*  avec  le»  ordres  auxquels  ils  appartiennent. 
Elle  est  en  fjôneral  d'autant  plus  elliptique  qu'elle 
est  plus  grûndc.  IjPS  î>flfitM  variationB  de  ses  con- 
tours étant  enticrcmeill  eit^TTcure»  sont,  du  ressort* 
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de  niUlolre  natorelle  ordinaire;  il  nufKt  Je'! 
voyet  nos  lecteurs  aux,  gravures  qui  repréaenlei 
les  quadrupèdes. 

d.  Z*««  êntinence».  Les  éminences  de  rorcille 
humaine  sont,  i".  ce  repli  de  son  bnnl  supérieur 
et  pos(ci'i6ur>  nommé  X'krlix  :  il  renli-e  en  dedans 
au  bas  de  sa  partie  antérieure ,  et  se  termine  au 
deisus  et  en  arrière  du  trou  auditif;  2".  celte 
saillie  aiguë,  presque  parallèle  à  Thélii,  en  arrière, 
ijuî  traverse  ensuite  l'oreille  obliquement ,  et  qu'on 
nomme  Vanthf'lix  •  5'*.  l'éminence  située  au  devant 
du  trou  aiiditif  et  nommée  tra^u»  ;  '»".  celle  qui 
est  située  derrière,  et  qui  termine  Tantlièlrx  par 
en  bas,  et  qu'on   nomme  antitragns. 

V,  Lg  repu  qui  forme  Vhélix  diminue  duns  les 
ilnges,  disparoit  dans  ]^%  sapajous^  les -lagouiM 
et  dans  tous  Içs  autres  animaux:  tous  ont  le  bord 
de  roréillc  lr£invha.ut.  l^'c^fit/téHx  s'applanit ,  qp 
est  ircmpkLcé  par. une  énimeace  transvcrsc  située 
trèe-prolondement.  , 

Le  IrngiÀS  f  qui  »c  Toît  encore  dan.*:  le  c/ftVa^ 
se  réduit  dans  les  liéwrfs  ,  les  chnvattx ^  etc., 
iino  légère  avance  <)u  bord  supérieoi'  de  la  eonqu4 
sur  l'inférieur. 

C'e*t.Mirrlom  dans  les  chetuva  -  souri»   que 
traf;u6  e^t  développé,  et  qu'il  prend  des  forme 
sûîgLiiièred.   . 

Xioreillard  l'a  si  'grand,  qu'on  a  «upposé  à  cet 
animai,  iinc  conque   doublcj  UpC^t  fourcliu  dao« 
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le  f^esp.  spasma;  dentelé  dans  le  f^.  leporimut 
et  (Uns  le  y.  cr*>nrt/H.î,- ovale,  arondîj  pointu,  etc., 
dans  d'autres  espèces.  Il  peut  servir  h.  empêcher 
rirruption  trop  violente  de  l'air  dans  roreiile 
lorsque  l'anima!  vole.  L'anlîtragus  des  cfiauve- 
souris  esl  généralement  arrondi  j  il  se  prolonge  cjntlr 
quefois  en  avant  par  delà  le  tragus,  jusqu'au  coin 
de  la  bouche  :  cela  est  ainsi  dans  Je  /'^  mohssus. 

Dans  qtielques  musaraignes,  c'ost  l'onlifragiis 
qnt  sert  d'opercule  à  l'oreille;  il  la  ferme  frès- 
esactement  dans  le  musaraigne  aquatique  de 
JDaitbenlou. 

c.  La  composition.  L'oreille  externe  de  l'homme 
n'est  faite  que  d'une  pièce;  le  pavillon  devient 
tubuleux  y  et  &e  continue  ainsi  jusqu'au  méat  osseux 
auquel  il  se  soude.  Seulement  on  remarque  uns 
fente  ou  incision  irréguliére. 

..  Bans  les  animaux  dont  les  oreilles  sont  un 
peu  longues  et  Irès-mobiles ,  le  tube  de  l'oreille 
est  partagé  en  deux  parties  ,  dont  l'une  tient  à  la 
conque  ;  l'autre  forme  \i\\  cartilage  particulier  et 
lubuleuK,  qui  s'attache  au  méat  osseux  par  un 
ligament,  et  qui  a,  ainsi  que  In  portion  qui  lient 
à  la  conque  *  une  feule  lungiludinalc.  Il  résulte 
de  OFttc  division  que  le  tube  peut  se  racx^urcir 
et  s'alonger,  comme  se  dilater  cl  se  rélré(ir. 

Ces  animaux  ont  de  plus  un  troiâicmt  rartilnge^ 
applatî,  pose  au  dessus  de  la  partie  tubiforme, 
ne  faisant  point:  partie  de  la  concavité  (Ih  Toreilte, 
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mais  servant  seult^menl  de  point-(l'ap[)uî  à  plusiet 

jnuscles. 

Ce   cartilage   est  Iriangtilaire  dons  le  cheval; 
en  croissant  dans  le  mouton^  poinlu  en  arrière, 
«t  bîlohé  en  avant  dans  le  lapin  ^  et  rlionibou 
dans  le  chien  :  nous  le  nommerons  Vécusson. 

3*.  Lifte  mitscîe$. 

A.  Dans  /'homme. 

Les  muscles  de  l'orcilIc  externe  dépendent,  pour 
leur  nomlirc  ,  de  sa  grandeur  et  de  sa  mobilité  j 
pour  kurs  figures  et  proportions,  de  sa  position, 
laquelle  dépend   à  son  tour  de   celle  de  l'orilH^H 
extérieur   tin  méat  osseux.  ^H 

Cel  orifice  est  toujours  situé  .près  et  derrière 
î'arliailation  de  la  mâchoire  inférieure  :  ainsi  il 
est  d'autant  plus  en  airit^re  et  plus  voisin  de  l'oc- 
ciput, <|ue  les  niàcïuiires  sont  plus  longues  à  pra»^_ 
portion  du  crâne;  et  il  est  d'aulant  plus  élevéj^^ 
par  rapport  à  Tensemble  de  la  lête ,  que  les  brandies 
montantes  de  la  mâchoire  inférieure  sont  pli 
hautes  et  le  crâne  plus  plitt.  Ainsi ,  à  partir  d( 
l'homme,  il  se  porte  toujours  plus  eu  haut  et  eB_ 
arrière,  et  le«  deux  oreilles  fc  rapprochent  d'ai 
tant  plus  que  l'on  descend  daTantage  Jusqn'aux 
solipèdes,  qui  sont  le  dernier  terme  du  rappr 
chement. 

.    Les  rouscles  qui  agissent  sur  l'oreille  de  l'hc 
ae  réduisent  à  trois  qui  viennent  de  diverses  partie 
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de  la  tête ,  et  à  dnq  qo!  vont  d'un   point  de  la 
conque  à  un  autre. 

Lc;s  trois  premiers  sojit  :  i".  le  nupérieur ,  mince, 
rayonnant,  recouvrant  une  partie  de  la  tempe,  et 
s'attarhant  à  la  partie  supéneure  de  la  convexité 
de  la  conque;  2*.  Vantèriéur ,  peu  distinct  du  pré- 
cédent, petit  ,•  venant  des  envîrous  de  l'arcade 
aygoinalique,  el  aboutissant  à  la  partie  antéiieure 
de  la  convexité  de  la  conque  ;  3'.  le  postérieur , 
petit,  divisé  en  quelques  languettes  venant  de  l'oc- 
cipital ,  et  s'insérant  dernère  la  conque. 

Les  cinq  muscles  de  la  conque  sont  :  i".  le  grand 
fiéUcien  ;  il  naît  au  dessus  du  tragus ,  et  se  perd 
sur  le  contour  antérieur  de  Thélisj  a",  le  petit 
/a^Jiciea:  il  .s'étend  sur  la  partie  de  ThéUx  qui 
traverAc  la  conque  ;  3".  le  tragten  :  ses  fibres 
s'étendent  transversalement  sui'le  tragus;  A'^Vanti- 
iraffien  naît  eur  l'anli-tragus,  et  se  perd  sur  le 
conti>ur  intérieur  de  l'anlhèlix;  5".  VanthéHcieni 
ou  IransverKal  de  l'oreille  :  il  traverse  le  repli  creux 
qui  correspond  sur  la  face  dorsale  de  l'oreille,  à  la 
saillie  que    ratilhélix  (uil  mir  sa  fuce  concave. 

Ces  muscleit  n'ont  aucun  u^age  sensible  sur  la 
plupart  des  hommes:  on  en  a  vu  cependant  quel- 
ques-uns mouvoir  plus  ou  moins  l'^oreille. 

B.  Dans  les  quadrupèdes. 

I>ï9  miiMcles  de  l'oreille  de»  quadrupèdes  sont 
généralenit;iii  tr«s-iiombi«ux.  On  peut  ]e$  diviser 
en  quatxe  ela^ses;  x".  «uï  qui  viennent  de  quelque 
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partie  cle  la  lèle  s'insérer  à  Vécusson; 
qui,  venant  de  la  tête,  s'imo^rent  à  la  conque  on 
à  son  hibc;  3°.  ccox  qui  réunissent  l'ccusson  et 
la  conque;  enfin,  4".  ceux  qui  vont  d'une  partie 
,de  la  conque  à  une  autre.  Leur  usage  est  de  tirer 
l'oreitlc  dans  toutes  sortes  de  diredions,  ou  de  la 
faire  tourner  sur  EOn  axe,  et  cela  de  manière 
que  *a  surface  supérieure  tourne  eu  arant  ou  en 
arrière,  et  l'inféneure  dans  les  sens  opposes. 
Noos  allons  examiner  ces  muscle»  dan*  le  cheval, 
le  mouton,  lo  lapin  et  le^chien, 

a.  MuscUa  qui  vont  de  la  tête  à  l'êcusfion. 

i".  Le  vertico-écutien  vient  de  la  ligne  moyennt 
de  tt^ul  le  sommet  de  la  fêle  dans  le  àhien  f  et 
dn  bord  supérieur  de  la  fosse  temporale  dans  le 
cheval,  et  s'insère  au  bord  supérieur  de  l'écusson. 
31  se  réduit^  dans  le  mouton,  à  une  bande  qoi 
vient  de  dessus  et  de  derrière  l'orbite,  et,  dans 
le  lièvre  f  k  une  encore  plua  étroite  de  la  crfte 
occipitde  setilement  :  c'eM  le  commun  de  LafossCj 
la  fronto  -  auriculaire  de  Girard.  II  relève  les 
deux  oreilles  en  rapprochant  leurs  convexités  l'un 
de  l'antre. 

a",  he  /ugo-scutien  vient,  dans  le  cheval ,  de 
l'arcade  zygomalique,  et  monte  en  arrière  s'insérer 
au  bord  antérieur  de  l'écusson.  Dans  le  chien,  il 
vient  de  la  peau  Ag&  joues,  et  se  dilate  beaucoup 
vers  le  haut ,  pour  s'attacher,  non  seulement  à  l'éct^H 
•on,  mais  encore  au  bord  antérieur  du  précédent  : 


"^ 
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il  manqac  au  lièvre  el  aa  mouton:  il  lire  roreUle 
en  avant  et  un  peu  en  haut. 

3**.  Le  cervicoscUtteri  vient  du  ligament  cer- 
Tjcal,  et  s'flltadie  au  bord  posiérîetir  d**  Iccusson: 
il  est  propre  iiu  cft'ten  et  au  Icipcri;  il  rapproche 
ïes  deuE  oreilles  en  nnicre. 

b.  Musclas  gui  vont  da  la  icic  ù  la  conque 
âe  l'oreille^  ou.  à  son  tube. 

^à°.  Le  vertici-ciurien  rient  du  sommet  de  la 
tcte,  passe  sQits  le  vcrtico-sciilîen,  el  s'épnnouit 
sur  la  conque  vers  son  bord  antérieur  :  i)  est 
propre  au  cheval  cl  au  mouton  :  il  rapproche 
pui.s.<anin:ienl  les  deux  conques  en  les  rcdre^suuL 

5".  Le  aurcili  -  aurîen  rempiaoe  le  précédent 
dans  le  lièvre  el  le  chien  f  il  vient  <!e  l'arcade 
siircîlière,  passe  devant  le  bord  de  Técusson  et 
s'attache  sur  la  conque  j  dans  lo  li'fvre ,  par  un 
tendon  mince;  dans  le  chien,  en  9'êi«inouissant 
très-près  du  bord  anti'rîeur,  et  oprè»  s'êde  presque 
■m'dan«i  toute  aa.  longueur  au  liurd  antérieur  dn 
pt^rlîco-icutieii.  Jl  rfléve  la  conque  et  la  porto 
en  Qvnnt. 

6".  Le  cervici  -  aurien  vient  du  ligament  cer- 
lieal  ,  passe  derric-ro  lo  bord  de  l'érusson,  ot 
sY-ponouil  sur  lu  conque*  qu'il  porte  en  arricra 
en  la  rapprocliant  de  l'autro. 
'■'7°.  V/occipiti-aùrien  vient  des  environs  de  la 
nrêle  oecipitule,  et  passe  sous  i'érussan  ni  sous  la 
musclv  précédent ,   pour  s'allaclier  à   la   conqu* 
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qu'il  reli^ve ,  mais  sans  la  porter  en  arrière  : 
m!inc|ue  au  l/vvre. 

8".  Ijecfirvhî'tuhicn  profond  v'\enlfiu  ligament 
«■t-Tï'ïfal  fjnus  l'ant^- précédent  ;  il  s'înscrê  à  l'origine 
<lu  tnbe  fie  l'oreille,  qu'il  tire  en  arriéra  :  il  est 
double  dans  le  cheval:  il  manque  au  lièvre.    ^^ 

if.  \j0ccipiti-aurien  rotateur  vient  def  la  part^^ 

]toslériciire  <Ie  l'ocdput,  et  va  s'insérer  en  écliarpe 
sur  la  partie  de  la  contiuc  voisine  de  son  tube. 
Ce  muscle  se   trouve    dans  tous   le»  animaux  à 

longcies  oreilles.  C'est  lui  qui  fait  tourner  l'orcilIc 
sur  sou  fixe,  en  dirigeant  sa  concavité  ei^  dehors 
et  en  anicre  lorsqu'elle  est  droite, en  Ims  lorscju'cllc 
est  Jiorizoritale. 

I 

io°.  Le  paroti(It)  -  aurteu  vient  de  la  glande 
parotïite  el  de  la  partie  voisine  de  la  peau  ,  s'in- 
flcre  sous  la.  conque  près  du  tragus,  et  abaisse 
l'oreille  :  il  se  trouve  dans  tous  les  animaux.  Le 
lièvre  Va  plus  long  que  les  autres. 

n*.  \jt  jugn-aurien  :  il  est  bien  marqué  dans 
le  mouton  y  où  il  part  de  la  base  antérieure  de 
l'arrade  zygomatique,  et  va  eu  aniére  s'insér 
au  horti  de  la  conque    le  plus  près  du  trou  a' 
âîlifï  il  eet  donble  dans  le  chien.   Une  de 
parties  vient  de  la  peau  de  la  joue;  l'autre  «  dû' 
bord  postérieur  du  jupo-scutien.  Dans  le  cheval, 
il  en  vient  une  du  mifieu  de  l'arcade,  el  une  du 
bord  postérieur  ^i\   jugo-sculten.    Il  tire  liorisoi 
talement  l'oreille  en  avant:  le  lièvre  en  inanq 
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la".  'La  juf^O'aurien  •profond:  c'est  un  petit 
muscle  grêle  qui  ne  manque  à  aucun  de  ces  ani- 
maux. Il  vient  de  la  |>a.rLie  de  l'arrcade  zj'goma- 
tique  voisine  de  l'arLiculuUon  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  se  porte  û.  la  partie  de  la  conque 
voisine  du  tube  un  peu  çn  dessus.  Il  doit  servir 
principalement  à  raccourcir  le  tube  de  l'oreille. 

Le  cheval  a  encore  deux  musclas  qui  appar- 
tiennent à  celte  classe ,  et  qui  ne  sont  pas  duiiii 
îes  autres  espèces  ,  savoir  : 

iS".  Lo  verlici -aurien- rotateur  :  il  vient  du 
sommet  de  la  téJe ,  près  de  la  proéninenco  occi- 
pitale; passe  aous  l'angle  postérieur  de  l'ccusaou 
et  sur  Voccipiti-aurien  ;  se  porte  oblii^uemeut  eu 
avant,  et  va  s'épanouir  en  ccharpe  sur  la  pai-tie 
antérieure  de  la  conque  voisine  de  son  tube;  iL 
tourne  l'oreille  sur  son  axe,  en  faisant  reganler 
sa  concavité  en  avant  et  en  dedans  lursqii'cUe  e.vt 
dnâte,  ea  dessus  lorsqu'elle  est  horizontale. 

i4'.  Le  vertici-aurien-profvnd  a  une  origine 
commune  avec  le  précédent  :  il  s'en  sépare  sous 
récus!Miii ,  et  descend  entre  la  tête  et  lu  conque 
pour  «'insérer  à  la  partie  de  celle-ci  qui  reganle 
en  dedans  lorsque  sa  coacavité  regarde  en  dehors  , 
et  qui  est  la  phis  voisine  du  tube.  Son  uaa^e  doit 
être  d'alonger  le  tube  de  Toi-eille. 
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c.  Jtfitsclcs  gui  uitinHcnt  l'éc'usson  à  la  conque 
ou  au  tuùe  de  l'oreille. 

«.  Les  superficiels^  qui  s*attaclient  sur  l*écusi 

j5*.   Le  ncutien  antérieur  va  duliord  inrcnctir 
cl  de  l'angle  niiltMiuiir  du  IVcusson  aur  le  dex'aot 
de  la  conque ,  qu'il  fait  tourner  sur  son  axe ,  c^, 
regarder  le  del,  et  en  avant  lorsquVIIe   e^t  1k^| 
rizuniale  :  i]  manque  dans  les  chiens  k   oreilles 
pendantes.  ^h 

ifi".  Le  scutcen  postcricur  du  mémo  bord  ^^^ 
quel(|iie[bîs  dfc  inêine  angle,  se  porte  eu  arrit-j-e 
sur  le  dos  de  fa  conque  qu'il  relève  :  il  manque 
dans  le  lièvre. 


fi.  Les  profonds,  qui  s  altaclient  smu  Tccuâfio; 

17".  Le  BCittien-rotateur  vient  de  dessous  l'cc 
iscn ,  et  se  j:orle  en  écharpe  derrière  la  pailie  de 
la  conque  vfiisine  du  lubc  ;  il  lui  fait  tourner  sa 
concavité  vcia  la  terre  et  en  arrici'e  quand  clJâ 
eat  horizontale  :  il  c&t  double  dan*  le  lièvre. 

d.  j\Tuscle.s  ffui  l'tynt  tî'urm  partie  de  lu  contji 
de  l'oreille  ù  une  autre. 

]]  n'y  en  a  point  dans  le  mouton ,  et  un  «ei 

dans  le  cheval,  saToir: 

1  S**.  Le  irafiien :  il  ciit  placé  sur  la  li^suie 
la  conque  tlunt  it  fait  croiser  Ie«  bords;  il  rt-tréd 
par  ccnscqueut  l'entrée  du  uiéat  externe.  II  c\hn 
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atissi  daiu  le  chien  et  dans  le  livvrc  :  dans  c« 
dernier,  il  est  accompagaé  du 

'^9*'  tuhû  -  héUcien ,  f\\n  va  du  lube  cartila- 
giiieux  à  la  conque,  et  qui  raccourcît  le  tuyau 
de  ToreJUe. 

On  trouve  dans  le  chien  : 

ao**.  Le  pUcateur  de.  VoreUle  analogue  de  Vhé- 
licien  de  rhoinme;  il  règne  le  long' du  bord  aii- 
tûrieuT  de  la  conque  pré*  de  sa  b:isG  ;  il  plie  et 
abaisse  la  partie  supéneure  de  l'oreille. 

Eidîn ,  le  chien  et  le  cheval  ont  6ur  le  dos  de 
leur  conque  , 

ai".  Des  fibres  chnrnues  épar&es,  qui  sont  les 
analogues  de  Vanthèlicien  ou  du  tranaveriial  d« 
l'oreille  de  Thoinnie. 


ARTICLE    VII  T. 


De  la  distribution   ûps  nerfs  dans  l'intérieur 

de  l'oreille. 


]So««  avons  parlé  du  canal  auditif  interne  y 
pages  4A  et  Si  de  ce  volume.  Son  fond  e^t  situé 
n  peu  prC's  vis-à-vis  du  milieu  du  limaçon.  Il  est 
dividé  en  deux  fosselLes  par  une  oréle  osseuse  : 
la  supérieure  contient  un  trou  destiné  au  nerf 
facial f  et  un  amas  de  petits  pour  une  brandie 
du  ncrfacoutrtiqucjla  secoade  en  contient  pluiieurs 
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autres   amu  pour  les    aatr^s  branclies   da 
acousti^up. 

Nous  avons  décrit  l'origine  de  ce  nerf,  pages  i46, 
172,  et  San  trajet  jusqu'à  l'oreille,  pages   aùv^  et 
s3o.  La  fo«.^tte  inférieure,  par  laquelle    il  pé- 
nclre  presque   tout  entier,  est  orale j  son  grand 
iliamètre  eât  Lraiisrerse.  £n  avant  est  un  enfonce- 
ment parliciJier  qui  correspond  à  la  base  de  l'axe 
conique  du  limaçon  :  il  est  percé  d'une  infinité  de 
pctiUtrous  disposés  en  spirale,  et  qui  donnent  dans 
les  trous  de  celle  cavité.  Dans  la  partie  postérieure 
de  cette  fossette ,  sont  d'autres  amas  de  pareils  petiis 
trous, niajsdisposés  en  rond:  unde  cesama.«  conduit 
dans  le  ve6tibule  ;  deux  autres  dans  des  canaux  «lemi- 
circulaires.  Il  y  en  a  un  quatrième  situe ,  oonune 
nous  venons  de  le  d'*"^!  ^""^  la  fossette  supérieure. 
Ces  petits  trous  donnent  dans  de«   canaux  qui  se 
subdivisent  encore  beaucoup  en  traversant  les  parois 
osseuses,  de  manière  que  le  nerf  arrive  dans  le 
labyrinthe,  dans   un   de-gré  de  <livision   ine 
mable.  Ceux  de  cç$  canaux  qui  entrent  dans  le' 
limaçon,  après  avoir  suivi  les  paroi.s  de  son  axe, 
pénètrent,  selon  Scarjïa ,  dans  Tépaisseur  de  sa 
cloison  osseuse  ,  et  s'ouvrent  au  bord  libre  de  cette 
cloison. 

Lq  nerf  acoustique,  une  fois  renfermé  dans  le 
canal  auditif  întorne ,  paroît  comme  tordu  sur  lui- 
inême  ;  et  ses  filets ,  qui  comincncenl  à  devenir 
manifestes ,  décrivent  une  spiraje  oblique. 

11-4  ne  lardent  pas  à  se  divi;>er  en  quatre  faisceaux. 
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doDt  un  ràpomi  an  commence  ment  du  canal 
scmi -circulaire  supérieur  el  tle  Texleme  ;  tm  û 
ucltii  du  posli-rieur,  el  un  hoisicme  au  milieu  tUi 
veslibule;  le  cjualriùme,  qui  est  la  coutinuation 
cltt  tronc,  achève  do  ee  tordre  en  spirale  pour 
suivfe  la  série  des  petits  trous  qui  donneuL  dans 
le  Hma^-on  j  it  remplit  de  ses  fiteis  tou»  les  tubes 
dont  ces  petits  trous  sont  les  orifices,  et  se  dis- 
tribuo  ninpi  dans  cette  partie  du  labyrintiie,  pour 
se.  terminer  dans  la  partie  membraneuse  de  la 
cloison.  Ces  lilets  ont  entre  eux  de  nombreuses 
anaslomostw  U:  long  de  l'axe  pyratnidal. 

Quant  aux  li-o)H  autres  faisceaux,  ie  premier, 
qui  e«t  le  plus  grand,  ayant  pénétre  dans  le  ves- 
tibule osseux  par  un  de^  petits  cribles  dont  nous 
avons  parlé,,  se  divise  en  deux  petites  parlifs 
(jui  se  rendent  aux  ampoules  des  dcîitx  canaux 
aemi-circulaircA  dont  il  est  voisin. 

Le  second  se  rend,  sans  se  dÎTiser,  dans  Tani- 
poulo  du  canal  poslérïour.  Les  fîlauiens  de  ces 
deux  faisceaux  £0  terminent  dans  ces  ampoules 
en  s'y  êtaliint  en  éventail  ,  et  en  y  formant  un« 
espùce  de  cloison.  Les  canaux  ne  reçoivent  do 
nerf  dam  aucune  autre  de  leurs  partie*. 

Le  IroiML-me  faistxaii  e.^t  HÎIué  entre  les  deux 
précédons;  il  se  rend  dauK  It!  vestibule  membra- 
neux, et  se  distribue  sur  sa  paroi  interne  par  un 
réseau  aussi  mou  que  compliqué. 

C'est  ici  le    lieu  de   décriro   le  trajet  du  nerf 
Jaciai  8U  travers  de  l'oreille,  ^"oua  avons  vu  l'ori- 
3  Ll 
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■gine  de  ce  nerf,  /ï«a'«  l'iC-  Le  trou  où  il  entre 
au  fond  du  canal  audiiif  interne  est  l'orifice  d'un 
canal  long  et  dÎTersenienl  recourbé ,  nommé  a(/n€~ 
duc  de  Fallope  :  ce  canal  jjerce  d'abord  le  l'oclier 
en  moiiUmt  en  dehors;  il  ne  larde  pas  à  rceevojr 
Mn  atilro  petit  canal  qoi  vient  d'avant  en  arricrc 
et  qui  amène  une  branche  da  nerf  viflten  do  la 
cinquième  paire  ,  pour  l'unir  avec  le  fuciat. 
{y<*yeSf  p<ige  207.)  Vogueduc  se  dirige  emuite 
Eubitcmenl  en  arrière ,  et  traverse  le  haut  de  la 
la  caisse,  où  il  est  en  partie  meinbianeux;  ensuite 
il  redevient  osseux ,  se  courbe  et  descend  vcrti- 
culemcnt  et  parallèlementà  la  partie  postijricare 
de  la  caisse  jusqu^au  trou  slylo-masCoïdifin. 

Nous  avons  décrit,  page  394  et  suipante»^  U 
distribution  du  facial  après  sa  «ortie  dç  ce  dernier 
trou  ;  mais  ,  pendant  qu'il  para)urt  l'aqneduc , 
U  donne,  1**.  un  nerf  au  muscle  interne  du  mar- 
teau; 3°.  un  à  celui  de  l'étiiet;  et  5**.  un  long 
filet  qui  traverse  la  caisse ,  ainsi  que  nous  Tavons 
vu,  page  sa.),  pour  allor  s'unir  û  un  ranjeau  du 
niaiciltaire  intérieur  de  la  cinquième  paire.  On 
nomme  ce  fdet  la  corde  du  tympan,  parce  qu'il 
est  placé  derrière  cette"  membrane  comme  la  corde 
qui  traverse  soua  celie  d'un  iauibour.  Il  [wrt  à  angle 
aigu  ;  et  en  monlauC  dans  un  petit  canal  qui 
Vouvrc  dans  la  caisse  £ous  l'éminence  numinée 
pyramidei  il  ressort  de  ]a  caisse  par  la  JUsurê 
de  Olazcr  :  noua  en  avons  drja  paiU-,  pag.  3a3. 

Le  juéat  externe  xeçûit  des  ueris  dii.maxillairi 


A»T.  vin.  Deladiêtributionâùènerfs,  53t 

inrérieur  de  la  ciniuïcine  paire,  de  son  lanieaii 
temporal  superficiel.  [Foyez,  pag.  aiS.J  Le  dos 
de  la  conque  ,  et  se»  muscles ,  en  reçoivent  da 
rameau  occii>i(dl  du  facial  ( /^/y/^^ ,  page  sa^-)» 
cl  de  la.  seconde  paire  cervicale  (/'«yes,/».  345.), 
qui  en  donne  aus^i  à  la  partie  concave  de  la 
conque  ;  mais  ce^Ue  partie  en  reçoit  davantage 
d'un  autre  rameau  du  fdrial.  {P'oyezj  p.  22i.  ) 

JLcs  nerfs  de  t'orciilc  intt^rne  tles  niammifèrea 
ne  difTèrent  en  rien  d'esscnlit^l  de  ceux  de  riiomine. 
Ceux  de  l'oreille  externe  sont  plus  groa  et  plu» 
numljreux,  en  rniaon  de  la  grandeur  de  la  conque 
et  de  ses  niu&cle»;  mais  ils  tii'eot  leur  orij{ÎQ&  des 
utêuics  paires. 

Dans  leâ  oiseaux,  l'cnf un  cernent  qui  lient  lieu  de 
canal  audilif  interne  est  ovale;  son  f^rand  diaiuùtra 
est  presque  liorizonlal,  11  oflre  cinq  trous  pour 
le  passage  des  nerfs»  dont  un  pour  le  nerf  facial^ 
et  quatre  pour  racouslîque.  De  ces  derniers  ,  trois 
donnent  dans  le  vestibulo  osseux,  et  un  dans  le 
lîiuiiçon.  Les  trois  rameaux  de  i'acouâtique ,  qui 
vont  aux  canaux  semi-circulaires,  pénètrent  dans 
tours  ainpouleâ  et  t^'y  divitient  comme  dans  l'homma 
et  les  uium  mi  fores.  Celui  du  limaçon  se  rend  dans 
le  «upérieur  des  deux  cartilages  qui  forment  la 
cloison  de  cet  organe;  et  parvenu  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  le  perce  et  se  distiùbue  en  putte 
d'oie  dans  la.  pointe  du  rono  du  linmçun.  Plu- 
sieurs niels  remontent  en  »enii  contraire  du  Irons 
poui  se  reudi'o  dana  la  base  de  ce  raC-me  cône. 

Ll  a 


53»  :XUr  Leçox.  De  Voreille. 

Le  nerf  facial  des  oiseaux  reçoit  un  filet  du 
nerf  vague,  pareil  à  celui  que  nous  avons  décrit 
dans  le  veaiif  page  226.  Il  traverse  l'oreille  dans 
un  canal  osseux  ;  et  après  élre  sorti  de  la  caisse, 
il  se  rend  principalement  dans  le  palais. 

J-)ans  les  reptiles  et  dam  les  poissons,  niait 
sur-tout  dans  ces  derniei-s,  on  voit  encore  nûeui 
que  dans  les  (inimanx  à  sang  chaudj  avec  ïiiiella 
constance  les  branches  du  nerf  acoustique  se  rerf- 
dent  aiix  ampoules  des  canaux  séniî- circulaires. 
Dans  les  reptUes,  il  se  partage  avant  de  péné- 
trer dans  le  labyrinthe  osseux,  et  il  y  arrive 
par  plusieurs  trous*  Dans  les  poissons  chondrop- 
iéiygtens f  il  y  arrive  _par  un  scid  trou,  et  ne 
se  divise  que  lorsqu'il  y  est.  Dans  les  autres 
pûùsOTtê,  il  n'a  besoin  de  percer  aucune  cloison 
osseuse,  l'oreille  étant  dans  la  carité  du  crâne;  | 
suais  il  sort,  par  plusieurs  branches,  du  nerf  de  la 
cinquième  paire,  dont  il  fait  partie. 

Dans  les  raies  et  les  xquales ,  il  y  a  tonjoan 
deux  rameaux  :  l'un  ,  qui  es!  phis  petit  ,  donne 
des  filets  au  sac  vers  le  petit  car|îs  amîlacé ,  et 
se  partage  ensuite  aux  ampoules  du  canal  anlÀ> 
rieur  et  de  l'horizontal  ;  l'autre ,  plus  grand ,  forme 
une  belle  patte  d'ote  dans  la  portion  du  sac  nui 
contient  le  grand  corps  amilace.  Ses  nombreuses 
branches  onl  entre  elles  de  fréquentes  anastomoses, 

Le  nerf  facial  entre  dans  l'oreille  pur  un  trou 
particulier,  il  na.  se  joindre  à  une  branche  de 
Vacousti^ue,  qui  doune  dans  l'ampoule  du  canal 
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poet6rîeur,  puis  il  s'en  resépare  pour  sortir  par 
un  second  trou  et  se  distribuer  aux  tégumens  de 
la  lète  et  aux  muscles  voisins. 

Les  nerfs  acousliques  des  poissons  sont  souvent 
au  nombre  de  Irois  ou  quatre,  qui  partent  sépa- 
rément du  nerf  de  la  cinquième  paire  :  il  en  va 
aux  ampoules,  et  au  sac  qui  contient  les  pierres. 
C'est  sur-tout  sur  ces  piei-res  qu^ls  s'épanouissent 
en  nombreux  filets.  Lorsqu'elles  sont  grandes , 
les  réseaux  formés  par  ces  filets  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  On  peut  les  voir  principalement 
dans  la  morue.  La  grandeur  des  réseaux  décroît 
avec  celle  des  pierres. 


LIS 


QUATORZIÈME     LEÇON. 

■ 

Du    sens    dît    toucher ,   et    de   tous 
organes    qui    s*^  rapporùsnt» 

ARTICLE    PREMIER. 

Des  ssnsationa  que  le  toucher  nous  procure^ 


J-fR  sens  du  (oacher  semble  noes  rnclfrc  lUl 
rnie  comrnuniirBtion  plus  intime  «vcc  les  corps 
extérieurs  que  ceux  de  la  vue  et  cle  l'ouïe,  parce 
qu'il  n'y"  a  point  d'intermédiaire  entie  ces  corpa  ft 
nous  lorsqu'ils  afTectcnt  ce  sens  :  aussi  quoiqu'il 
ne  soit  point  exempt  d'erreurs ,  il  y  est  inoios 
eujet  que  le«  autres  sens,  et  il  sert  à  en  yèrilicr  et  à 
En  compléter  les  impressions,  sur-tout  celles  de  la 
Tue.  C'est  par  le  loucher  seul  que  nous  recevons 
l'idée  des  trois  dimensions  des  corps,  et  par  cou* 
séqtient  de  leur  ligure,  comme  solides.  C'est  par 
]a  pression  plus  ou  moins  forte ,  plus  oa  moins 
directe,  que  les  diverses  partie?  d'un  corps  exer- 
cent sur  notre  peau,  lorsque  nous  l'y  appliquons, 
■qwe  nous  reconnoissons  si  ce  corps  est  plat ,  oa 
arronili,ou  divei'sement  anguleux; c'est  per  l'èg^f 
iitc  ou  l'iucgalitc  de  cette  pression,  et  par  la  forc^^ 
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du  frottejncnt,  lorsque  nous  passons  quelque  partie 
de  notre  petip  sur  la  surface  d'un  corps,  que  nous 
jiigfons  si  celle  «urfat;e  est  lisse ,  ou  rude ,  ou 
raboteuse.  Le»  degros  de  K-sistance  que  les  corp$ 
opposent  à  la  pre&âîou  du  nôtre  >  en  tout  ou  ea 
partie,  nous  fout  juger  s'ils  sont  mobiles  ou  ininto- 
biles,  durs j mous,  liquides  ou  fluides;  la  pression 
ou  la  percussion  qu'ils  exercent:  eux-mêmes  sur 
nous,  lorsqu'ils  se  meuvent  ou  qu'ils  tendent  À 
se  mouvoir  ,  nous  font  comioilre  les  forées  dont 
ils  sont  animes  et  la  direction  de  ces  furces. 

Toutes  ces  actions  de?  corps  extérieurs  sur  le 
notre  fiont  purement  mécaniques,  el  les  sensa- 
tions qu'elles  produisent  en  nous  ne  pourroient 
être  occasionnées  par  un  cliangemcnt  cliiuiique 
de  notre  syst^mo  nerveai  qu'autant  que  la  simple 
compression  ponrroit  former  ou  détruire  quelques- 
unes  dos  combinaisons  qui  entrent  dans  ce  aysiême; 
ce  qui,  au  reste,  nauroit  rien  de  contraire  à 
l'analogie:  car  on  sait  que  la  combinaison  du  feu 
avec  l'eau,  par  eicinplc ,  qui  produit  la  vapeur, 
peut  êlre  détruite  par  ce  moyen-là. 

Mais  Je  sens  du  loucher  nous  procure  aussi  des 
sensations  d'un  autre  genre,  et  qui  parobsent  dues 
à  une  pénétration  plus  intime  d'un  des  élémens 
ambians  dans  notre  propre  corps  :  je  veux  parler 
du   cliaud  et  du  froid. 

La  M^nsation  do  la  cJialeur  ou  du  froid  dé- 
pend de  la  proportion  qui  existe  entre  la  quan- 
tité de  coloriquo  que  nous  gagnons  ou  que  nous 
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perdons  dans  nn  instant  donné,  et  celle  que  noui 
gageons  on  qne  noua  perdions  dans  Ilnslaiil  pré- 
cédent j  mais  elle  n'est  point  en  rapport  direct 
arec  la  chaleur  absolue  des  corps,  ni  même  arec 
la  proportion  entre  leur  chaleur  et  celle  du  nôtre. 

Toutes  ch'jfes  égales  d'ailleurs,  les  corps  qui 
sont  à  un  degré  de  température  [dos  élexé  que 
le  mitre  nous  paroissent  chauds  ;  ceux  qui  soot 
moins  élevés  nous  paroisssent  froids.  Cependant 
lorsque  nous  venons  de  toucher  un  corps  très- 
&oid ,  si  nous  en  touchons  un  qui  l'est  moins, 
nous  le  trouvons  chaud,  quoiqu'il  le  soit  encore 
beaucoup  moins  que  notre  propre  corps  :  c^est  ainsi 
que  les  caves  et  l'eau  de  source  paroissent  chaudes 
en  hiver ,  parce  qu'elles  ont  conservé  leur  tem- 
pérature ordinaire  lorsque  les  autres  corps  en  ont 
changé. 

Lorsque  nous  touchons  successivement  deux  corps 
de  densité ,  ou ,  pour  parler  encore  plus  esade- 
ment,  de  capacité  différente  pour  le  calorique, 
celui  qui  a  le  plus  de  cette  capadté  nous  paroît  le 
plus  froid ,  quoique  tous  deux  soientau  même  degré 
de  température,  parce  qu'il  nous  enlève  plus  de  ca- 
lorique que  l'autre  dans  un  temps  donné  :  c'est  pour- 
quoi le  marbre,  les  métaux  paroissent  toujours 
froids;  l'eau  paroît  plus  froide  que  l'air,  et  l'air 
que  l'on  Irouvoit  froid  avant  d'entrer  dans  l'eau 
froide  paroît  chaud  lorsqu'on  eu  sort ,  etc. 

Les  corps  qui  sont  bons  conducteurs  du    calo- 
rique ,  ou  qui  le  transQiettent  rapidement ,  paroissent 
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plus  iVnitla  par  la  même  raUon  :  c'est  pourquoi , 
à  épai.«seur  égale ,  la  soie  et  la  laiue  sont  plus 
chaudes  que  la  loile. 

Celle  partie  du  sens  du  toucher  est  sujette  à 
beaucoup  plus  d'crr<-uns  que  celle  qui  a  rapport 
à  la  figure  et  à  la  prc&sicn  des  corps,  parrc  que 
notre  jugement  y  entre  pouc  beaucoup  plus. 

L'organe  général  du  toucher  est  la  peau  qui 
recourre  tout  notre  corps:  ou  plutôt,  ce  &ont  les 
extnjmilés  des  nerfs  qui  se  terminent  à  cette  peau. 

Cet  organe  est  susceptible  d'uue  sensibilité  plus 
ou  nioîn»  grande,  selon  que  lea  nerft  y  sont  plus 
nombreux,  plus  à  nii  ^  et  nioias  embarrassés  dans 
des  parties  iusenaibles  ,  ou  recouverts  [lar  ces 
parties.  La  clïaleur  des  corps,  leur  rt-sislanc*  gé-. 
nérale  et  leurs  mouvemens  »e  font  scnlir  d'autant 
plus  parrailement,  que  cette  sensibilité  géuC-rale 
est  plus  délicalc. 

Lorsqu'il  s'agît  de«  mouvemens,  de  la  rési»- 
tance,  et  de  la  chaleur  d'un  liquide  ou  d'un  fluide , 
el  sur  -  tout  si  le  corps  qui  doit  les  sentir  y  est 
plongé ,  la  force  de  la  senîiatiou  dépend  encore  de 
la  grandeur  de  la  surface  que  le  cor[>s  senHible  pré- 
sente à  ce  liquide  on  à  ce  fluide  ;  mais  lorsqu^il 
s'agit  de  reconnoUre  les  formes  des  solides ,  et 
sur-tout  des  plus  petits ,  il  faut  queltjue  chose  de 
plus;  il  faut  qu'une  peau  trés-scumble  f>oil  étendue 
BUT  plusieurs  parties  nienucs, divisées  et  mohiltrH,  qui 
puissent  embrasser  le  solide  par  ses  ditTéreiitet 
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approchant  la  quoiio  cl  les  cuisses  de  U  têtf^;  les 
llécliisseur&  des  membre»  se  coniractent.  Le  ^ratid 
orbiculaîre  gUise  ntr  les  côtes;  et  se  coutâuiimnt 
par  SCS  bord^,  e<  reprenaiU  par  là  la  furiue  d'uiitt 
bourse,  il  maialjent  l'amniai  pelotonné. 

l*es  muscles  peaiisiûers  <la  latou  (dasypus)  ne 
sont  point  au&si  forU,  ni  aussi  ronipliqués  que 
ceux  (lu  hcriïson,  quoi:[ue  ces  animaux  aieut 
«nsfti  U  rttnillé  du  se  rouicr  en  boule. 

Le  grand  peauf^ier  du  dos  est  plus  épnis  sur 
les  bords  du  rentre,  où  il  al  forlemenl  adhérent 
au  pli  qui  rcuiiil  la  pvau  de  L'abdomen  avec  celle 
du  doK.  1]  adlirre  à  la  peau  des  aîiifs  et  des 
aÏMeilcs  i  il  envoie  aus&i  quelques  prOloDgcmcii» 
qui  &'atlache)U  à  la  Ictc  et  à  la  queue;  mais^sr» 
fibres  diarnues  sont  tièa- mince».  Quehjues-unes  iw 
dt'tacliçnt  d'espace  en  espace  pmir  s'insérer  au 
bord  anliiricur  do  chacun»  fies  baudet  osseuse* 
qui  recouvrent  le  ilos  de  l'anîmal. 

r>es  peauwicrs  d«  ventre  sont  atmsî  trèa-grélcs; 
ik  fournissent  qurlqursTibrcs  charnues  â  la  vergft, 
et  le  trons«rau  qu'elles  forment  a  braucoup  de 
ressemblance  nvec  ce  que  nous  OTon*  observa 
daiiA'le  raton  f  mais  il  a^.  moin»  ^pAïs. 

I^  peauiuier  du  'col  exii^e  ;  mais  il  fSl  très^ 
mince  :  il  se  prolongi^  souslfs  iVaïlles  d'*  la  face. 

Dans  les  oîseanx,  ce»  muscles  .sont  pKn  pro- 
nonces dans  cei^aîneg  espw-e* ,  parlîrtilit-remenl 
lorsque  l'oifleaii  ment  k  fia  volonlô  les  plnniPs  do 
la  huppe,  du  col,  du  croupion ,  comme  dans  les 
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qn*Â  celui  des  externes.  Tels  sont  les  cliatoiiilleineiis, 
les  picotetnens  et  les  démangeaisons. 

J^ntiuyla  peau  ranplit  une  Ibnctiou  dîtrcrcnto 
de  celle  du  toucher,  et  qui  consisle  dans  la  ti'ans- 
piralîon  et  dans  l'absorblion ,  c'est-à-dire,  tlani 
l'exhaUlion  d'une  partie  des  (Siemens  de  no$  llutd(.-s, 
et  dans  l'inlialalion  d'une  partie  des  fluidea  i^ui 
nous  environnent. 

Celte  seconde  espèce  de  fonction,  n'apparte- 
nant point  aux  sensalious,  nous  aurons  à  eu  tiailcr 
ailleurs. 


ARTICLE    II. 


X)e  la  peau  et  de  son  organhnlion. 


ToiTTE  I;i  snrfac^  do  Tanîmil  e"t  recouverts 
pai*  un  organe  d'une  structure  parlieuH^Te,  qu'on 
nomme  k  peau.  C'est  une  membrane  apiili:iiice 
sur  tous  les  points  par  Ie8i]uel8  se  termine  le  corps, 
et  dont  répaisseur  vaiie  suivant  les  diEférenles 
parliez  t[u'ellc  recouvre  et  eelon  les  espèce»  d'ani- 
maux. 

li'organîsalîon  de  la  peau  paroîl  élre  essentiel- 
lement la  uicme  dans  toutes  Jea  classes  d'animaux 
à  vertcbre.t.  Les  dillcreuces  exlériourca  qu'elle 
présente  tiennent  au  plus  ou  au  moins  do  déve- 
loppement de  cortajnoa  parties  «ur-ajoutées,  ainsi 
que  noua  le  ferons  counoilre  par  la  «uite.  On  no 
peut  j)a«  établir  d'une  manièr«  ausû  généiulc  U 
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et  qui  s'insèrent  au  tissu   celhilaire  q\û  unit  la, 
peau  ft  Forigine  de  la  poïtriae. 

Dans  les  tortues  ^  le  ^leaussier  da  col  est  très- 
Tisible  ,  et  il  xcmble  formé  de  deux  parties;  il 
est  étendu  depuis  et  dans  k)ute  la  concaTÎté  de 
la  mâchoire  inférieure  jusqu'au  bas  du  exil  à  la  poj-tie 
antérieure  dn  plastron.  Une  hgne  médiane  cellu- 
laire le  réunit  avec  celui  de  l'aulire  coté;  il  pr«nd 
naifisancc  sur  les  apophyses  transTcrsca  des  ver- 
tèbres cenicales.  Etent^u  sur  tous  Ie#  muscle»  do 
col,  il  leur  sert  comme  de  «angle.  Dans  sa  partie 
inférieure,  il  est  perc:é  par  le  sterno-ma&to'i'dien 
qui,  comme  nous  l'avons  <lil ,  vient  des  parties 
latérales  du  plastron. 

Lorsque  Ton  a  enlevé  la  peau  des  poissons 
épineux  >  tels  que  la  carpe,  on  trouve  des  Ubrea 
ïimsculaires  qui  lui  sont  intimement  adhérentes. 
Elleis  sont  diviitées  en  deux  portions  par  une  ligno 
longitudinale  qui  indique  la  situation  de  la  colonne 
Tertcbrale.  On  y  voit  des  inscriptions  tendineuses 
qui  tiennent  à  la  peau  j  cllr^x  décrivent  des  courbes 
dont  la  convexité  regarde  }a  qscuc.  Voilà  Ir» 
seules  parties  qu'on  puîbJie  regarder  comme  les 
inasclc$  peaussiers  des  poissons. 

Dans  k»  animoux  non  vertélwé.*,  à  corps  mon, 
il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  que  des  muscles  peaus- 
«ÎBTs;  ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  des  muscles 
Kinl  attachés  à  cette  partie  :  mais  comme  ils  servent 
ainsi  a  la  locoraoïion  ,  nous  tes  avons  fait  oonnoitrc 
ço  décrivait  les  wgnncs  du  mcuvcmeiU, 
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pour  les  préserver  du  contacl  de  l'air  on  de  l'eau: 
«iasi  on  la  retrouve  sur  Toeil,  dans  le  conduit 
d(T  Torcillo,  les  narines,  la  lx}ucbe  ,  l'anus,  la 
vuive,  etc.;  maïs  on  la  désigne  alors  fious  de» 
noms  diiïërens ,  comme  nous  l'avons  indî'-jué  déjà 
en  traitant  de  la  conjonctive ,  de  la  membrano 
du  tympan  t  et  connue  nous  le  dirons  par  la 
suite  en  traitant  des  autres  organes. 

I<a  coni^istance  de  l'épiderme  Tarie  suivnnf  le 
milieu  dans  lequel  l'animât  est  plongé  et  obligé 
de  vivre;  il  est  sec  et  comme  corné  dans  ceux 
qui  TÎTcnl  à  l'air  j  il  est  muqueux  el  plus  ou 
moins  visqueux  dans  les  animaux  qui  liabilent 
dans  l'eau. 

Dans  les  animaux  qui  sont  soumi»  canlinuclle- 
ment  à  l'action  desscchanic  de  l'air ,  réjûderme 
paroit  plissé  diversemenl,  «elon  les  parties  de"  la 
peau  sur  lesquelles  il  adhère.  Ce  sont  des  sortes 
de  riHcs,  de  niammcIons>  de  cercles,  de  spircui 
qui  correspondent  par  leurs  reliefs  et  par  leurs 
creuï  aux  émineuces  et  aux  enfoncemea*  de  la 
peau,  principalement  à  ceux  du  tissu  muqueux 
et  des  écailles,  quand  celles-ci  existent. 

En  général,  l'cpidcrme  est  beaucoup  plus  épais 
sur  le^  parlie.s  qui  sont  le  plus  cxposée-s  au  frotte- 
ment, cunnnc  so\\%  la  piaule  des  pieds,  dans  la 
paume  des  niaina  et  dans  toutes  les  autres  parties 
dont  les  aniumur  se  servent  D-équeinment ,  soit 
pour  marclier,  soit  pour  saiiùi'  les  corps. 


Art.  ÏV.  Des  glnnrhs  âe  la  pean.  5-^9 
comme  les  salamandres ,  les  greunuifles ,  Tont 
b-6nstamment  lubréfiéc  par  une  vuoosité  abondante*^ 
■  Ijcs  crapaadstd  les  salamandres  peuvent mcmc 
augmentera  volonté  l'excrétion  de  cette  Itigiieur, 
cl  la  faire  sortir  comiito  iino  roaée  do  (uiu  leurs^ 
pores,  f 

Parmi  ]o«  animmiK- à  luing  J))ano,  la  plupart 
des  in'>llu*i[ups  pro'liiiseiil  une  li.jnpiir  f>)uniito  <[ui 
leur  lubrclie  toute  la  )>eau;  iU  U  l'ont  même  jaillir 
ftvec  abonilonce  Au  irtoindre  tiaiiger-:  c'c»)  ce  qaW 
observe  sur-tout  mir  les  t:nutcea ,  etc.  ;  maU  let 
e*pécc3  qui  ont  la  peau  dure  et  écaillcu&c  ne  r«- 
ptindent  rien  de  semblable ,  rt  Icnrs  cxcrclions  n'unt 
R^  que  dnns  des  points  cléli-miinés  de  leurs  corptii 
-  Ijb  mfîme  aniinsl  ne  produit  pas  la  même  eapèoa 
de'  Sûlï-ttaurre  par  loutea  les  partie*  de  »a  pmu. 
nnn«  Thouune/piftr  exemple  ,  H  y  on  a  dn  trois 
sortes,  suns  pirlc-r  rie  la  eucnir.  Un  suc  huileux 
I  tréa-9ublil  trans-mdê  fin  travers  Ups  pores  de  toute 
]h  peftij,  et  empêche  pendant  <itKlque  itiui^is  l'eau 
pnre  de  s>tendre  dessus.  Ce  sue  enduit  aiL-îsi  les 
cheveux  et  fous  les  poîU,  ot  tmit  par  les  rendra 
gras  lorsqu'on  ns  les  nettoie  poitit  nsscs  souyent. 
llfie  esjwce  d'ofiftiienf  en  prodnit  dans  certains 
•ndrorts ,  et  notamment  enire  les  ehcreux,  aux 
aisselles  .aux  g^-noux,  etc.  ,  par  de  petits  foflè- 
oul«*t  vi^es  à  Toeil  ;  il  s'attache  k  la  peau  en 
M  durdsTanI,  *l  y  produit  des  espèces  d'écaillea 
qta&^é  frottement  et  l'eau  m  détachent  ;  enîin  ,■ 
de*  glaudes  ,  doBl  les  ouvertures  sont  très- visibles 
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]nince,  que  les  poils  qui  le  recouvrent  sont  plus 
serrés.  Celui  qui  revêt  les  ailea  des  càaufe  souris 
est  au<i.si  très-mince  et  Ibi-tne  dvs  sillons  de  ligure 
polygone ,  à  p«u  prés  scniUaMes  à  ceux  qu'un 
remarque  sur  lo  doâ  de  la  maia  do  l'homme. 

Dans  le  porc-àpic^  il  est  mince  et  peu  dislinct 
des  aulreâ  couches  de  la  peau,  qui  est  comme  gé- 
latineuse. 

On  retrouve  l'êpidermc ,  quoique  desséché  et 
comme  écaillenx  ,  sur  la  qupue  des  animaux:  qui 
Font  préhenâle,  sur  celle  du  castor^  des  rats, 
de  l'ondatra,  et  sur  les  écailles  qui  recouvrent 
le  corjis  des  paii^olins  et  des  tatou». 

Dan»  Véi^phtint ,  le  rhinocéros  et  Vkippopti- 
taruff  f  dont  la  peau  est  fort  éi>aisse  et  profondé- 
ment sillomiée,  Tcpidermc,  qtii  est  épais,  et  dont 
la  superficie  est  hérissée  de  petites  lanieâ  qui  s'en 
détachent  comme  des  écailles,  s'eufonce  dans  le^ 
diiFcrens  sillons.  Celui  do  la  plante  du  pied  pré- 
sente une  structure  toul-A-fait  singulière.  II  est  par- 
tagé à  l'extérieur  par  des  enfonccmcus  profonls 
à  peu  prés  circulaires,  à  six  ou  à  huit  pans  plu» 
ou  moins  réguliers,  dans  chacun  desquels  sont 
renfermés  une  infinité  de  petits  polygones  beau- 
cou|>s  plus  irréguliers,  qui  rendent  la  surface  de 
la  peau  conmio  chagrinée.  Ce  même  épidermc, 
détaché  de  l'enimal  et  vu  par  sa  face  inteni« , 
olTre  des  lignes  très-sai  liant  es  à  la  place  des  ï^iltons 
qui  Uéteruùucnt  les  grande  polygones;  ii  en  pr6- 
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seole  aussi  d'autres  bC'aaooiip  plus  petites ,  qij 
rorrespondent  aux  petits  polrgooes.  Il  rx*stiUe  de 
cette  (U6po6ÎUon  une  espèce  de  treillis  en  relief, 
d'un  dessin  B»$ez  rrgulier ,  qui  ressctnblo  à  oa* 
denlclle  â  larges  poinls- 

Les  célacés  oot  un  cpidermc  très  -  lisse ,  sam 
aucun  pli  remarquable,  touiours  enduit  d'une  lut- 
meiir  muqueuse  et  un  peu  huileuse,  qui  s'oppose  à 
]b  maccralion  de  Tanîmal  par  M>n  aéjuur 
reau. 

Dans  les  oiseaux ,  répidertne  du  corps  est  trêd* 
mince  et  forme  des  plis  qui  correspondent 
e^pt^cea  de  quincoures,  sur  lesquels  Ica  plonm 
sont  disposées.  Celui  des  pattes  est  lisse  ,  brillant 
et  comme  formé  d'écaîlles  cornées;  il  recouvre 
les  di0ërentes  plaques  polygones  qu'on  obsen* 
sur  les  pattes  des  gallinacés  et  des  oiseaux  de 
rivage,  et  dont  nous  parlerons  à  l'article  des 
écailles  j  il  s'enlcve  à  certaines  époques  de  l'anncei 
princfpalement  dans   le  temps  de  la  mue. 

Ches  tous  les  animaux  dont  noos  Tenons  de 
parler,  à  l'exception  des  cétacés ,  l'épiderme  » 
détache  par  petites  écailles  pellucjdes  qui  renduBt 
la  Mirface  de  leur  peau  comme  farineuse.  Dana 
quelques  mammilëres,  ce  Tenouvellcmeiit  (te  IVpt- 
derme  a  lieu  â  une  certaine  époque  do  Tannée; 
en  racnie  temps  qu'ils  changent  de  poils  ;  dans 
les  autres,  il  ne  s'o^iére  que  petit  à  petit  et  en 
tout  temps,  comme  dans  l'homnic. 
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Véplderme  des  tortues  n'est  bien  tîîslincl  quo 
sur  la  peau  tin  col  et  de*  membres;  il  est  niia- 
logue  à  celui  des  salamandres  ^  que  nous  décrirons 
tout  à  l'heure.  Celui  qui  recouvre  les  éc-aillui  do 
la  carapace  bL  du  plaslrou  est  ex.tr êineineiit  mince  ; 
il  «'enii've  par  plaques  Iraiisparentes,  djnt  la  fi- 
gure cftt  abâoluiuciit  la  inùiio  que  celle  des  plaques 
coroéeâ. 

Daii'i  liis  salamandres  et  les  grenauillea ^  l'épî- 
«Icrmc  est  une  membrane  muqueuse  qui  revêt  tout 
le  corps ,  et  qui  tombe  par  Jambeattx  k  plusieiu's 
épnqutis  de  l'unnée. 

L'ûpidcrme  des  lézards  et  des  êerpens  recouTro 
et  enveloppe  entièrement  les  «cailles;  il  s'en  dé- 
tache en  une  seule  pièce  et  comme  un  fourreau 
â  une  ccrlaino  époque  de  Tannée  »  et  on  observe 
dans  ces  sortes  de  dûpouillc»  jusqu'à  la  portion 
de  sphère  qui  rormuit  la  cornée  transparenle. 

Dans  les  poissons,  Tépiderme  qui  recouvre  tout 
le  corps,  les  nageoires  et  autres  appendices,  puroîC 
toujours  dans  un  élal  de  luoilessc;  il  ix\SM;tnblB 
«[iielqueftiis  à  une  simple  mucosité  qui  envulop- 
Iieroil  de  toutes  parts  le  corps  <lc  l'auimal.  C'est 
cet  Éi>)dermo  muqueux  qui  rend  en  général  la 
corps  des  poissons  si  diOlcile  à  saiffir  :  il  s'enléro 
aussi  par  Umbeaux  à  certaines  cpt>qucs  do  l'année. 

Nous  verrous  par  la  suite,  en  ti'BÎtunt  des  tu- 
niques intérieures  des  orj^anes  dans  lesquels  l'air, 
Teau  ou  le*  alimen»  pénétrent,  que  ï'épiderma 
^uis'jr  prolonge)  et  qui  forme  leur  couche  ioteme, 
2  -  Mm 
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La  trompe  d'Eostache  est  entièrement  osseuse 
dans  lea  oiseaux.  C'est  «n  canal  conique  qxû  com- 
mence à  la  parïie  antérieure  et  inférieure  de  la 
caisse  por  une  large  ouverture ,  et  qui  marche 
sous  la  troisicme  ties  cavités  décrites  ci  -  dessus  , 
dont  il  n'esl  séparé  que  par  nne  Jame  mince;  il 
se  porte  obliquement  en  dedans,  en  se  rétrécis- 
sant toujours ,  et  aboutit  à  une  petite  ouverture 
très-près  de  la  ligne  moyenne  ,  et  par  conséquent 
aussi  très- près  de  Touverlure  de  la  trompe  de 
Taulre  côté.  Ces  deux  buvertures  répondent  au 
palais,  à  quelque  distance  en  arrière  des  narines 
internes. 

Les  deux  fenêtres  par  lesquelles  le  labyrintlie 
des  oiseaux  communique  arec  leiv  caisse ,  sont 
situées  Tune  au  dessus  de  l'autre  dans  un  enfon- 
cement qui  est  vis-à-vis  la  membrane  du  tympan. 
Une  traverse  osseuse  mince  les  sépare.  La  fenêtre 
dite  ovale  y  c'est-à-dire  celle  qui  donne  dans  le 
Testtbale  »  est  an  dessus  de  la  ronde  qui  donne 
dons  le  limaçon  ;  mais  toutes  deux  sont  Traîmcnt 
de  forme  ovale.  Ivh  fenêtre  ronde  est  la  plus  grande, 
et  aouvcnt  de  beaucoup. 

Çi.,Daru  les  manwtifères  ^ 

La  caisse  présente  des  différences  Irès-remar- 
quables  de' grandeur,  de  forme,  de  composition 
et  do  distribution  intérieure. 

Dans  y/tornmey  la  caisse  est  une  cavité  presque 
hémisphérique,  dont  le  tympan  seroit   le  grand 
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Dans  fous  les  testacés,  réjiiderrae  qui  enveloppe 
la  coquille  se  continue  avec  la  pf^llicu  le  qui  rerêt 
ranimai  ;  muis  U  épix>uv(!  le  inciue  changement 
quo  celui  qui»  dans  les  animaux  à  TQrtcbreïif  pc- 
nctre  dans  rinlcrieur  «lu  corps.  U  est  mïtice  et 
conuno  jiiuqueux  sur  toutes  les  parties  qui  nu  sont 
pas  soumises  à  Tactiou  du  fluide  ambiant.  Aussi, 
dans  les  espèces  de  gastcropodcs,  dont  la  coquille 
est  eacliée  sous  la  peau  et  ne  sert  pas  de  défense, 
Fépidermc  ne  cliange-t-il  pas  de  nature.  Nous  en 
avons  des  exctuples  dans  quelques  espaces  d'apO- 
sies  et  de  sryllf'f^Sf  ainsi  que  dans  l'animul  qui 
produit  la  eoqullle  nouunêe ,  par  itiiiué ,  hélix 
hafyotoidea  (l«am  :  sigaret). 

Dans  les  crustacés  et  dans  \es  insectes,  soit  sous 
rétol  de  larve ,  «oit  sous  celui  du  nymphe  ou 
d^mscctc  parfait,  il  y  a  un  véritable  épidémie | 
mois  comme  celte  peau  ,  lorsqu'elle  est  une  fois 
desséchée  et  durcie  ,  n'est  plus  susceptible  de 
a'étendre  pour  se  prêter  à  l'accroiseemenl  de  l'ani- 
mal, à  mesure  que  l'insecte  augmente  de  volume  , 
et  à  des  époques  détei-minées  pour  chaque  espèce, 
mais  sut-  lesquelles  la  chaleur  atmoKphêrique  paroit 
avoir  beaucoup  d'inllueiice ,  ranimai  quitte  son 
épiderine  dont  il  sort  comme  d'un  fourreau.  On 
nomme  mue  celle  u-ise ,  à  laquelle  tïnsecio  e^t 
souvent  plusieurs  jours  à  se  préparer ,  et  qui  lui 
est  quelquefois  moi-lclle.  La  plupart  des  chenilles 
de  papillons  et  de  bombices  changent  ainsi  sept 
fois  de  peau  avant  do  passer  à  l'état  de  clu-ysaliJoi 
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\j*écaîlle  martre  (^homhyx  caja)  quitte  aînsî  pr^S    ' 
de  dix  fois  sa  peau.  Au  reste,  nous  avons  l'in- 
tention Je   revenir   plus   particulicremeot  sur  la    ' 
mue  à  l'article  des  métamorphoses,  daua  Ta  leçq^J 
sur  la  génération.  ^^^ 

Il  y  a  un  épidémie  trca-distinct  dans  les  rera. 
On  le  détache  facilement  de  la  peau  dans  les 
lomhrics  qui  ont  été  soumis  pendant  quelqiict 
heures  à  l'action  de  l'esprit-de-TÎn  ,  ou  qui  ont 
macéré  quelques  jours  dans  l'eau  :  c'est  une  pel- 
licule assez  solide  qui  peut  s'enlever  en  une  soûle 
pièce.  Dans  le  ver  nommé  siptmculua  saccatus^  cet 
épidermc  est  même  entièrement  séparé  du  corp»,  ' 
qui  est  libre  et  lloltanl  dans  son  inlérieiir,  cornais 
s'il  étoit  renfermé  dans  un  sac;  Les  sangaitea  et  i 
quelques  autre»  xers  ont  répiderme  muqueux 
comme  celui  des  mollusques  gastéropodes. 

Il  est  assez  dillicile  de  déterminer  la  nature  fl» 
l'épiderrae  dans  les  zoophytes ,  et  même  de  rc- 
connnître  dans  plusieurs  s'il  esi&le.  Les  étoiles  âe 
jner,  les  oursins  et  les  actinies  paroïssenl  en  êtn 
pourrues.  11  y  a  bien  une  pellicule  dans  les  mé- 
duses; mais  elle  est  si  mince  et  si  transparente, 
qu'il  n'est  pas  probable  qu'elle  ailplusieurs  coucher 
Les  autres  zoophytes,  comme  les  hydres,  etc., 
«ont  muqueux  k  leur  surface ,  qui  est  trop  moBe 
pour  q^u'on  puisse  y  disliogUOT  Aucune  memlirane. 
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n  se  trouve j  comme  nous  l'arons  dit,  iramé- 
6ia(ement  entre  l'épiderme  el  lo  corp.ç  pnpillaire. 
Ce  n'est  point  une  couche  membraneuse ,  mais 
plutôt  un  enduit  d'une  mucosité,  dont  ]a  couleur 
Tarie  dans  les  diverses  espèces  d'animaux  et  quel- 
quefois même  dans  difterenles  parties  de  leur 
peau.  C'est  même  de  ia  couleur  du  corps  niuqneiix 
que  dépend  celle  de  la  peau  de  l'animal  ;  car  , 
dans  tous  ceux  dont  la  peau  est  colorée,  on  peut 
enlever  l'épiderme  presque  pelluL-ide,  et  lo  cuir 
ne  participe  jamais  de  cette  couleur. 

Il  pjiroît  (pie  rinllucnce  d,es  rayons  solaires  dé- 
termine jusqu'à  un  certain  point  la  coloratioa  de 
la  peau  de  l'homme;  elle  est  blancbe  dans  les 
pays  tempérés  ;  elle  brunit  de  pliis  en  plus  dans  les 
paya  chauds  ;  colin ,  cite  devient  noire  dan^î  les 
conti-ées  brûlantes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Ne 
poiuToît-on  pas  rapporter  la  cause  de  ces  variétés 
à  la  diversité  de  la  lumière  qui  colore  les  corps 
vivaitf ,  en  leur  enlevant  l'oxigilne  ,  et  t-n  déve- 
lop|)ant  Je  carbone  et  l'hydi'ogène  qu'ils  conte- 
noient?  Kn  onV-t,  les  hommes  qui  s' exposent  au 
hâte  se  baîannent,  au  lieu  que  ceux  qui  habitent 
dans  les  souterrcins  s'étioleut  comme  les  piaules 
çt  deviennent  exlrèmement  blancs. 

La  couleur  du  tissu  niuqueux  varie  beaucoup^ 
dans  les  mammifères.  11  [>aro!t  déterminer,  ainsi 
que  noiui  le  -verrons  par  la  suite,  celle  des  on^Ie^ 

Hua 


I 


S5o  Xn""'  LïçoN.  Du  loucher. 

el  des  poils.  Souvent  même  il  se  rctrotive  culorâ 
dans  la  caTÏté  des  organes  où  il  se  prolonge  avec 
la  peau  ,  comme  sur  le  palais  ,  la  langue  ^  le 
conduit  auditif,  la  iionjoncHve  cl  la  membrane 
nasale  des  singes  j  des  cfùans  j  des  rumina/iê 
de3  cétacés. 

Le  corps  muqueux  des  mammirrres  a  très-' 
de  couleurs  vives.  Il   est  blanc  sur  les   joues 
quelques  manâriîh  ;  rouge  ,  violet  et  carmin 
les  fesses  et  silt  le  nez  de  ues  mêmes  eïnges  ;  j 
est  d'un  beau   blanc   argenlii  sur  le   ventre 
cétacés. 

Ces!  dans  cette  derniv'ro  fainille  des  mamnaT 
fères  que  ie  lissu  inuqueux  a  le  plus  dYipaisseurj 
car,  dans  le  âauphiii  el  lo  marxoitin ,  il  a  près 
d*un  demi-miUimètre  sur  les  parties  du  dos  et  de 
la  tctc  qui  sont  colorées  en  noir.  On  ne  peut  mieux 
le  comparer  pour  la  consisLtnce  et  la  couleur  qu'au 
noir  que  produit  la  graisse  des  essieujt. 

Le  tissu  niuqueux  est  peu  distinct  dans  les  oîsoal 
et    presque    toujours    blancbàtre    dans    toutes    lu 
parties  que  recouvrent  les  plmncs  j  mais  sa  cou- 
leur sur  les  pattes,  les  cires  et  les  caroncules 
la  tt-te  est  très-sujctto  à  varier. 

Sur  les  larsos  el  les  doigts  ,  elle  est  souvent 
noii-e,  comme  clans  les  corheaii-x ^  les  dindons, 
quelques  canards j  les  ciffnes,  etc.j  grise,  comme 
dans  les  poules,  les  paons  ,•  I>Ieue,  comme  dans 
quelques  mésanges  f  verte  ^  comme  dans  la  pOtti& 
â'eau^  jaune,  comme   dans  Vaigle  ;    orangée, 
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comme  dans  la  cigogne;  rouge,  oomine  dons  la 
chevalier  f  elc 

Le  coTpè  muqueux  est  noir  dans  la  caroocula 
des  cignesf  g"'^?  dans  la  dre  du  bec  du  beaucoup 
ù.e perroquets ;h\anc,  diuis  les  joues  de  l'^ra  bleut 
vert,  dam  la  cire  du  boc  de  Vèpervierf  jaune, 
dans  celle  de  la  plupart  des  oiseaux  de  proie 
diurnes;  rougo,  sur  le  col  et  les  joues  du  roi  ries 
vautours^  etc.;  en  général,  il  t^^t  adliérent  à  lu, 
peauj  il  s'enlève  mémo  difïîciicment  par  la  ma- 
cération, et  la  dessication  le  décolore  complétti- 
ment. 

C^cst  aussi  à  la  présence  du  li^sii  niiiquoux  quo 
•ont  dues  les  couleurs  des  reptiles. 

Dans  les  tortues,  par  exemple ,  non-seulcmeiit 
la  peau  qui  rcvct  les  pottes  et  le  cou  est  diver- 
sement colorée  par  le  tissu  muqueux ,  mais  cVst 
A  ce  même  tissu  que  sont  dues  les  taches  symé- 
triques qu'on  remarque  sur  les  écailles  :  c'est  ce 
qu'on  reconnotl  par  la  dissection.  En  effet,  la  peau 
du  corps  s'amincît  beaucoup  en  s'approchant  du 
plastron  et  de  la  carapace;  elle  pa-sse  par  dessous 
les  écailles  qui  recouvrent  ces  parties^  et  qui  sont 
eUes-mC-mcs  recouvertes  par  l'épiderme  cl  le  tissu 
muqueux,  dont  la  couleur  varie,  forme  les  (aclics 
qu'on  voit  au  travers  de  leur  transparence. 

Il  en  est  de  même  «les  salamandres  et  de» 
fire/îouiiles.  Le  liesu  mtiqucus  varie  encore  ici 
davantage  pour  les  cuuleors  :  il  est  noir ,  brun , 
gris,  blauc,  toU,  jaune,  amorc,  carmin,  etc. 
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On  retrouve  aussi  un  corps  muquenx  soiu  Ii 
écailles  des  lézards  et  des  serpens  ^  et   &es  c 
leurs  sont  exlrûment  variées. 

ï.es  poi£âous  sont  cependant  ceux  de  tous  ti 
uiimaux  à  vertèbres  dont  le  tissu  réticulairc  est 
le  plus  remarquable  par  1o&  couleurs  éclatantes 
«t  métalliques  dont  il  brille.  Un  y  retrouve  ccUc« 
lie  l'or,  de  l'urgent,  du  cuivre,  de  réLuin ,  du 
flomb,  etntêuie  loulcs  celtes  quC' jieiireut  prendra 
ces  métauiL  par  leurs  divers  degrés  d'oxidat: 
Les  couleurs  étant  du  ressort  de  Thistoire  nata- 
relle  proprement  dite  ,  nous  Toulons  seulement 
indiquer  ici  qu'elles  provienueul  du  coqis  iiiuque 
((uî  adhère  fortement  à  la  face  interne  des  ce. 
avec  lesquelles  ou  Tenlève  sourent 

La  plupart  des   mollusques   ont  un  tissu    ttt 
(|ueux  au  dessous  de  leur  épidenne. 

Dans  les  cépbalopodcâ  ,   il  est  le  plus  SOUY 
coloré  en  bleu  ou  en  rouge;  luais  il  forme 
couche  irès-niiîiL'e. 

Celui  dos  gasiéropodes  varie   bcaucoiip ,   ain 
qu'on  en  a  un  exemple  frappant,  dnns  les  liinacen. 
U  est  épais,  vifiqueuxj  mais  jl  se  dissout  complé- 
ment dans  l'eau. 

peut-être,  et  nous  sommes  très-portés  à  le  croiri 
la  substance  mémo  de  la  coquille  est-elle  vraime 
onidogue  au  corps  muqueux ,  quoique  ce  nom 
mutfii'fux  ne  Im  convienne  plus  ? 

En  eflet,  le  test  calcaire  se  trouve  immédiate* 
jneut  au  dessous  de  Téiiidcrmcj  il  se  rettottve 
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loi-squ'on  ea  a  enlevé  quelques  parties.  C'est  un 
enduit  sans  organisation  apparente ,  et  non  une 
membrane;  il  esi  prtxluit  par  couches  successives; 
enfin,  il  est  coloré,  et  se»  nuances  varient  à 
l'infinj. 

DaDslen  crustacés,  lu  corps  inuqueux  se  tn^iire 
aussi  roprc^rntc  par  le  tcsl  calcaire  Mtiir  au  dessous 
de  répiderme.  Su  couleur  e^t  ordinairpinfnt  wrt- 
sonibre  ,  quel({uerois  rouge,  blanche  ou  noire. 
L'aU'Oot,  les  aàJrs,  et  sur -tout  l'aclion  <ïu  feu 
font  ]»a%er  la  couleur  verte  à  une  nuance  de  rou^a 
aourcnt  très-éclatantc  :  c'est  ce  que  nous  voyons 
tous  le*  jours  sur  nos  taWcs  dans  les  écrivisses. 

Dans  les  iii.sectes  qui  sont  encore  sons  la  farmo 
de  larve« ,  on  voit  entre  répideriue  et  les  muscles 
une  couche,  de  substance  muqueuse,  (lont  le» 
couleur»  \arieot  à  l'inlîni  dans  Xvs.  diverses  espcce». 
C'est  sur-tout  dans  les  chenilles  et  danR  les  larvcft 
de  quelques  hyméooptcrc»,  qu^'cllo  est  remarquable 
par  les  couleur»;  elle  donne  à  leurs  cor|)e  les  tcintt-s 
les  plus  pures  et  les  plus  vires,  dont  les  nuances 
et  la  ayRiùtne  ^ont  udniii-ables.  Le  blanc ,  le 
pourpre,  le  violet,  le  bleu,  le  vert,  le  ;itune , 
l'aurore,  le  noir,  etc.,  s'y  trouvent  distribué.»  do 
la  manière  la  plus  régulière  et  la  plus  ëclatanio. 

Noua  croyons  aassî  que  cV^t  au  tissu  muqueux 

deasécliû  et  mélangé  avec  la  substance  cornée  qu'on 

'  doit  attribuer  les  couleurs  dont  brillent  les  insectes 

parl'aits;  car,  lorsque  les  lépidoptères  sont   dans 

U'iir  chrysalide,   I«s  |)«tiles  ccaiilcs  colorées  qm 
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"antres  mammifèreB  ;  et  je  les  ai  bien  disséquéj^ 
dans  un  fctus  de  baleine,  iH 

La  proporiion  enrre  les  deux  rampes  du  limaçon 
n'est  pa»  ntiTi  plus  la  même  dans  tous  les  animaux. 
Celle  qui  donne  dans  le  tympan  ,  est  un  peu  plus 
grande  que  l'autre  dans  Vhojnme ,  le  chien ,  le 
paresseux  j  V  éléphant ,  lec/ievaf,  "ïe  dauphin  ;  la 
différence  est  très-sensible  dans  la  chauve-souris* 
Les  rampes  sont  à  peu  pri's  égales  dans  Vhippopo- 
tarne ,  le  cochon.  Celle  qui  donne  dans  le  vestî- 
baie  eât  la  plus  grande  dans  le  veau  ,  la  chèvre ,  le 
mouton,  le  lièvre  ,  le  ra/,  le  cochon  d'Inde  ,  le 
chnl ,  etc.  Mais  dans  ces  animaux  m^me  ,  la  partio 
de  la  rampe  du  tympan ,  qui  est  très-proche  de  la 
fenêtre  ronde,  a'évase,  et  devient  plus  large  que 
l'uulro. 

En  géncraljdans  les  mammifères, le  labjTÎnilieT 
pris  dans  son  ensemble ,  est  beaucoup  plus  petit 
à  proportion  du  reste  de  la  tête  que  dans  les 
oiseaux.  Le  labyriuttie  de  ces  deux  classes  ne 
contient  plus  aucune  pierre  ,  on  n'y  voit  que 
-  quelques  parties  blanchâtres  qui  proviennent  de 
répanouissemcnt  des  extrémités  nerveuses  dans  la 
pulpe  gélatineuse  qui  le  remplit.  Notis  en  parie- 
rons aillourii. 
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ARTICLEIIL 

De  la  manière  dont  le  labyrinthe  memhranenx 
est  renfermé  dans  les  os,  ou  du  labyrinthe 
osseux. 

Tx  hhytitxié  meraWaneux  ,  dans  les  animaux 
Tertébrés  ,  est  d'autant  plus  compltStcment  ren- 
fermé dans  les  os,  et  d'autant  plus  clroitemenC 
embrassé  par  eux  ,  que  l'animal  est.  plus  parfait, 
et  que  la  communication  de  son  oreille  arec  l'air 
extérieur  est  plus  ourerte. 

A.  Dana  les  poisson^  «  branchies  libres, 

lie  labyrinthe  est  renfermé  dans  la  même  carilé 
que  le  cerveau  ,  c'est- â-dii-e  dans  le  crâne  î  les  o« 
ne  lui  présentent  que  quelques  enfoncemens  dans 
lesquels  il  est  retenu  par  des  -vaisseaux  et  do 
la  cellulosilé  j  seulement  une  partie  des  canaux 
demi-circulaires  est  engagée  dans  des  poulies  ou 
dans  de  courts  canaux  osseux. 

Dans  le  poisso/i-lu/ie ,  le  vaste  enfoncement  la- 
téral du  crâne ,  dans  lequel  est  l'oreille  ,  n'est 
diriscque  piirdeuxcolonnescartilagineuâes  mincep, 
dont  Tune  est  horizontale  ,  et  fournit  une  poulie 
au  canal  sémi  -  circulaire  polcricur  ;  l'autre  est 
verticale  ,  et  en  fournit  une  au  canal  horizontal; 
mais  l'intervalle  entre  ces  colonnes  et  les  parois 
du  crâne  étant  dix  foi»  plus  grand  que  le  dia- 
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ils 


Rp^ndus   dans 


rnetre  des  canaux 
espace  pai'  des  vaisseaux  et  de  la  crilulositc.  Le 
canal  vertical  anlérieur  n'a  pas  m^me  ace  trilc 
colonne ,  et  le  sac  qui  est  ftirt  petit  n'a  point  de 
crciix  sur  le  plunchef ,  pour  s'y  enfoncer. 

Dans  la  bctidroye  ,  les  colonnes  carlUagineirscs 
deviennent  pln«  larges  ,  el  se  rapprochent  davan- 
tage des  parois  da  crâne ,  dans  les  poissons  o$5eux , 
cela  augmente  encore  ,  au  point  «]uc  les  canaux 
sémî-ciinilaires  ont  tous  une  portion  plus  ou  moins 
«oneidérabie  de  leur  longueur,  engagée  dans  des 
canaux  osseux,  Le  canal  postérieur  et  l'horizon- 
tal, y  «ont  toujours  pins  engagés  que  l'anléiieu^H 
Celui-ci  n'a  qu'un  mime  pilier  osseux  dans  Van^^ 
£ieU/c  ,  le  hrqchet  ,  le  rnu^et  ^  le  m€tgueremi;ï\  ^ 
n'a  mènîe  qu'un  sillon  dans  ta  f^orée  ,  et  quelques 
jufi;Dlaire«  ;  ît  a  un  canal  0£-eiix  un  peu  inoios 
coui  t  dans  la  morue  ^  la  carpe  ^  les  deux  autres 
sont  pf  esquf  entièreinfut  enfoncés  dans  les  os. 
Djqs  le  snur/ion,  la  cnrpe  y\ç  sac  est  ordinaire- 
ment enfi!>0>é  dans  un  creux  de  la  base  du  crâne; 
plus  ce  suc  e*t  séparé  do  sîim»  ou  reslibule  ,  plu» 
la  fossette  qui  It*  reçoit  devient  profonde  :  c'esl  ce 
qu'on  voit  dan*  la  morue  ,  mais  stir-toi.t  dans  /a 
tcarpcj  le  hareng,  oùcesac  est  étroitement  envi 
lopé  dann  un  antre  osseux ,  qui  n'a  d'issue  que 
ct-'Ile  par  où  passe  le  canal  étroit  qui  joint  le  sac 
nu  sinus. 

Dan»  Ions  ces  poissons  osseni ,  le  îinus,  et  les 
extrémités  des  canaux  sont  libres  dans  la  caTÎtC 


osseux. 

du  cr&ne  j  el  les  nerfs  n'ont  ptu  besoin  de  percer 
le»  os  pour  y  arrirer. 

Uesturgeon  commence  i  avoir  son  oreille  plus 
séparée  de  la  cavité  qui  contient  le  cerveau.  Ses 
trois  canaux  Font  Lous  engagés  dans  les  cartilages 
par  toute  leiu-  longueur  j  les  canaux  cartilagineux 
qui  les  reçoivent  sont  un  peu  plus  larges  qu'eux. 
Le  tàJC  y  auquel  ils  oboutisseni  j  est  appliqué  de 
très-près  contre  la  paroi  du  crâne  ,  et  il  y  a  entre 
lui  et  cette  cavité  une  membrane  très  ~  épaisse  y 
attachée  par  plusieui's  productions  ligamenteuse», 
et  percée  de  plusieurs  trous  pour  laisser  passer 
les  nerfs. 

B.  Dans  les  chondroptérigUns  , 

Ou  poissons  à  branchies  fixes  ,  tels  que  le»  raies 
et  les  Jç^£(I/eJl,  le  labyrinthe  membraneux  tout  entier 
est  renfermé  dans  nne  cavité  particulière ,  creusée 
dans  l'épaisseur  des  os  dn  crâne  ^  à  côté  et  en 
arriére  de  celle  qui  contient  le  cerveau ,  et  ne 
communiquant  avec  celle-ci  que  par  les  trou»  qui 
donnent  ]>as9age  aux  nerfs. 

Celle  cavité  semble  moulée  sur  le  labyrinthe  mem- 
braneux lui-même;  elle  est  formée  comme  lui 
de  trois  canaux ,  et  d'un  antre  auquel  Ils  aboa- 
lissent  ;  mais  toutes  ces  parties  sont  bien  plus 
larges  que  celles  qu'elles  contiennent ,  cl  ces  der- 
nières n'adhèrent  point  à  leurs  parois  j  sont  sus- 
pendues au  milieu  d'elles  par  les  vaisseaux,  les 
nerfs  et  la  celluloeité.  Cette  lajgcur  du  labyrinthe 
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osseux  fait  que  les  eïiréniitcs  des  canant 
circulaires  membraneux  se  trouvent  dans  la  ca- 
vité qui  contieaJ  le  sac  des  pierres.  C'est  à  cette 
cavité  que  répondent  du  côté  interne  les  trous 
qui  laisseuf  passer  les  nerfs  ,  et  du  côté  extérieur 
!e  Irou  nommé  feuêh'C  ovale,  qui  n'est  fermé  que 
par  une  ineraLrane  ,  et  par  la  peau  qui  passe 
dessus. 


blo^l 


C.  Dans  les  reptiles. 

Lo  labyrinlhe  osseux  des  reptiles  ressemble 
i^élui  des  chondroptérigiens ,  c'csl-à-dire  qu'il  en- 
veloppe tout  le  labyrinthe  membraneux  ;  mais  plus 
oa  moins  étroileinenl. 

Dans  la  tortue ,  la  paroi  du  vestibule  qui 
sépare  du  crùne  ne  s'ossilie  point.  Dllo  reste 
pallie  niembraaeuse. 

Dans  le  crocodile  et  les  autres  lézards ,  Il 
labyrinthe  osseux  serre  de  prés  le  membraneux, 
DQ  le  revêt  par-tout  d'une  lame  mince  et  dure.   A 

-"■D.  Dans  les  ùîseaux  et  dans  les  mammifères-^ 

Xje  labyrinlhe  membraneux  est  enveloppé 
compIOlcment  et  si  étroitement  par  les  os,qu'c 
ca  a  long-temps  méconnu  l'existence.  On  l'a 
ganlé  le  plus  souvent  comme  le  périoste  interalj 
des  cavités  osseuses  qui  le  contiennent  j  lorsqu'oi 
l'a  trouvé  desséché  et  racorni  en  filets  dans  ces  ci 
\ilcs  y  on  l'a  décrit  sou»  les  noms  de  zones  uer- 
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veuscâ  des  canaax  scmi  -  drcubùres ,  de  cloisou 
membraneiise  du  vestibule.  t 

Scarpa  et  Comparetti  ont  rétabli  cette  partie  dans 
sa  dignité.  En  effet,  en  l'esaminant  dans  des  sujets 
jeunes  et  frais  ,  on  trouve  qu'elle  ue  diflere  point 
de  mn  analogue  dans  les  poissons  j  qu'elle  est  rraj- 
mcnt  la  partie  eissentielle  da  labyrinthe ,  et  que  les 
carités  osseuses  ne  sont  là  que  pour  lui  servir 
d'étuis. 

Le  labyriotlie  osseux  des  oiseaux  est  formé 
d*une  lame  osseuse  ,  mince  el  dure  ,  si  exacte- 
ment moulée  sur  le  kbyrintlie  membraneux,  qu*oa 
distingue  même  les  renHemens  qui  contiennent  le» 
ampoulps  des  canaux  semi-circulaires  :  comme  il 
est  placé  dans  l'épaisseur  de  l'os  temporal  et  occi- 
pital ,  dont  les  deux  tables  ne  sont  séparées  que 
par  un  diploé  très- rare,  et  b'ès-facile  à  enlerer, 
il  est  fort  aisé  de  le  mettre  à  nu  ,  de  manière 
à  en  faire  toît  toutes  le»  parties. 

Quelques- uies ,  notamment  deux  des  canaux 
sëmi-cîrculaires ,  sont  même  visibles  au  dedans  du 
crâne,  sans  aucune  préparation.  Le*  ccIJuIes  acous- 
tiques ,  dont  nous  parlerons  par  la  suite,  formant 
des  vides  autour  el  dans  les  inlei-valles  du  laby- 
rinlhe ,  rendent  encore  ea  préparation  plus  facile. 

Dans  les  mamiuîféres ,  le  labyrintlie  est  ordi- 
nairement enveloppé  par  lu  substance  du  rocher 
de  l'os  temporal ,  qui  est  ù  dense  ,  qu'on  ne  peut 
point,  dnns  l'animal  adulte ^  distinguer  les  lames 
qui  l'enveloppent,  du  reste  de  l'osj  et  les  canlûs 
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qui  composent  ce  labyrinthe  ,  ont  l'air  d*ètro  creu- 
sées dans  ce  rocher  ,  comme  les  carrières  oa  lei 
mines  le  sont  dans  les  rochers  véritables. 

Ce  n'est  que  dans  les  fétus  qu'on  peut  délwr? 
Tasser  le  labyrinthe  osseux  ,  de  la  substance  qui 
l*enve!oppe  ,  et  qui  n'a  point  alors  acijuis  lu  même 
dureté  que  la  laïUH  qui  le  forme.  ^^^ 

Il  y  a  cependant  quelques  espère»,  et  elles  son^^ 
du  nombre  de  celles  qui  f  ntendeul  le  mieux  ,  qui 
ïi'onl  point  de  cetle    siibslance   pierreuse    autour 
de  la  lame  mince  du  leur  kbyrinUie  osseux. 

Dun&  Ift  tniepPf  pur  esemiile  ,  le»  trois  canaux 
semi-circulaires  sont  libres  et  visibles  vers  rinlo- 
licur  du  crâne  tans  aucune  préparation.  Son  lima- 
çon est  enveloppé  d'uue  celiulosïtc  prcsqu^aussî 
lâche  que  celle  des  oiseaux.  ^H 

Dans  les  chauve- souris  ^  l'énonne  limaçon  es^^ 
■visible  .sans  aucune  prtjparation  sous  lu  batc  ilu 
crâne,  où  il  fait  une  saillie  irè-s-cousidérable  ,  et 
pareille  à  celle  que  fait  la  caisse  du  tympan  dans 
beaucoup  d'espèces.  Leur»  canaux  aémi-cîrculaire* 
«e  voient  dans  l'intérieur  du  crâne  comme  ds 
3a  taupe. 

Dans  la  chauve- souris-bec-de-liàvre  (  f^e» 
Jeporinim  ) ,  c'e^t  au-dedans  du  crâne  que  le  lii 
çon  fait  saillie. 

Dunsle  cochori'd'Inde  {cavia  cobaia)  etdfl 
iecaùiai  (  cavict  capj'bara  }, c'est  au-dedensdela 
caisse  ,  sous  les  deux  fenêtres  ;  sa  saillie  a  ] 
d'an  metmmclon.  Cela  est  de  même  dons 
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moite,  ûans  le  porc-4^pic ,  et  |)lu»  ou  inuins  clan» 
toiu  le«rongoars  :  il  ftaillilauBtfi  un  peu  tu  dedans 
de  ]a  caiâso  dans  VéUphant. 

Jj^s  animaux  qui  ont  la  substance  du  rocher  la 
plus  dur-:.!  £ont  les  cciacàs. 

D'après  lu  description  que  nous  avons  donnée 
du  labyriiiihe  meuibranonx  ,  on  &ent  aiséiueut  que 
le  vesljbule  osseux  doit  avoir  cinq  trous  ,  pour  leg 
exircmiléa  de-*  cjnaux  sijmi-circulaircs;  un  pour 
la  rampe  du  limaçon  qui  comniuiiique  avec  lui  ^ 
et  un  qui  pu  la  fenclre  ovale  ,  el  qui  donno  dans 
la  caisse  du  tympan. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  â  t!éi:rîre  les 
différcncoH  que  préseiiteul  les  grandeurs ,  les  figures 
et  les  posiliûns  respectives  de  ces  sept  trous. 

Le  limaçon  osseux  se  contourne  autour  d'un  axe 
conique,  que  l'on  pourrojt  comparer  à  la  fusée 
d'une  moulre,  et  dont  la  bailleur  et  la  base  sont 
dans  des  proportions  difTércTitea  selon  les  espùccs. 
La  coupe  do  cha<-un  des  tour»  du  Uniaçon  osseux 
n'est  pus  ronJc  ,  mais  il  y  a  du  coté  de  l'axe 
une  écliancrurc  aiguë  ,  qui  est  la  coupe  de  la  partie 
osseuse  de  la  lame  spirale  qui  divise  tous  ces  tours 
en  deuxrampûff. 

CiiQs  l'homme  ,  il  n'y  a  que  celle  pmîîon  de 
la  lame  qui  toucha  à  l'axe  qui  ^it  ojseuse.  T^'auire 
partie  est  votitTement  memb^a^cu^e  ;  mais  il  n'en 
e*l  pa»  de  même  dan»  tmis  les  animaux.  Dans  le 
dauphin  il  n'y  a  ql^une^fonte  Ir^-clroitc  qui  par^ 
ïngc  le  lame  dau»  toute  sa  longueur  en  deux  pur- 
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môrque  par  aut^un  boni  saillant  ;  c'est  en  an-irre 
qu'il  est  interrompu.  Son  grand  axe  est  rerlical 
dans  la  (oriuB  et  les  Uzards  ordinaires ,  et  son 
arc  unlcrieur  y  est  le  pius  convfxe.  JJans  le  cro- 
codiie ,  c'est  un  ovale  régulier,  dont  le  grand  aie 
se  dirige  obliquement  en  arrière. 


ARTICLE    VL 


Des  osselets  qui  tflahlisxent  une  communie nilon 
entre  le  tympan  et  la  fenêtre  ovale  ,  et  da 
leurs  muscles. 

I.  Des  os. 

Tons  les  animaux  qui  ont  une  Traie  fenêtre 
vestibulaire  ,  l'ont  fermée  pir  une  platine  osseuse, 
qui  a  la  lu^me  figure  qu'elle  ,  et  qui  communique  , 
soit  au  tympan,  soit,  lorsqu'il  n'exiâte  pas,  à  la 
peau,  ou  tiés-près  de  la  peau  ,  par  une  tige, 
tantôt  simple  et  ne  fesant  avec  la  plntine  qu'un 
seul  et  mrmc  osselet,  tantôt  composée  de  deux 
ou  de  quatre  os ,  de  figurcd  très-variées.  Nous  com- 
mencerons la  description  de  celte  cliaine  d'osse- 
lets ,  par  le»  mammifères ,  dans  lesquels  elle  est 
plus  compliquée. 

A.  Dana  lea  mammifère» , 

ÏIb  ont  tous  quatre  owelttfl,  qui  portent  les  noms 
de  marteau^  ô^encluma^  de  lenticulaire  <^t  d'étrier; 

Xi  a 


Art.  ni.  Du  labyrinthe  osseux.        477 

vers  soTi  bord  interne  une  proéminence  demi-circu- 
laire qui  répond  à  un  trou  de  la  base  du  crâne , 
et  où  l'on  remarque  un  creux  qui  est  le  méat  auditif 
interne  :  c'est  dans  celle  proéminence  qu'est  le 
limaçon.  La  portion  externe  de  ce  même  rocher 
proprement  dît  est  bien  plus  grande  que  la  proé- 
minence dont  nous  venons  de  parler.  Elle  forme 
en  partie  une  voate  sur  la  caisse.  Elle  est  oblongue 
'dans  les  daupkiris ,  grossièrement  arrondie  et  se 
prolongeant  en  an'lère  en  une  apophyse  raboteuse 
dans  les  cachalots,  profondément  bîlobée  dans  le 
lamantin ,  etc. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  aqueducs. 
Ce  sont  doux  canaux  qui  établisfïent  une  commu- 
nication entre  le  labyrinthe  et  l'intérieur  du  crâne, 
différente  de  celle  qui  donne  passage  aux  nerfs. 
L'un  doniio  dans  le  vestibule  prés  de  l'oriDce  conv 
niun  des  deux  canaux  sémi-circulairea  qui  s'unis- 
sent ;  son  oriiîce,  du  côté  du  crâne ,  est  triangulaire , 
et  situé  au-dessus  et  en  anicTO  du  méat  auditif 
interne  ;  l'autre  donne  dans  le  limaçon  à  sa  rampe 
tympanique  ,  tout  prés  de  la  fenêtre  ronde  ^  et 
péuètp^  dans  le  crâne  sous  le  bord  inférieur  du 
'jocher ,  et  soub  ce  même  méat  interne.  Ckn  1« 
-fijtrouvc  dans  tous  les  mammifères  :  ils  «ont  tré«- 
Hrges  dans  le  (ïaitphin  ,  principalement  celui  du 
tympan. 

Dans  d'autres  animaux,  ce  dernier  ne  forme 
ijo'une  fente  étroite  du    côté  du  crâne.   Tels  sont 
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sa  pointe  se  dirige  obliquement  en  arant.  La  I^te 
est  un  peu  plus  longue ,  et  fait  avec  lui  un  angle 
do  ISO  degrés  ;  elle  se  lermine  par  une  ma^^se 
ovale  t  arrondie  au  bout ,  dont  la  face  posté- 
rieure présente  à  Penclume  une  facette  arti- 
culaire composée  de  quatre  petits  plans.  Sur  l'angle 
que  fait  la  tcte  avec  le  manche  est  une  pointe 
dirigée  en  haut.  On  la  nomme  Vapopky.se  courte 
du  marteau.  Le  col ,  ou  la  partie  un  peu  étrangléa 
(le  la  tcte  a  une  petite  apophyse  en  avant  qui  se 
prolonge  comme  uu  stylet,  ot  qu'on  nomme  Vapo- 
pkyee  grèie  du  marteau,  et  une  petite  lame 
taillante  et  oblique   en  arrière  et  eo  dessus. 

Celui  de  Yoraiig  -  outang  ne  diffère  de  celui  de 
l'hoiume  que  parce  que  la  masse  qui  termine  la 
léte  est  un  peu  plus  pointue. 

Dans  le  sapajou,  la  tête  est  de  moitié  plus 
courte  que  lo  manche,  I^a  facette  articulaire  oc- 
cupe toute  sa  partie  postcricmf.  L'apophyse  grêle 
s*élai-^t  en  luic  lame  qui  occupe  tout  le  bord  anté- 
rienr.  L'apophyse  courte  est  etfacée.  Elle  se  re- 
trouve bien  marquée  dans  les  g-tieiionft;  mais  la 
lête  y  est  aussi  en  ligne  ilrnite  avec  le  nianchn 
et  (oit  une  «ùllie  eu  avant  ;  elle  ne  se  distingue  da 
manche  dans  Valouatte(\ne  par  sa  grosseur  sutnte. 
^.-JDans  les  chiens  et  les  chats  j  le  manche  est  en 
longue  pyramide  à  Irols  faces ,  dont  la  plus  étroite 
adlicre  au  lympan.  La  ttHc  fuit  iin  angle  mm\  fort 
que  dans  l'homme.  Son  col  est  mince ,  et  se  tourne 
•Q  ayant }  mais   l'apophyse  ^èlo  ou  ontérieure  ,< 
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qui  est  fort  lonj^ue  ,  s'élargît  en  une  lame  niiiiei 
qui  leniplit  l'auglc  que  la  tôle  fuit  eu  avant  a\ec 
le  maïKrlie.  La  courte  est  Irôa-saïllante  ;  et  il  yi 
à  la   face  interne  du  col  une  troisième  apophyss 
qui  remplace  la  petite  arrête  de  l'homme. 

JLes  auti-es   carnassiers  n'offrent   do   différence  , 
que  dans  la  longueur  des  apophyses.  L'antérieure, 
par  exeniple  ,  est  plus  longue  et  plus  étroite  dans  le 
blaireau^  plus  courte  et  plus  large  dans  la  loutre. 

E!le  est  très-lar^e  dans  la  taupe,  et  donne  km 
xnarteau  une  ligure  presque  rhomboïdsle. 

Dans  les  rongeurs  ,  le  manche  esl  comprima 
comme  une  lame  de  couleau  ,  et  adhère  au  Ivm- 
pan  par  un  de  ses  tranchans  ;  le  col  de  la  tête  fait 
avec  lui  uu  aujjle  fort  ouvert  sur  lequel  est  l'upo- 
physe  courte  ,  comme  à  l'ordinaire.  ï--a  tôte,  aprèj 
«voir  reçu  l'enclume  par  sa  face  poilérieure  ,  porte 
sa  mas&e  à  l'oppo&ite  ,  c'est-à-dire  en  avant.  Celle 
masse  est  ovale  dans  le  cabiai  et  le  cochon-d' Inde ^ 
pointue  dans  le  lapin  et  le  rat.  Le  manche  dq 
jtaresHC.ux  est  comme  daus  les  rongeurs.  La  tête 
fCiisemlile  à  celle  du  marteau  de  l'homme.  Le 
Jourrnilier  ne  diffère  du  paresseux  que  parce  que 
le  col  est  plus  mince,  et  le  pangolin  que  patc^^ 
q^u'il  y  est  très-couit.  ^^ 

Dans  tous  ces  animaux,  à  compter  des  rongeurs, 
ïa  petite  apophyse  interne  ou  posicrieuro  du  col  €*t 
presque  nulle.  Elle  se  retrouve  bien  marquée  dans 
Je  cochon  et  les  ruminans,  dont  l'osselet  res80mblfi_ 
Ve&ucoup  à  celui  des  carnsâsier^. 
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lie  pho^u«  a  le  nianclie  comprimé  ;  le  col  court 
sans  presque  d'apophyse  antérieure  ;  la  têts 
légêrenienl  aplatie ,  et  circulaire  d'ayant  en  ar- 
riére. 

Dans  le  dauphin  ,  il  n'y  a  point  de  manche  } 
mais  le  tympan  a  la  {'orme  d'un  entonnoir  alongé , 
et  sa  pointe  vient  m  fixer  au  bas  du  col ,  qui  sst 
comme  tronqué  obliquement.  L'apophyse  anl^ 
rieure  est  longue  et  arquée.  Les  faceiles  pour 
l'articulation  de  l'enclume  sont  dirigées  non  tout- 
â-fait  en  arrière,  mais  un  peu  en  dessus,  à. 
cause  de  la  position  du  labyrinthe  en  de&sus  de 
la  caisse.  Le  jnorteau  de  la  baleine  est  tout  sem- 
blable y  mais  du  double  plus  graod. 

a*.  î/endume 

Présente  beaucoup  moins  de  difTérences  que  le 
maileau.  Dans  tous  les  mammifères  ,  ces  deux  os 
s'articulent  ensemble  par  un  giiiglyine  très-serré  , 
composé  au  moins  de  dcui  faces  ,  et  le  plus  sou- 
vent de  quatre  ;  de  manit-re  que  chaque  os  a  une 
«onvexité  croisé©  par  une  coocaTité  :  la  principale 
dilTérencc  des  enclumes  des  diverses  espèces  con- 
si6te  dans  la  louji^ueur  et  la  grosseur  respectives  de 
leurs  deux  apophyses. 

Dans  Vfwmme  ,  la  supérieure ,  a!tacliée  à  l'os  de 
la  caisse  par  nn  ligament,  est  pUi!i  grosse  et  plus 
courte  que  rinforienro  qui  s'articule  avec  l'élrier 
par  le  moyen  de  l'os  IcnlicuUîre  i  celle-ci  est  ar- 
quée f  de  manière  que  »&  convexité  regarde  ci» 
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deliors.   Ëtics  font  ensemble  un  angle  prcsqii9 
droit.  C'e&t  la  même  chose  dans  Vorang-outang. 
~r.Dax\B,  les  guenons ,  l'apophysesapérieureclevicnt 
plus  gi'cle.  Elle  égale  presque  l'aulro  en  longueur 
dans  les  sapajous.    En  gcucral    tlans  le.<i   singa^^ 
]a  rainure  articulaire  devit^nt  plus  profonde.        ^| 

Les    deux    apophyses    sont  grêles    et  presque 
égales  dans  le  chat  ;  le  chien  les  a  comme  Thomme. 
lies  belettes  ,  loutres  ,  phoques  ,  ont  la  supcricurî^H 
ibrl  courle.  L'enclume  de  la  taupe  est  singulières^ 
Son  apophyse  inférieure  ou  stapédicnne  est  très- 
courfe  et  menue  ;  l'autre  est  très  -  grande  ,  oblon- 
gne  ,  et  creusée  err  arrière  comme  une  cuiller, 
seroit   possible  qu'elle  logeât  \\n  uiuscle. 

Les  lièvr€9  ,   les  rat^    ont  l'apophyse   gfap^ 
flienne  très-longue,  et  l'autre  presque  nulle.   Elle 
se  rapprochent   davanlage    de  IV-galité    dans 
cftbiais, 

Elleà  sont  presque  égales,  cl  font  un  angle  obtas 
dans  le  paresseux, 

C'e&t  la  supérieure  qui  est  la  plus  grêle  dans 
mouton. 

Kl(»  se  dirigent  toutes  deux  vers  le  haut  danfr 
le  dauphin. 

S".  L'osselet  ieniicuhiîre  , 

Malgré  sa  petitesse  ,  présente  aussi  des 
tence» ,  niais  elles  sont    trop   minutieuses   pour 
que  nou8  nous  y  arrêtions^ 
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4^  L'étrier 

Diflfère  par  i'ccartcmcnt  et  la  courbnre  de  se» 
branche»  ^  par  la  grandeur  ilu  vide  qui  c»t  vntrf. 
«Iles  ,  et  par  Ja  forme  «le  »«  platine.  * 

Dan»  VAomme,  par  exemple  ,  les  branches  sont 
arquées,  et  la  platine  demi-orale.  Dans  le  sapa- 
fô» ,  elles  sont  presque  droites ,  et  la  plaljne  en 
ellijwe  élroilc.  Aucun  animal  n'a  les  branches  pUia 
»rfi«ées  et  plus  écartées  4  projwrtion  que  la  taupe  j 
dont  la  platine  est  une  ellipse  Irès-alongée  et  irès- 
étroite.  Dans  tous  le* animaux,  la  branche  posté- 
rieure est  plus  grosse  que  ronlérieure.  Dans  ïe» 
e^tacé^ ,  il  j  a ,  au  lieu  de  deux  branches ,  im 
corps  solide ,  conique  comprimé ,  et  percé  scnle- 
Tnent  d'nn  très-petit  trou.  Celle  partie  de  l'étrier 
rcpréaenle  dans  le  lamantin  un  cylindre  qui  au- 
jioil  élé  tordu;  d'un  côté,  est  une  rainure  obLqoe, 
«1  le  trou  fl  l'air  d'une  piquure  d'épingle.  La  face 
de  ce  même  étrier  qui  est  ullacbée  à  la  fenêtre, 
est  citrêmcmcnt  couTexe. 

*   B.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  n'ont  qu'un  seul  osselet ,  compose 
Sle  deux  bronches  qui  fent  an  coi^de.  I>a  première 
«st  aMarhéf!  au  tympan  même,  depuis  «on  bord 
portérieur  inférieur  ,  jusqu'au  sommet  du  cône 
saillant  qu'il  forme  vers  le  dehors  :  nimi  sa  direo- 
tjon  es!  presque  contraire  à  celle  du  manchrdu  mar- 
teau ,  dont  cette  branche  tient  cependant  la  place. 
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A  l'endroit  où  elle  se  jointà  la  seconde  partie,  sont 
(Il'ux  petites  apophyses  cartUegineuaea ,  dont  la  pos- 
térieure se  )oînL  eticure  (jar  son  exti-éinité  libre  à 
une  troisième  brauche  <|ui  va  regagner  la  pre- 
mière partie  de  l"os  ,  et  forme  avec  elle  uii  Uiangle 
presque  reclângre,  doni  le»  trois  côtés  fout  attaches 
au  tympan.  L'autre  parliederosselet ,  aprèâ  avoit 
fait  uQ  angle  aigu  avec  celle  preniiùre  branche  , 
s'enfonce  diiecLement  dans  la  caU^e ,  sous  Ibrme 
d'une  tige  grt-le,  et,  après  s'être  un  peu  évasée  et 
queitiucruis  divisée  en  deux  ou  en  quelques  petits 
filets  osieux ,  elle  se  termine  par  une  platine  ovale 
ou  triangulaire,  qui  ferme  la  fenêtre  veslibulaire, 
comme  lofiiil  l'tlrier  duus  les  maiiimifcres.  11  n*y 
a  de  différence  d'un  oiseau  à  l'autre  que  pour  la 
grandeur  de  cet  osselet,  et  pour  la  ligure  de  sa 
platine  ;  les  petites  bramhea  adhérentes  au  tympan 
varient  aussi  par  leurs  inclinaisons  et  leurs  gran- 
deurs respectives  ,  mais  d'une  manière  trop  pe4 
impoTlanle  pour  que  nous  la  notions. 


C.  Dana  tes  reptiles. 

TjA  greaoïùfU  et  le  crapaud  ont  deux  osseletf 
à  leur  oreille  ;  l*ua  tient  lieu  du  marteau  et  de 
l'encluine.  h  ebt  attaché  au  tympan  par  une  braocho 
mince,  avec  laquelle  la  partie  qui  pénètre  dans  la 
caisse  fait  nn  angle  aigu  j  cette  partie  est  en  forma 
de  massue  j  son  cxlrcnùLc  interne  est  la  plus  grosse , 
et  s'articule  par  une  double  facette  au  accond 
osselet ,  qui  leuiplace  1  t'trîer  j  et  qui  a  ia  forni» 


Art,  VI.  Des  ossûlcts.  Sn-j 

d'un  demi- ellipsoïde  ,  apjilîqué  à  la  fenêtre  ovale 
pur  Ka  face  plane.  Ces  deux  osselets  ne  sont  que 
cartilagineiuc. 

JLiCs  têza/^s  ot  les  tortues  ont  plus  de  rapport 
avec  los  oiseaux  j  par  leur  osselel  simple ,  à  lige 
mince,  dure,  à  platine  ovale  ou  trîsngulab'e  j  il 
s'attache  au  tympan  dans  les  lézards ,  et  sur-tout 
dans  le  crocodile^  par  une  branche  cartilagineuse  j 
mais  dans  la  tortue  îl  a'iniplante  directement  par 
son  extrcmité  extérieure  dans  la  masse  cartilagi- 
neuse que  forme  le  tympan  lui-même, 

La  platine  du  crocodile  eut  en  ellipse  alongée. 
Son  giajid  axe  est  longitudinal. 

Dans  la  tortue  ,  l'o»  s'élargît  comme  une  trom- 
pette ;  il  s'ajjplique  à  la  fenêtre  par  une  face  con- 
cave ,  régulièrement  ovale. 

Lea  scrpens  ont  un  osselet  sans  tympan  ;  son 
extrémité  extérieure  louche  à  Pos  qui  supporte  la 
mâchoîro  inférieure  ;  il  est  entouré  par  les  chairs , 
et  va  s'appliquer  à  la  fenêtre  par  une  platine  con- 
cave dont  les  bords  sont  ïrrégi'.liers. 

lia  platine  du  caméléon  reesemble  aussi  au  pa- 
TÎllnn  d'une  trompette  ;  sa  tige  se  perd  dans  les 
chair*  en  dercnont  cartilagineuse. 

Le*  salamandres  n'ont  sur  leur  fenêtre  ovale 
qu'un  petit  couvercle  cartilagineux ,  sans  tige ,  et 
cadié  par  tes  chairs. 
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II.  Les  muscîea. 

ILTiomme  et  les  mammifères  ont  quatre  Rinsclm 
à  leurs  oâseleU  :  trois  au  marteau ,  et  un  à  l'étrier. 

L'enclume  n'en  a  aucun.  Elle  est  altachée  par 
sa  (élc  à  la  face  postérieure  dé  celle  du  marlean 
et  par  l'extrémité  de  son  apophyse  supérieure  it 
l'os  des  tempes  dans  le  fond  de  la  caisse  en  haut 
et  en  arrière.  Elle  participe  a  toiis  les  mouvenienK 
du  marteau ,  qui  lui  font  faire  une  bascule  sur  sa 
jambe  fixe. 


Ceux  du  marteau  sont  : 


ilû/^B 
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j.   L/'intemê ,  qui  vîent  delà  partie  carljlaf 
netue  de  la  trompe  ,  marche  dans  un  demi-canal 
pratiqué  dans  le  rocher  sur  la  partie  osseuse  de 
la  trompe  i  peu  aprc-s  son  entrée  dans  la  caisse ,  il 
rencontre  «ne  éminence  située  en  avant  de  la  fe-:_ 
nêtre  ovale ,  et  nommée  bec-de-euiller.   Il 
tourne  son  tendon  sur  mie  traverge  de  cette  et 
nenco  ;    et   le   dirigeant    en   dehors  ,  l'insère    an' 
manche  du   marteau  ,  à  sa  face  interne  y  et  soui 
son   apophyse  grêle.   Il  tire  le  marteau  entier  en.      , 
dedans  >  el.tend  la  membrane  du  tympan  ;  et  P^^| 
le  mouvement  que  le  marteau  communique  û  l'en- 
clume, la  jambe  supérieure  de  celle-ci,  restant 
fixée  ,  l'autre  doit  décrire  un  arc  de  dehors  ei 
dedans  ,  cl  pousser  Vélrier  dans  la  fenêtre  ovalo. 

2,   L'externe  marche   parallèlement  au  pré 
dent ,  mais  plus    en  dehors ,  et  s'insère  à  l'apo- 
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physe  grêle  da  nmrtenu^  qui  est  elle-même  logée 
dans  un  petit  canal  pratiqué  au  •  dessus  du  bord 
su|ïéheur  dn  cadre  du  tympan.  Ce  iniurle  e«t  si 
foible  qu'on  a.  peine  ù  s'assurer  do  sa  vrsie  na- 
ture. Il  doit  tirer  le  marteau  en  avant  ;  tendre 
la  moitié  postérieure  du  lyinpan  ,  et  donner  à  l'en- 
ciumc  un  mouvement  do  Luscule  qui  abaisse  un 
peu  sa  tête ,  porte  l'extrémité  de  son  apophyse 
iiirérieure  en  arriére  ,  et  ébranle  l'étrier  sur  la 
fonctre  ovale. 

3.  Ijc  laxalû/ir  vient  de  la  voûte  du  méat  ex- 
terne ,  près  le  tympan ,  passe  par  réchancrur* 
du  cadre  de  relui>ci,  et  s'insère  â  la  petite  saillie 
oblique  du  col  du  marteau.  II  doit  tirer  cet  os  en 
dehors  ,  et  par  conséquent  relâcher  le  tympan  ; 
cl  par  suite  du  mouvement  communiqué  à  l'en- 
clume ,  il  doit  retirer  un  peu  }*étrier  de  la  fenêtre 
ovale. 

Le  mtmcle  de  Vitrier  est  placé  dans  un  creux 
d'une  éniincDce  située  en  arrière  de  la  fenêtre 
ovale  prêfi  du  bord  postérieur  de  la  caisse,  et  qu'on 
a.  nommcc  éminciice  pyramidale  ;  son  tendon  en 
•on  pour  se  porter  directement  à  la  brandie  pos- 
térieure de  rétrier  y  qu'il  tire  en  arrière ,  en  sou- 
Ifrranl  un  peu  «a  partie  antérieure. 

Nous  n'avons  pas  suivi  ces  muscles  dans  beau- 
coup de  mammifères  j  mais  nous  en  avons  vu  la 
plu|>art ,  cl  snr-tout  celui  da  rétrier,  et  l'Interne 
da   marteau  ,   dans  plusieurs  espèces  où.   ils  ont 
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Il  nous  a  paru  que  le  dauphin  n'avoil  point  de 
mtiselc  du  marteau  ;  mais  il  en  a  bien  ceriain»- 
meiit  un    pour  l'ctiier  ,  qui   s'attache    trùs-haut  » 
et  non  au  milieu  d'une  des  branches,  comme  lUn^^ 
rbomme.  ^| 

La  pression  de  l'étrîer  sur  la  fenêtre  ovald 
doit  avoir  un  double  effet  :  le  premier,  d'ébranler 
tout  TintfÎTieur  du  labyrinthe  ;  le  second ,  de  com- 
primer la  substance  gélatineuse  qui  le  rompEt ,  et 
de  la  faire  se  reporter  par  le  limaçon  sur  la  mem- 
brane do  la  fenêtre  ronde,  qui  doit  se  trouver 
par  là  beaucoup  plus  tendue. 

C'est  sur-tout  ce  second  effet  que  doit  produire  sa 
pression  lorsqu'elle  est  fixe,  et  causée  par  racUon 
des  muscles;  c'est  sans  doute  lorsque  nous 
Ions  écouter  avec  beaucoup  d'atlention  que 
les  contiaclonï:. 

Quant  au.  simple  ébranlement  >  ou  à  la  aimple 
secousse ,  elle  peut  aussi  résulter  de  l'ébranlement 
occasionné  au  tympan  par  les  vibrations  de  l'air- 
C'est  probablement  une  des  causes  imniédiatcs  de 
l'ouïe. 

Les  animaux  qui  n*ont  point  démuselés  à  leurs 
osselets  n'en  reçoivent  que  cette  première  espèce 
de  pression.  Il  seroiL  intéressant  de  recJiercher 
s'ils  sont  maîtres  d'écouter  avec  pUu  ou  moins  H'nu 
lenUon. 

Les  oificaiix  ont  un  petit  muscle  silué  en  arriére 
de  l'oreille  sur  l'or<ri[jut  j  U  jïénctre  dans  la  eaisse 
par  un  trou ,  et  va  s'Hisérer  à  l'iiypotlu'nuae 
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petit  triungle  recfangle  que  formciil  sur  le  tympan 
trois  des  branches  de  i'osseJel.  L'dTet  de  ce  uiuscle 
«st  de  tendre  le  tympan  en  HiMant  sjiillîr  davan- 
tage en  dehors  la  poinle  du  cône  qui;  celtr  mein- 
jbrane  forme.  Deux  fîlelsquî  paroiasent  tendineux 
«"oppoisent  à  ce  que  ce  mouvemenl  ne  devienne 
trop  fort.  Un  d'eux,  qui  est  très-long ,  s'attache  à 
l'apophyse  anléiieure  du  caitilage  a' ladié  au  tym- 
pan^ et  va  se  lîser  dans  la  cellule  &iluée  au-dessus 
do  la^trompe  d'Eustaclie.  L'autre  monte  et  se  fixe 
«ur  le  pilier  qui  sépare  l'entrée  de  cette  cellule  de 
celle  qui  est  situéu  au-dessus  du  lahyrintlie. 

■Nous  ne  conuoissons  pas  suilisamment  les  mus- 
cles des  osselets  des  reptiles  ,  et  les  descriptions  de 
Comparetii  ne  nous  ont  point  paru  assez  claires 
pour  pouvoir  suppléer  à  nos  propres  observations. 

11  nous  parott  que  les  serpens  ,  les  camèit-iins 
et  les  sa/ama/idres  en  sont  entièrement  privés, 
et  qu'ils  sont  au  moins  b'ès-peu  visibles  daus  les 
toriueti. 

ARTICLE     VII. 


_  Du  méat  auditif  externe,    dfi  la  conque  de 
l'oreille  i  et  de  aes  muactes. 

Lks  reptiles  n'ont  aucun  méat  auditif  externe: 
lo  crocodile  cal  le  seul  qui  en  oit  quelque  appa-: 
rence,  parce  que  la  pt-au  forme  au  dessus  de  son 
tympou    une    espèce    dç   lûvra   ou   de   couvercle 
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f|ui  le  cacho  entivrcmenl,  a  nioûu  d'clro  soulève, 
Cost  \k  sans  doute  ce  qu'Hérodote  rcgardott  corom*  , 
l'oreille  exlerne  <!u  vracodile ,  à  laquelle  il  dit  que 
ies  i%yptiena  auachoient  des  pendaas.  ^^ 

Le  méat  externe  des  oiseaux  est  très-court ^iP 
n'a  onlinairemenl  pour  orifice  qu'un  Moiplc  trou 
à  flt-'ur  de  léle,  entouré  de  plumes  d'une  struc- 
ture parliculiùi'e.  Elles  sont  fines,  élastiques}  IcDK 
biurbes  sont  simples,   minces,  élaslîques ,  écartée» 
les  unes  des  autres,  et  laissant  passer  l'air  entre 
elles.  Ces  plumes  sont  couchées  avec  beaucoup  de 
régularité  sur  le  trou  qu'elles  recouvrent.  Il  y  a 
dcAoiseaux  dons  lesquels  elles  allongent  et  prennent 
diverses  formus  :  tels  sont  VauUirde  ,    Voiseau- 
mouchey  oomxno  huppe-coi  y- Voisettu  de  ^furadis^^ 
nommé  sijilet,  etc.  ^^ 

Dans  les  hihous  et  les  ckoueUes ,  rorifice  exté- 
rieur de  l'oreille  est  placé  au  fond  dWe  grande 
cavité,  creusée  autour  de  chaque  coté  de  la  tèfe, 
revêtue  en  dedans  d'une  peau  nue,  dont  les  repli» 
forment  des  cloisons  qui  la  divisent  presque  comme 
la  conque  de  l'homme,  à  laquelle  cette  cavilé 
ressembleroit ,  si  elle  étoît  libre  et  fiailloute  au 
dehors.  ^^m 

Les  plumes  effilées  qui  la  recouvrent  formeiï^^ 
les  cercles  qui  donnent  à  la  physionomie  de  cet 
oiseaux  son  caractère  singulier.   \Jeffraye    a 
bord  antérieur  de  cette  cayiié  un  operciile  me 
branctuc  de  forme  cairée» 
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NousalJonsâ  présent  examiner  l'oreille- externe 
dans  rhoninie  et  les  mammifères. 

x".  Lé  méat  externe  osseux. 

JjO  méat  auditif  externe  est  p^seiix  dans  sa  partie 
JnfcTioure  ou  celle  qui  e&t  la  plus  voisine  du 
tympan  ;  sur  celte  pai-tie  osseuse  s'ullache  par  des 
membranes  ou  des  tïgnmens  la  puMir?  Iiilnilcusa 
du  cartilage  de  l'oreille  externe,  qui  ne  lait  quelque- 
fois qu'une  seule  pièce  avec  la  conque,  mais  qui  en 
e»t  auKsi  ([uelquefots  séparée. 

JiCs  cétacés  sont  les  seuls  mammifcrea  qui  n'aient 
point  de  méat  osseux  ;  lear  méat  externe  est  un 
canal  cajtilagiueux  ,  très-mince,  qui  commence  à 
la  surface  de  la  peau  (où  il  admcltroit  â  pc^ïuâ 
une  épingle  dans  le  dauphin  ) ,  et  qui  s'enfonce 
en  serpentant  dans  le  lard  qui  est  sous  la  peau, 
pour  pénétrer  jusqu'au  tympan. 

Dans  tous  le»  autres  genres ,  il  y  B  on  canal 
osseux  plus  ou  moins  long,  du  moins  lorsqu'ils 
Hmt  adultes;  car  ce  canal  est  plus  long-temps  à 
s'osàlier  que  la  plupart  des  auti-ee  os  de  TorcUIe. 
IjC  cadre  du  tympun  aeul  est  ossifié  dès  la  pre- 
mière enfance,  et  conserve  sa  grandeur  pendant 
que  le  reste  de  l'os  temporal  preml  de  l'accroiise- 
luent. 

JLe  méat  externe  osseux  de  Vhommi^  est  court , 

droit,    et   bo    porte   presque    horizontalement  en 

dedans  et  un  peu  en  avant }  sa  coupe  est  un  ovale 

dont  le  grand  axa  descend  d'avaut  eu  arrière  j  son 
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dtametre  reste  a  peu  £ 
longueur. 

Il  .e>t  un   peu  plus  long  et  plua   étroit, 
pôrlioa,  daus  les  citerions  ^  et  encore  plus  dans 
lea  magots  ;  il  y  descend  un  peu  ,  mais  il  s*y  porle 
moins    en  avant    que  dans  l'homme.    Il  e&t  tr^ 
co'Ji  t  et  circulaire  dans  les  sapajous  et  lei  chaut 
«ouris. 

Dans  les  carnassiers,  en  général,  il  se  dirige, 
comme  ûans  l'iiumnie  ,  à  peu  près  Iiorizoïitale- 
ment  ;  il  va  droit  en  tledaiiSj  sans  so  dtrig(^r  eu 
avant  ni  en  arrière,  dans  les  chiens,  les  càatt^ 
le  hiaireaic. 

Il  se  dirige  un  peu  en  avnnt  dans  le  coatis 
II  se  dirige  en  aiTière  dans  la  loutre ,  le  putaU^ 
ot,  en  généra],  dtiii^  le  genre  mustela.  ^h 

La    taupe  a  un    canal    externe    fort  singulier^' 
en  restant  lrcs-]}1at  dans  Je  sens  Terlical  ^  il  va  en 
s 'élargissant  dans  le  sens  horizoulal ,  et  le  grand 
tympan  circulaire  lui  sert  de  ptufond ,  comme  il 
.sert  de  plancher  à  la  caiisc. 

Ce  ctinal  se  dirige  ioitcment  en  bas  dans  les 
rongeurs  ,  siu~toiit  dans  les  lièvres;  iî  se  port* 
aussi  en  avant  dans  ce  dernier  genre  et  dans  la 
marinotle- ;     ■ 

Il  va  directement  eu  dedans  et  en  bas  dans 
castor  ; 

El  il  se  porte  en  arrière  dan»  le  porc-épic 
Les  cabia-is  t-X  les  agaritis  l'onl  conrt,  se  noP' 
tant  droit  en  dedans,  tous  son  bord  inférieur 
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un  trou  qui  pénètre  dans  la  eais!>e,  et  tjui,  dans 
quelques  cspùccs,  sVuit  avec  le  inéat  même  par 
une  feule. 

Les  paresaeux,  \g&  pangoUtifi ,  les  fo^urrni/iers 
ont  le  méat  externe  tiês-couit,  large  et  ôrculaire. 

Il  est  grand,  Imigi  et  »c  dirige  trèn-peu  en  bai 
et  en  arrière  dans  Véh^phant.  * 

Jl  descend  do  4.*)  degrés  dans  le  rhinocéros  et 
dans  V hippopotame,  sans  su  diriger  ni  en  avant, 
ni  cil  arrit-re.  Duns  le  babiruussa  ,  son  inclinai- 
son t'bl  la  inêine;  maÏH  il  se  [larto  un  peu  eu  avant. 
Dins  le  coc/ion  ordinaire,  il  va  encore  plus  en 
descendant,  et  se  porte  ausù.  en  avant.  Tous  ces 
anîmuuii.  l'ont  trùs-long  et  très-élroit. 

II  est  plue  court  dans  le  cheval;  il  y  descend 
tifi  pcn  muÎDS  rapidement)  et  il  s'y  porte  un  peu 
en  aiTÎêrc. 

Bndn ,  diiriii  les  ritminans,  il  va  direetemont 
en  dedans,  tuâid  en  remontant  un  peu. 

fl**.  Lfi  méat  externe  carttiiigineux  et  ta  conque. 

Les  ciUact^s  exceptés,  il  y  a  très-peu  de  mam- 
inifcrcs  qui  n'aient  point  à  l'orifice  du  méat  au- 
ditii'exlerne  celle  espèce  d'évascnientou  de  pavillon, 
cartilagineux  que  l'un  a  nonuué  conque. 

Ceux  qui  en  sont  privèâ  sont,  parmi  les  car* 
nassiers  ,  la  taupe  et  quelques  munaraigncsi 
parmi  les  rongeurs ,  le  zemtii  et  quelques  rn/j- 
taupes  i  parmi  les  cdentcs,  le»  pattfînlins  ^  et 
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parmi  leRampkibiËs,  lo  morse  ot  plusieurs  espcc 
de  phrfjuea. 

Dansles  animaux  qiii  sont  pourvus  d'une  conque, 
ou  d'une  oreille  externe,  elle  varie  à  l'infini  par 
SB  grandeur  ,  sa  diçeclion ,  sa  figu  re ,  ses  émincnces 
intérieures  ,  la  composition  de  son  tuba ,  et  enfin 
par  SCS  muscles. 


a.  tia  grandaur.  Les  animaux  qui  ae  font 
marquer  par  la  grandeur  de  l'oreille  sont  presque 
tous  timides  ou  nocturnes,  et  par  conséquent  ont 
besoin  de  bien  enluuilre  :  les  rumiuans  foibles , 
gazeîies,  crrfit ,  Y  fine ,  les  lièvre»  et  quelques 
petits  rongeurs,  et  sur-tout  les  cfuiuve-aouris. 

II  y  en  a  beaucoup  parmi  ces  demicree  qui 
ont  l'oreille  plus  grande  que  toute  la  tûte  ,  et  une 
espèce,  l'oreillard,  qui  fa  presque  uussï  grande 
que  le  corps. 

iJél^phaiit  d'.'Jfrique  est  aussi  remarquabîê 
par  son  énorme  oreille,  plate,  ouverte  et  seri"ée 
contre  le  corps  ,  et  par  conséquent  peu  propre  à 
remplir  les  fonctions  »le  cornet  acoustique.  LV, 
phanl  des  Tndes  l'a  semblable,  mois  beaucoup  plus 
petite. 

b.  La  direction.  Les  naturalisles  ont  remarqua 
que  l'onverture  de  la  conque  se  dirige  plus  souvent 
en  avant  dans  les  animaux  qui  chassent  ^  et  en 
arrière  dans  ceux  qui  fuient;  mais  ce  mouvement 
lient  à  leur  besoin  du  moment,  et  non  à  une  dis- 
poûLion  anatouiique;  car  tous  les  iiniiuuux  qui 
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des  oreilles  un.  pou  langues,  peuvent  le.*  diriger 
à  volonté,  excepU"  peut-être  le  vcspertilio  Hpasway 
dont  les  deux  grandes  oreilles  sont  réunies  par 
leur  bord  interne ,  et  par  conséquent  (rca  -  peu 
mobiles.  , 

Les  oreilles,  donl  la  pariîç  supérieure  de  la 
ronf|uc  e«t  pendante,  sont  un  signe  d'e»c:lavQge  : 
les  chiens ,  les  moutons ,  les  chèvre»  ,  les  cochons , 
en  ont  de  telles  dans  quelques-upes  du  Icur^  v^« 
riélcs  domestiques.  \JfHtphanl  a  l'oreilie  pendante  , 
mais  par  la  partie  postérieure  et  infc-rieiire  de  la 
conque,  et  non  à  la  manière  des  précédens. 

c.  Ijajîgure.  La  conque  de  l'oreille  de  riiomme 
a  pour  contour  un  demi-ovale,  dont  la  partie  in- 
férieure, plus  étroite,  se  termine  par  tm  lobule 
rempli  de  graisse.  Le  bord  antérieur  est  adhérent 
au  reste  de  la  peau'j  et  presque  recliligne  ,  sauf 
les  umînences  dont  noiis  parlerons;  le  supérieur 
et  le  îKMlérieur  sont  libres  et  saillanç. 

Dans  les  orang.i  et  ïts  sapajous ,  Te  bibulo 
diminue  et  la  partie  libre  devient  plus  consîclé- 
rable ,  mais  elle  demeure  ronde.  Dans  les  gitenons 
et  les  macaques,  elle  devient  mi  peu  jioinlue 
vers  le  haut  5  dans  les  sagouins,  elle  est  même 
ét^ancrée  en  arrière  par  une  sinuosité.  Dans  les 
ontrca  genres, l'oreille  vûrieen  figure,  sans  rapport 
direct  aver  les  ordres  auxquels  ils  appartiennent. 
Elle  est  en  {;énoral  d'autant  plus  elliptique  qu'elle 
««I  plus  gtànde.  Les  t)etîtcs  variations  de  ses  con- 
tours étant  entièrement  extérieures  sont  du  rescort 
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de  l'histoire  naturelle  ordinnirc;  il  suff 
voyer  nos  lecteurs  aux  grayures  qui  représente- 
les  quadrupèdes. 

6.  Zje&  ém.inences.  Les  L-minences  ilc  roreîlle 
humaine  sont,  i",  ce  repli  de  son  bord  supérieur 
et  pastLTÎeur,  nommé  Yhi'ttx  :  il  ventre  en  dedans 
nu  bas  de  sa  partie  nutcrieure ,  et  se  termine  au 
dessus  et  en  arrière  du  trou  auditif ^  2".  celle 
sQUIie  aîgui-',  presque  parallèle  â  l'Iiélix,  en  arrière, 
^ui  traverse  ensuite  roreille  obliquement,  et  qu'on 
nomme  YcnthJtix^  3".  l'éminence  située  an  devant 
du  trou  auditif  et  nommée  tra^uffi  t".  c'ene  qui 
est  située  derrière ,  et  qitî  termine  l'antliélîx  pat 
'  en  btis ,  et  qll'on  nomme  antitragu.i. 

La  repu  _  qui  forme  J7irf/i.r  diminue  dans  Je» 
s!ri^fi,ij  dispjiroît  dans  le'  sapftjons ,  les  .tngnuim 
et  dans  Jous,  les  autres  animaux  :  tous  ont  le  bord 
de  l'orfille  tranchaijt.  ,L'<?«/Ae//jc  s'applanit ,  o}\ 
est  ;çeinplacé  par  une  éniiaeuce  transvei^  'située 
trcs-prof  on  dément. 

Le  trttgunf  qui  se  voit  encore  dans  le  chienT 
se  réduit  dans  les  lièvres  ,  les  c/urvaux,  etc.,  â 
nae  légèra  avance  du  bord  supérieur  de  la  conque 
«ir  l'inférieur. 
I  .C'est -su r^ tout  dan.s  les  c/iauve  •  souris  que  le 
tragus  est  développé ,  et  qu'il  prend  des  iormca 
siiîgujièrefi.    ; 

l^oreillard  l'a  si  ^rand,  qu'on  a  supposé 
«niiual  une  conque    double  j_  il, est  fourchu 
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le  yesp.  apttsmaf  dentelé  dans  le  f^.  ieporinns 
et  dans  le  f^.  crenatas;  ovale,  arondî,  pointu,  etc., 
dans  d'autres  espèces.  Il  peut  servir  à  empêt-her 
l'imiption  Irop  vnolente  de  l'air  dan»  l'oreille 
lorsque  ranimai  vole.  L'nntitragiis  des  chauve- 
souris  est  généralement  arrondi  ;  il  se  prolonge  quel- 
quefois en  avant  par  delà  le  tragus,  jnsqu'au  coin 
de  la.  bouche  :  cela,  est  ainsi  dans  le  /^.  molossus. 

Dans  quelque-i  musaraigngfi  ^  c'est  l'aniilragns 
qni  sert  d'opercule  à  Foreille  j  il  la  ferme  Irès- 
exaclement  dans  le  musaraigne  aquaiujue  de 
Daubcnton. 

e.  /wi  composition.  L'oreille  externe  de  l'homme 
n'eat  faite  que  d'une  pièce;  le  pavillon  devient 
tubuIeuK  ,  et  se  cootinue  ainsi  jusqu'au  méat  osseux 
auquel  il  kg  soude.  Seulement  ou  remarque  und 
fenio  ou  incision  irréguli«Jre. 

.-.  Dans  les  uniinanx  dont  les  oreilles  sont  un 
peu  longues  et  très-mobilea ,  le  tube  de  rorcîlle 
est  partagé  en  deux  parties ,  dont  l'une  tient  â  la 
conque;  l'autre  forme  un  cartilages  particulier  et 
lubuleitx,  qui  s'altuche  au  mi-at  msi.'.\\x  par  un 
ligament,  et  qui  a,  ainsi  que  la  portion  qui  tient 
à  la  oonquc  y  une  fente  longitudinale.  II  résulte 
de  celte  division  que  le  tube  peut  se  raccourcir 
«t  s'alonger,  comme  se  dilater  el  se  rétrénir. 

Ces  animaux  ont  de  plus  un  troisième  cartilage, 
applati,  posé  au  dessus  de  la  partie  lufaiforme, 
ne  faisant  p<}ini  partie  de  la  concarité  de  l'oreille , 
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mais  servaot  seulement  de  polnt-d'appuî  à  plusiet 

jjiusdes. 

Ce  cartilage  est  triangulaire  dan»  le  cheualf 
en  croissant  dans  Ie>  mouton;  pointu  en  arrière, 
et  bjlobc  en  avant  dans  le  lapin,  et  rliomboidal 
dan»  le  chien:  noua  le  nuinincrons  Vècuaaon. 

S",  l'es  muscles, 

A.  Dans  l'homme. 

Les  mu£cle$  de  l'orcilIc  externe  dépendent,  pc 
leur  nombre }  de  sa  gramlpur  rt  de  ea  mobilit 
potir  leurs  figures  et  proportions,  de  sa  position, 
laquelle  dépend   à  son  toiir  de   celle  de  Torinj 
extérieur  du  mcul   osseux. 

Cet  orifice  est   toujours   situé  .près  et   derrière 
rarliculolion  de  la  mâchoire  inférieure  :  ainai  il 
est  d'autant  plus  en  arriCre  et  plus  voisin  de  l'oc- 
dput,  que  les  mâchoires  sont  plus  longues  k  pro- 
porlioii  du  rrâne  ;  et   il  est  d'autani  pips   êlerA, 
par  rapport  à  l'ensenible  do  la  tête ,  que  les  branches 
niontanles  de    la   mâchoire   ioréripure    sont   phit 
hautes  et  le  crâne  plus    plut.    Ainsi ,  à  partir  de 
l'homme,  il  se  porte  toujours  plus  en  haut  et  cb^ 
arrière,  el  les  deux  oreilles  se  rapprochent  d'et 
tant  plus    que   l'on    descend   davantage   jusqu'aux 
solipèdes,  qui  «jnt  le  dérider   terme  du  rappro^H 
chement.  ^1 

Les  muscles  qui  agissent  fut  IWeilIc  de  Phomme 
se  réduisent  à  trois  qui  viennent  de  diverses  partie» 
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de  la  IclCf  et  4  cinq  qui  vont  d'un  point  de  la 
conque  i  un  autre. 

Le»  troiâ  premiers  eont  :  \°.]empérieur,  mince, 
rayonnant,  recouvrant  une  partie  de  la  tempe,  et 
s^attarhant  à  la  partie  £iipt-rieure  de  la  convexité 
de  la  conque;  3'*.  Vantérieur  >  peu  distinct  du  pré- 
cédent y  petit  ,■  venant  des  environs  de  l'arcade 
sygoinalique,  et  aboutissant  à  la  partie  antérieure 
de  la  convexité  de  la  conque  ;  3".  le  posi<'^neur , 
petit»  divisé  en  (juplques  langiietle.s  venant  de  l'oo- 
ci|Htal ,  et  s'in-sérant  derrière  la  conque. 

Les  cinq  muscles  de  la  conque  sont  :  i*.  le  grand 
hé. tic i en  ;  il  naît  au  dessus  du  tragus,  et  se  p«rd 
«ur  le  conliHir  antérieur  de  l'hélix;  a*,  le  petit 
I  hiUicien:  il  s'étend  sur  la  partie  de  l'hélix  qui 
traverse  la  conque  ;  5".  le  trag'ten  :  &e»  libres 
s'étendent  transversalement  sur  le  tragus;  4**  Vanti~ 
trafjien  nait  sur  l'anli-lragus ,  et  se  perd  sur  le 
contour  intérieur  de  l'antliéUx;  5".  Vanthêliden, 
ou  transversal  de  l'ureille  :  il  traverse  le  lepH  creux 
qui  corretipund  sur  la  face  dorsale  de  l'oreille,  à  la 
saillie  quu   l'autliélix  fait  sur  sa  face  concave. 

Ces  rnu!>clcs  n'ont  aucun  u»age  «euâibltt  sur  la 
plupart  des  hommes  :  on  en  a  vu  cependant  quel- 
ques uns  mouvoir  plu6  ou  moins  l'oreillo. 

B.  Dan.s  tes  quadrupèdes. 

JLeJ  inuM-le»  de  J'oreîlle  de»  quudiupddes  sont 
généralement  tré^-nombreux.  On  peut  les  diviser 
en  quatre  classea;  i*".  ceux  qui  viennent  de  quelque 
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partie  (le  la  tèle  R*iiiscrer  k  l'écasson;  a*,  cetm 
qâi,  venant  de  la  tcte,  s'inaérent  à  la  conque  oa 
à  son  tiibe;  3°.  ceux  qui  réunissent  Fécusiïnn  et 
la  conque;  enfin,  4*.  ceux  qui  vont  d'une  partie 
,cle  la  conque  à  une  autre.  Leur  usage  est  de  tirer 
l'orcïllc  dans  toutes  sortes  de  directions,  ou  de  la 
faire  tcumer  sur  son  axe ,  et  cela  de  manière 
que  6a  surface  supérieure  tourne  eu  avant  ou  en 
BrritVe,  cl  l'inférieure  dans  les  sens  opposes. 
Nous  allons  examiner  ces  muscles  dans  le  cheval , 
le  mouton,  le  iapin  et  \echieru  flH 

a.  Muscles  gui  vont  de  la  tête  à  Vêcusson. 

i'*.  Le  verticn-acictien  vient  de  la  ligne  moyenne 
(le  tout  le  sommet  de  la  léle  dans  le  chien  g  et 
du  bord  supérieur  de  la  fasse  temporale  dans  le 
cheval,  rt  s'insère  au  bord  supérieur  de  Téc'Ufison. 
Il  se  réduit,  dans  le  mouton,  à  une  bande  qui 
Tient  de  dessus  et  de  derrière  l'orbite,  et,  dans 
le  lièvre,  a  une  encore  plus  élroite  de  la  cr^le 
occipitale  seblement  :  c'est  le  camitiun  de  Lafosse^ 
"ïa  fronto  -  auriculaire  de  Girard.  Il  relève  les 
deux  oreilles  eu  rapprochant  leurs  convexités  Tua 
de  l'autre. 

a".  'Le  jugo-ficutien  vient,  dans  le  cheval,  de 
Tarcadc  zygomalique,  et  monte  en  arriére  s'insérer 
au  bord  antérieur  de  l'écusson.  Dans  le  chien,  ii 
vient  de  la  peau  des  joues,  et  se  dilate  beaucoup 
vcr3  le  liaut ,  pour  s'attacher ,  non  seulement  â  I'éc)i|^| 
•on ,  mais  encore  au  bord  antérieur  du  précédent  : 


'^ 
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il  manqae  au  /Uvre  el  an  mouton:  il  tire  l'oreillt! 
en  avant  et  un  peu  en  haut. 

3".  Le  çcrvico-tciiiien  vient  Jii  ligament  ccr- 
TÎcat,  et  s'altache  au  bord  poslèricirr  d"  l'èciissoii: 
il  e>t  propre  nii  chum  «t  au  lapin;  U  rapproche 
les  dei(K   oreilles  en  arriére. 

b.  Muscles  qui  vont  de  la  tête  à  la  conque 
de  l'oreille,  ou  d  son  tube. 

4*.  Le  vertici-aurien  Tient  du  sommet  de  la 
tête,  passe  sous  lo  vertico-sciitien ,  el  s'épanouît, 
sur  la  contjue  vers  son  bord  antérieur  :  il  est 
propre  au  cheval  el  au  inoirton  :  il  rapproche 
puissamment  le»  deux  conques  en  les  redre-saiit. 

5°.  Le  aurcili  -  aurien  remplace  le  précédent 
dans  lo  lît'vre  et  le  cfiJetti  il  vient  de  l'arcade 
flurcilière,  pa-sse  devant  Ir  liord  de  récussmi  et 
s'attache  sur  la  conque;  dans  le  liî-vre ,  par  un 
tendon  miiic'O  ;  dans  le  chien ,  en  s'iîpanmiissant 
Ircd-prtïs  du  bord  antérieur ,  et  après  s'élre  presque 
wni'dans  toulc  sa  longneiir  au  burd  anléiieur  du 
vfftico-scutieji.  Il  reiÔTè  la  conque  et  la  porte 
en  avant.  •.■  \ 

6*.  Le  cervici  -  aurien  vient  do  ligomenl  cer- 
vical ,  passe  derrière  lo  bord  do  l'érusson ,  el 
s'épanouit  sur  la  conque ,  qu'il  porte  en  orrîérd 
en  ta  rapprocliant  de  l'autre. 

'7'.  U'ocripiti-aurien  vient  des  environs  do  la 
«réie  occipilale,  et  po^se  «eus  l'érusson  et  sons  la 
muscle  précédent ,   pour  t'attariier  à   la   conqu» 
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em'il  relève,  mais  sans  la  porter  en  arritre  :  jL 
iuam|ue  au  Itèore.  ^H 

8".  lit  cêrt'ici'tudi en  projorttî  y'i^nt  (hi  ligament 
^■ervical  ^ous  raiitf^-jirécédenl;  il  s'insère  à  l'origine 
dn  tube  de  l'oreille,  qu'il  tire  en  arrière:  il  est 
double  dans  le  chvval :  il  maorjne  au  Uè-vre.    ^^ 

9".  IJoccipiU-aurienrûtfttéurmçvyiàe'lQ.  pard^^ 
poslériciire  de  l'occiput,  et  va  s'in-sérer  en  écliarpe 
sur   la  partie  de  la  contjiie   voisine  de  son  tub^H 
Ce  muscle  se  trouve   dans  tous  les  animaux  ^^ 
longues  oreilles.  C'est  lui  qui  fait  tourner  l'oreille 
sur  son  aie,  en  diiî(>eant  sa  concavité  ei^  delioi] 
et  en  arrière  lorsqu'elle  est  droite, en  bas  lorsqu'cl 
est  horizontale. 

lo".  Le  parolido  -  aurieu  vient  de  la  glande 
parotide  el  de  la  ])arlle  voisine  de  la  peau ,  s'in- 
sère sous  la  conque  pi'èa  du  tragus,  e1  abaisse 
l'oreille  :  il  se  trouve  dans  tous  les  animaux.  La 
lièvre  l'a  plus  long  que  les  autres. 

-■■11*'.  \jc  jugO'aitrien  :  il  est  bien  marqué  dans 
le  mouton^  où  il  part  de  la  base  anlérieure  de 
l'arrade  zygonialiqne,  et  va  en  arrière  s'insérer 
nu  Ijord  de  la  conque  le  plus  près  du  trou  au- 
ditif! il  est  double  dana  le  chien.  Une  do  ses 
parties  vient  de  la  peau  de  la  joue;  l'autre*  du 
bord  posicrieiir  du  Jupo-scutien.  i^laiis  le  cheval, 
îl  en  \ient  une  du  milieu  de  l'arcade,  el  une  du 
bord  postérieur  du  jugo-scutieu.  Il  tire  honzon- 
lalement  l'oreille  en  avant;  le  lit'vre  en  manque: 
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ja".  Ijt  jugo-aurien -profond:  c'est  un  pelit 
znusclc  grêle  qui  ne  manque  à  aucun  de  ces  ani- 
maux. Il  vient  Jh  la  |/arLJe  de  l'arcade  aygoma- 
tique  vuUine  de  rarticulatîon  de  la.  niùchoire  in- 
férieure, et  se  porte  à  la  |mrtie  de  la  conque 
voisinG  du  tube  un  peu  en  dessus.  Il  doit  servir 
principalement  à  raccourcir  le  lube  de  roreille. 

Le  cheval  a  encore  deux  muscles  qui  appar- 
tiennent Il  cette  classe,  et  qui  ne  sont  pas  daus 
les  autres  espèces  ,  savoir  : 

i3°.  Le  vertici~aurieu-  rotateur  :  il  vient  du 
sommet  de  la  tèle,  prt'S  de  la  proéminence  ocd- 
pitiiloi  passe  sous  l'angle  poitérleur  de  l'ècuâsoa 
et  sur  Yoccipiti'aurien  ;  se  porte  obUquenient  eu 
ayant,  et  va  s'épanouir  en  écliarpe  sur  lu  partie 
antérieure  de  la  conque  voiâîne  de  son  tubej  j1 
tourne  Toreille  sur  aoi».  axe,  en  faisant  regarder 
sa  conoavité  en  avant  et  en  dedans  lorsqu'elle  e»t 
droite,  en  dessus  lorsqu'elle  est  horizontale. 

i4*.  Lb  vtirtici-aurie/i  pnftmil  a  luie  origine 
couiinuue  avec  le  piéccdent  :  il  s'en  sépare  sous 
1  écusson ,  et  descend  entre  la  lète  et  la  conque 
pour  s'insérer  à  la  partie  de  celle-ci  qui  regarde 
en  dcduns  lorsque  sa  concavité  regarde  en  dehors  , 
et  qui  est  la  pliiA  voisine  du  tube.  Son  usage  doit 
élre  d'alongcr  le  lube  du  roreitle. 
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c.  Muscles  qui  unissent  l'cc'usson  d  la  conque 
ou  au  tube  de  l'oreille.  ^^ 

«.  Ix»  superficieU^  qui  s'attachent  sur  récussofl^^ 

i5*.   Le  scutien  nittcrteur  va  du  bord  îiirciieur 
et  de  l'angle  aiilûitmir  de  réciissoii  &ur  le  devant 
de  la  comiue ,  qu'il  fait  tourner  sur  son  axe ,  «^j 
regarder  le  del,  ol  en  avant  lorsqu'elle   est  U^H 
rizoDiale  :  il  manque  dans  lès  chiens  k  oreilles    ^ 
pendantes. 

ifi".  Le  Bcutien  postérieur  du  même  bor 
quel(|uerois  d*e  nii^tiie  Qiigle,  se  \xn-ie  en   arrièi 
sur  le  di>5  de  la  conque  qu'il  relève  :  il  nianqi 
dans  le  lièvre. 

fi.  Les  profonds,  qui  s'altachenl  scais  l'ccu 

17",  Le  scutien-rotaieur  vient  de  dessous  l'ccus- 

scn ,  el  se  porte  en  écharpe  derrière  la  partie  de 

la  cnnqiic  voisine  du  lube  ;  il   lui  f^ît  lotirner  sa 

concavité  vc-is  la   terre  et  en  arrière  quand  eUa^J 

cat  horizontale  :  il  etit  double  duiu»  le  iièvre.       ^H 
■ 

d.  Muscles  tfui  vont  d'une  partie  de  la  conque 
de  l'oreille  tl  une  autre. 

II  n'y  en  a  |>oiiit  dans  le  mouton ,  et  un  seul 
dans  le  cheval,  Karoir: 

iK".  Le  traf^ieu:  il  etX  placé  sur  la  fissure  de 
1a  con(|iie  dont  il  iaît  croiser  les  tx)rd!ï;  il  rêtréut 
par  ecmcquent  l'cutiée  du  inéal  eslcnie.  l\  csdile 
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niissi  dans  le  chien  et  dans  le  lièvre  :  dans  co 
dernier ,  il  est  accompagné  du 

l^".  tubo  -  hélicien  j  qui  va  du  tube  carlila- 
gJTitriix  à  la  cooqiic,  et  qui  raccourcit  le  tuyau 
Jg  l'oreille. 

On  fa'ouve  dans  lo  chien: 

ao".  Le  plicateur  de  l'oreille  analogue  de  I'^^ 
licien  de  l'Iiommej  il  rt-gne  le  long' du  bord  ait- 
têrieur  de  la  concjue  prcs  de  sa  base  ;  il  plio  et 
abaisse  la  pnitîe  supérieure  de  Foreille. 

Enlin,  le  chten  et  le  cheval  ont 'sur  le  dos  ds 
leur  connue , 

ai".  Dcfi  fibres  charnues  éparees,  qui  sont  les 
analogues  de  VantUêlîcien  ou  du  transversal  ile 
i'oreilie  de  l'iiomnie. 

ARTICLE  virr. 

« 

De  la  distribution   dos   nerfs  dans  l'intérieur 
de  l'oreille. 

Nous  avons  parlé  du  canal  auditif  interne  y 
pages  4^  et  54  de  ce  volume.  Son  fond  c;t  RÎiué 
k  peu  près  yis-à-vis  du  milieu  du  Uinaçoii.  Il  est 
diviité  en  deux  fi».iscHes  par  une  arcle  o5seu<te  : 
la  supérieure  conlieiit  un  Irou  destiné  au  nerf 
facial,  et  un  ama»  de  petits  pour  une  branche 
Uq  nçrf  acouBliquci  Ja  «eçooïle  en  contient  plusieurs 
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autres    amas  pour  les   autres  brandies   du   ntr^ 
acoustiqup.  ^H 

Nous  avons  décrit  l'origine  de  ce  nerf,  pages  i46, 
17a,  et  son  (rajet  jusqu'à  l'oreille,  pages   229  et 
aîo.   La  fufcselle   inférieure,   par  laquelle    il   pc- 
nèlre  presque   tout  entier,  est  orale;  son  grand 
diamètre  e^t  tranaTerse.  Lu  avant  est  un  enfonce- 
ineni  [}articiilier  qui  correspond  à  la  base  de  l'axe 
conique  du  limaçon  :  il  est  perce  d'une  inRnité  de 
petits  trous  disposés  en  spirale,  et  qui  donnent  dans 
les  trous  de  cette  cavité.  Dans  la  partie  postérieure 
de  cette  fossette ,  sont  d'autres  amas  de  pareils  petits 
trous,  ma;s disposés  en  rond;  un  decesamaft  ooniluit 
dansle  vestibulejdeux  airtresdans  des  canaux  demi- 
circulaires.  Il  y  en  a  un  quatricme  situé ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  dans  la  fossette  ftupéneure- 
Ce*  petits  trous  donnent  dans  de*  canaux  qui  se 
subdivisent  encore  beaucoup  en  traversant  les  parois 
osseuses,  de  manière  que  le  nerf  arrive  dans  le 
labyrîntlie,  dans   un  degré  de  division    inexpri- 
mable. Ceux  de  ces   canaux   qui  entrent  dans  le 
limaçon,  après  avoir  suivi  les  parol-i  de  sun  axe, 
pénètrent,  tielon   Scarpa ,  dans   l'épaisseur  de  si 
cloison  osseuse  ,  et  s'ouvrent  au  bord  libre  de  celte 
cloison. 

Le  nerf  acoustique,  une  fois  renfermé  dans  le 
canal  auditif  init*rne  ,  paroil  comme  tordu  sur  lui- 
même  ;  et  ses  filets ,  qui  commencent  à  devenir 
uianifestes ,  décrivent  une  spiraje  oblique. 

JU  ue  lardent  pas  à  se  diyit^r  en  quatre  faisceaux. 
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dont  un  repond  au  coinmeneeraent  du  canal 
semi -circulaire  supérieur  et  de  l'externe;  un  à 
celui  du  postérieur,  et  un  (roisii-iiie  au  milieu  du 
vestibule;  le  quatrième,  qui  est  la  continuation 
du  tronc,  aclu'vc  de  se  tordre  en  spirale  pour 
suivre  la  série  des  petibt  Irous  qui  donnrnt  dans 
le  limaçoD  ;  il  remplit  de  ses  Hlefs  Ions  les  tubes 
dont  CCS  petits  trous  sont  les  oitticcs,  et  se  dis- 
tribue ainci  dans  celte  porlio  du  labyi'intlie,  pniir 
se,  terminer  dans  la  partie  membraneuse  de  ]a 
cloison.  Ces  lilcls  ont  entre  eux  de  nombreuses 
anasfouiLises  le  long  do  l'axe  pyramidal. 

Quant  aux  trois  autres  faisceaux,  le  premier^ 
qui  est  le  plu*  grand,  ayant  pénétre  dans  le  ves- 
tibule osAcux  par  un  dos  pcljls  cnblD.s  dont  nous 
avons  parle. ,  se  divise  cw  deux  petites  parlie» 
qui  se  rendent  aux  ampoules  des  deux  canaux 
aemi-ûrculainïs  dont  il  est  voisin. 

Le  sea>nd  so  rend,  sans  se  diviser,  dans  Pam- 
poule  du  canal  postérieur.  Les  lïlanicns  de  C€3 
doux  faisceaux  ^e  terminent  dans  ces  unipuules 
en  s'y  étalant  en  éventail  ,  et  en  y  foruiaiil  une 
espèce  de  cloison.  Les  canaux  ne  reçoivent  de 
nerf  dans  auame  auti«  de  leurs  parties. 

Le  Iroiâième  faisceau  est  situé  entre  les  deux 
précédens;  il  se  rend  dans  le  vestibule  membra- 
neux, et  se  distribue  mr  m.  paroi  interne  par  uu 
réseau  aussi  mou  que  complique. 

C'est  ici   le    lieu  de   décrire   le  trajet  du  n*!rf 
facial  au  travers  de  l'oreille.  Nous  avons  vu  l'ori- 
3  Ll 
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'gine  de  ce  nerf,  pct^e  i4(>.  Le  trou  où  il  eiilr« 
au  fond  du  canal  audilif  interne  est  l'orifice  d'nn 
canal  long  et  diversemeut  recourbé  ^  nomme  açue- 
duc  de  Fallope  :  ce  canal  perce  d'abci-d  le  rocher 
en  montant  en  dehors;  il  ne  tarde  pas  à  recevoir 
un  autre  petit  canal  qui  vient  d'avant  en  arrière 
et  qui  amène  une  branche  du  nerf  vulien  de  la 
cïn<juiême  paire  ,  pour  l'unir  avec  le  Jaciaî. 
{Voyez,  page  207.)  L'aguéduc  se  dirige  ensuite 
subitement  en  arriére,  et  traverse  le  haut  de  la 
la  caisse j  où  il  est  en  partie  membraneux}  ensuite 
il  redevient  osseux,  se  courbe  et  descend  vertï- 
csilcment  et  parai lèletiicnt  à  la  partie  poatûrieuro 
de  la  caisfie  jusqu'au  trou  stj/îo-mastouîien. 

Nous  avons  décrit,  pt^g^  224  et  suivantes,  la 
distribution  du  facial  après  .«a  sortie  dç  ce  dernier 
trou  y  mais  ,  pendant  qu'il  parcourt  l'aqueduc, 
il  donne,  1^.  un  nerf  au  muscle  interne  du  mar- 
teau; 2".  un  A  celui  de  l'étiiet-j  et  3".  un  long 
Ciel  qui  traverse  la  caisse ,  ainsi  que  nous  l'avotis 
vu,  page  32."),  pour  aller  s'unir  ù  un  rameau  du 
niasillaij'e  inférieur  de  la  cinquième  paire.  On 
nomme  ce  filet  la  corde  du  tympan,  parce  qu'd 
est  placé  derrière  celle  membrane  comme  la  corde 
qui  traverse  sous  celle  d'un  tambom-.  W  part  à  angle 
aigu  ;  et  en  monlant  dans  un  jx^tît  canal  qui 
ï'oHvre  dans  la  caisse  sous  l'éminence  nommée 
pyiamide;  il  ressort  de  la  caîfsc  par  la  Jiiture 
de  Gîazer:  nous  eu  avons  déjà  pailé,  pag,  asS. 

Le  méat  externe  iei,-oil  de$  uej'fs  du  ma: 
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iafcricur  de  la  cinquième  paire,  de  son  ramcaa 
lemporal  8ui»erlidel.  (f^oyes,  pag.  2i5.  J  Le  dos 
dfi  la  conque  f  et  rcs  mascles  ^  en  reçoivent  du 
rameau  o<rcî|titd.t  du  fucial  (  f^oy  es  y  page  SR^:- )  » 
cl  de  la  seconde  paire  cervicale  (f^oyes,  p.  243.  J, 
qui  en  donne  aussi  à  la  purlie  concave  de  la 
conque  ;  mais  celle  partie  en  reçoit  davantage 
d'un  autre  rameau  du  iucîal.  (Ployez,  p.  224.  ) 

Les  rierPs  de  roieille  interne  des  uiamniifèrea 
ne  diflërent  en  rien  d'esseiUiel  de  ceux  de  l'hoiuine. 
Ceux  de  Poretlle  externe  sont  plus  gros  et  pluâ 
□ombreux  (  en  raison  de  la  grandeur  de  Ja  conque 
et  de  SCI  iuiL<(cles^  mais  ib  tîj-eiitleur  origiQe  dea 
mûmes  ptiirvs. 

Danâ  les  o/««aU.¥,  renfoncement  qui  Lient  lieu  de 
canal  auditif  inl«me  est  ovale;  son  grand  diain^-ti'S 
est  presi[ue  linnzontal.  U  offre  cinq  ti'ous  pour 
le  paâeâge  des  nurls»  dont  un  pour  io  nerf  facial, 
et  qualro  pour  l'acoustique.  De  ces  derniers ,  trois 
donnent  dans  le  vestibula  oefieux ,  et  un  dans  la 
Umaçoii.  liCs  trois  rameaux  de  l'acoustique ,  qoi 
vont  aux  lauaux  semi-circulaires,  pénètrent  dans 
leurs  aiiipoulenel  s'y  divisent  comme  dans  l'Iiomma 
et  les  mammirêre^.  Celui  du  limaçon  se  rend  dan$ 
le  supérieur  des  deux  caitilages  qui  forment  la 
cloison  de  cet  organe;  et  parvenu  vers  le  milieu 
do  sa  longueur ,  le  perce  et  se  distribue  en  patt« 
d'oie  dans  la  pointe  du  cône  du  limaçon.  Plu- 
sieurs iilcts  remontent  en  sens  contraire  du  tronc 
pour  se  reudre  dans  la  baao  do  ce  raùme  cono. 

Ll  2 
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Le  nerf  facial  des  oiseaux  reçoit  un  filet  du 
nerf  vague,  pareil  à  celui  que  nous  avons  décrit 
dans  le  veaUy  page  226,  Il  traverse  l'oreille  dan» 
un  canal  osseux;  et  après  être  sorti  de  la  caisse, 
il  se  rend  prindpalement  dans  le  palais, 

Dans  les  reptiles  et  dans  les  poissons ,  maïs 
«ur-lout  dans  ces  derniers,  on  voit  encore  mieux 
que  dans  les  tinimaux  â  snng  chaud,  avec  quelle 
constance  les  branches  du  nerf  acoustique  se  rerf- 
denl  aux  anipdciles  des  canaux  sénil-circulairei. 
Dans  les  reptiles^  il  se  partage  avant  de  péné- 
trer dans  le  labyrinthe  osseux,  et  il  y  arrive 
par  plusieurs  trous.  Dans  les  poisson.'s  clïondrop- 
iérygiens ,  il  y  amve  .par  un  seul  trou,  et  ne 
se  divise  que  lorsqu'il  y  est.  Dans  les  autra 
poissons,  il  n'a  besoin  de  percer  aucune  cloison 
osseuse,  l'oreille  étant  dans  la  cavité  du  crâne; 
mais  il  sort,  par  plusieurs  branches,  du  nerf  de 
cinquième  paire,  dont  il  fait  parité. 

Dans  les  raies  et  les  squales,  il  y  a  tonjoura 
deux  rameaux  :  l'un  ,  qui  est  plus  petit  ,  donne 
des  filets  au  sac  vers  le  petit  C(ir|w  amilacé,  et 
fie  partage  ensuite  aux  ampoules  du  canal  anté- 
rîeiir  et  de  riiorizuntal  ;  l'autre ,  plus  grand,  forme 
une  belle  palte  d'oie  dans  la  portion  du  sac  qui 
contient  le  grand  corps  ainiïacé.  Ses  nombreuses 
branches  ont  entre  elles  de  frc^quentes  ana^îtoinoscs, 

Le  nerf  facial  enlrc  dans  l'oreille  par  un  tron 
particulier.  II  va  se  joindre  à  nne  branclie  de 
l'acoustiq^uc^  qui  donne  dans  l'sinpoule  du  canal 
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postérieur  y  puis  il  s'en  resépare  pour  sortir  par 
un  second  trou  et  se  distribuer  aux  tégumens  de 
la  tête  et  aux  muscles  voisins. 

Les  Derf&  acoustiques  des  poissons  sont  souvent 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  partent  scpa- 
rément  du  nerf  de  la  cinquième  paire  :  il  en  va 
aux  ampoules,  et  au  sac  qui  contient  les  pierre». 
C'eat  sur-tout  sur  ces  pierres  qu'ils  s'^épanouissent 
en  nombreux  Clefs.  Lorsqu'elles  scmt  grandes , 
les  réseaux  formés  par  ces  filets  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  On  peut  les  voir  prinà paiement 
dans  la  morue.  La  grandeur  des  réseaux  décroît 
avec  celle  des  pierres. 


LIS 


QUATORZIÈME     LEÇON. 

Z?w    sens   du    toucher ,    et    de   tous 
organes    qui    s'y  rapportent^ 


ARTICLE    PREMIER. 

De*  sensatiorut  yae  le  toucher  nous  procurél 

J-JE  aens  du  (oiicher  semble  noas  mellre  <I«i 
une  conimunît'atiun  jilus  iulîme  avec  les  corps 
cxiérieura  que  ceux  de  la  vue  et  âe  Pouïe,  parto 
qu'il  n'y  a  point  d'inf erra c (liai re  eutie  ces  corps  et 
nous  lorsqu'ils  affectent  ce  sens  :  aussi  quoiqu'il 
ne  soit  jioinl  exempt  d'erreurs,  il  y  est  moins 
sujet  que  les  âiilres  sens  ^  et  il  sert  a  en  vérifier  et  à 
en  compléter  les  impressions,  sur-lout  celles  de  la 
vue.  C'est  par  le  toucher  seul  que  nous  reccTOB» 
l'idée  des  trois  dimensions  des  corps,  et  par  con* 
séquent  de  leur  fîgare,  comme  solides.  C'est  par 
la  pres-siun  plus  ou  moins  Ibrte  y  plus  ou  moins 
direcle,  que  les  diverses  parties  d'un  corps  exer- 
cent sur  notre  peau,  lorsque  nous  Ij  appliquons, 
■que  nous  reconnoissons  si  ce  corps  est  plat ,  ou 
Arrondi,  ou  diversement  anguleux; c'est  par  l'ég*- 
litc  ou  riuégalilé  de  cette  pression,  et  jmr  la  force 
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du  fnjltfincnt,  lorsque  nous  passons  quelque  partie 
de  notre  peaa  sur  Ja  surface  d'un  corps,  qtic  nous 
jtig(?ons  si  cctie  surfuce  est  lUse,  ou  rude,  ou 
raljolcuse.  Les  degri-s  de  rési-stauce  que  les  corps 
opposcul  à  ]a  pression  riu  nôtre,  eu  tout  ou  en 
partie,  nous  font  juger  i"i\s  âont  mobiles  ou  immu- 
bilea,  durs ,  mous ,  liquides  ou  iluidesj  la  pression 
ou  la  percussion  qu'ils  exercent  eux-iitênies  sur 
nouK^  lorsqu'ils  se  meuvent  ou  qu'ils  tendent  à 
se  uiouvoîr  ,  nous  fout  cnnnoître  les  forres  dout 
ils  sont  miinèft  et  la  direction  de  ces  forces. 

Toute»  ces  actions  des  corj»  extérieurs  sur  le 
nûlrc  sont  purement  mécaniques ,  et  les  sensa- 
tions qu'elles  produL^ent  en  noiis  no  pourroient 
£tre  orcasionnèes  par  un  changement  clùmique 
de  notre  système  nei*veax  qu'autant  que  la  simple 
compression  pourroit  former  ou  détruire  quelques- 
unes  des  comljînaiaous  qui  entrent  dans  ce  système; 
ce  qui,  au  reste,  n'auruit  rien  de  contraire  à 
l'analogie  :  car  oti  sait  que  ]a  combinaison  du  feu 
arec  l'eau,  par  exemple,  qui  produit  la  TU{K-ur, 
peut  Être  détruite  par  ce  moyen-là. 

Mais  le  scwa  du  loucher  nous  procure  aussi  dei 
sensations  d'un  autre  genre ,  et  qui  paroïssent  dues 
à  une  pénétration  plus  intime  d'un  des  éléniens 
amhiaiis  dans  notre  propre  corps  :  je  veux  parler 
«Lu   chaud  et  du  froid. 

I^a  nensattun  de  lu  chaleur  ou  du  froid  dé- 
pend de  Ja  pro[Kirlion  qui  existe  entre  la  quan- 
lité  de  calorique  que  uous  gagnons  ou  que  nous 

Li  ^ 
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perdcms  dans  un  instant  donné,  et  celle  que  iHnu 
gagnions  on  qne  nous  perdions  dans  l'instant  [n^ 
cèdent  ;  mais  elle  n'est  point  en  rapport  direct 
avec  la  chaleur  absolue  des  corps,  ni  même  avec 
la  proportion  entre  leur  chaleur  et  celle  du  nôtre. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  corps  qui 
sont  à  un  degré  de  température  plus  élevé  que 
le  nôtre  nous  paroissent  chauds  ;  ceux  qui  sont 
moins  élevés  nous  paroisssent  froids.  Cependant 
lorsque  nous  venons  de  toucher  un  corps  très- 
froid  j  si  nous  en  touchons  un  qui  l'est  moins, 
nous  le  trouvons  cliaud,  quoiqu'il  le  soit  encore 
beaucoup  moins  que  notre  propre  corps  :  c'est  ainsi 
que  les  caves  et  l'eau  de  source  paroissent  chaudes 
en  hiver ,  parce  qu'elles  ont  conservé  leur  tem- 
pérature ordinaire  lorsque  les  autres  corps  en  ont 
changé. 

Lorsque  nous  touchons  successivement  deux  corps 
de  densité,  ou,  pour  parler  encore  plus  exacte- 
ment, de  capacité  différente  pour  le  calorique, 
celui  qui  a  le  plus  de  cette  capacité  nous  paroît  le 
plus  froid,  quoique  tous  deux  soient  au  même  degré 
de  température,  parce  qu'il  nous  enlève  plus  de  ca- 
lorique que  l'autre  dans  un  temps  donné  :  c'est  pour- 
quoi le  marbre ,  les  métaux  paroissent  toujours 
froids;  l'eau  paroît  plus  froide  que  l'air,  et  l'air 
que  l'on  trouvoit  froid  avant  d'entrer  dans  l'eau 
froide  paroît  chaud  lorsqu'on  eu  sort ,  etc. 

Les  corps  qui  sont  bons  conducteurs  du  calo- 
rique, ou  qiiile  transmettentrapideinent,  paroissent 
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plus  froids  par  la  mcme  raison:  c'est  pourquoi, 
k  épaisseur  égale,  la  soie  et  la  laine  «ont  plu» 
chaudes  que  ta  toile. 

Cetta  partie  du  sens  d)i  toucher  est  sujette  â 
beau(,oup  jjIus  d'erreurs  que  celle  qui  a  rapport 
à  la  figure  et  à  la  preisiou  des  corps,  parce  que 
notre  jiigemenL  y  entre  pouc  beaucoup  plus. 

L'organe  général  du  toucher  est  la  peau  qui 
recouvre  tout  notre  corps:  ou  plutôt,  ce  sont  Its 
extrémités  des  nerfa  qui  se  teruiinenl  à  celle  peau. 

Cet  organe  e&t  susceptible  d'une  sensibilité  plus 
ou  moins  grande,  selon  que  les  nerfs  y  »ont  plus 
nombreux,  plus  à  nu,  et  ntoîns  embarrassés  dans 
dos  parties  insensibles  ,  ou  recouverts  |iar  ces 
parties.  La  chaleur  des  corps,  leur  résistance  gé- 
nérale et  leurs  mouvemeris  se  font  sentir  d'autant 
plus  parfaitement,  que  cette  sensibilité  gcucrale 
est  plu»  délicate. 

Lorsqu'il  s'agit  des  niouvcmens,  de  la  résis- 
tance, et  de  la  chaleur  d'un  liquide  ou  d'un  fluide , 
et  sur -tout  si  le  corps  qui  doit  les  sentir  y  est 
plongé ,  la  force  de  lu  sensation  dépend  cnrure  de 
la  grandeur  de  la  surface  que  le  corjis  sensible  pré- 
sente à  ce  liquide  ou  à  ce  fluide  ;  mais  lorsqu'il 
«'agît  de  reconnoîlre  les  forme»  difs  solides ,  et 
sur-tout  i\ei  plus  petits,  il  faut  quelipie  chose  de 
plus;  il  faut  qu'une  peau  très-Acnsible  suit  étendue 
sur  plusieurs  parties  menues,  divisées  et  mobiles ,  qui 
puissent  embrasser  le  solide   par   ses  diffcrcntcs 
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faces,  en  palper  les  plus  légcres  inégalités  et 
subir  les  parties  lea  plus  déliées. 

AiDsi  la  perfection  totale  du  sens  da  toucJier 
dépend  de  la  finesse  de  la  peau,  de  l'abondance 
de  ses  nerfs,  de  l'étendue  de  sa  surface,  de  l'ab- 
acnce  dc3  parties  insensibles  qui  la  recouvrent , 
du  nombre,  de  la  mobilité  et  de  la  délicatesse  dvi 
appendices  par  lesquelles  ranimai  peut  examiner 
les  corps.  ^H 

Comme  le  loucher  est  le  plus  important  de  too^^ 
les  sens,  ses  degrés  de  perfeclîon  ont  une  inlluence 
prodigieuse  sur   la  nature    des  divers   animaux. 
D'après   l'examen  que   noua  en  allons  fairc^  on 
Terra  que  l'homme  e&t  de  tous  les  aiiimaax  ver- 
tébrés celui  qui  a  le  toucher  le  plus  parfait  j  mais, 
parmi  les  animaux  sans  vertèbres,  ce  sens  se  per^i 
foclionne  d'autant  plus  que  les  autres  se  dégraden^^J 
«t  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  sens  que  œluî-^ 
In,  l'ont  si  exquis,  que  quelques-uns  d'entre 
semblent  œcmp  palper  la  lumière. 

Indépendamment  des  sensations  dont  nous  Ten 
de  parler,  et  qui  ont  un  rapport  direct  avec  les 
qualités  des  corps  extérieurs,  nous  en  éprouvons 
d'autres  à  la  peau,  sur-lout  aux  endroits  oi'i  die 
est  le  plus  mince  et  le  plus  abondante  en  nerfs, 
qui  sont  plutôt  relatives  à  l'irritation  produite  sur 
lea  nerfs  par  cerlains  mouvcinens  de  ces  corps  j 
qu'à  leur  nature  et  à  leurs  qualités,  et  q^uî  ap- 
partiennent plutôt  à  l'ordre  dos  sensations  intern< 


1 


Art.  n.  De  la  pea/i.  S"^ 

qu*â  celui  dt-s  externes.  Tel» sont  les  chotoiiIUeineiLs, 
les  picotement  et  les  démangeaisons. 

Ëntia,  la  peau  remplit  une  fbnclion  diiFiJrcnlo 
de  celle  «lu  toucher,  et  qui  consiste  ilatifi  la  tiiiiis- 
piration  et  dans  l'absorbtion ,  c'est-à-dire  ,  ilans 
Texhalo lion  d'une  partie  des  élémens  de  nos  Muidi-s, 
e(  dun»  l'iiiliatiition  d'une  partie  des  fluidea  <[ui 
nous  environnent. 

Cette  seconde  espère  de  foncljon,  n'apparte- 
nant  point  aux  scusalious,  nous  aurons  à  en  Irailer 
ailleurs. 


ARTICLE    II. 

De  la  peau  et  de  son  organisation. 


TouTu  la  surface  de  ranimai  e^t  reconverle 
par  un  organe  d'une  structure  partieuliùre ,  qu'on 
nomme  la  peau.  C'est  une.  membrane  tipi)Ii;£uce 
sur  tous  les  points  par  lesquels  se  termine  le  cori», 
et  dont  l'épaisseur  varie  suivant  les  différentes 
parties  qu'elle  recouvre  ci  «ulon  Les  espèces  d'ani- 
maux. 

L'organisation  de  la  peau  paroît  être  essentiel- 
lement la  même  dans  loulea  les  claf^o£  d'animaux 
à  vorlùbres.  Les  dill'éreiices  extérieures  qu'elle 
présente  tiennent  au  plu^  ou  au  moins  de  dére- 
luppement  de  certaines  parties  surajoutées ,  ainsi 
que  nous  le  rei*ons  connuî(re  par  lu  suite.  On  no 
peut  pas  élablir  d'une  maïuére  aussi  généruie  U 
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structure  de  la  peau  dans  les  animaux  sans  Ter- 
li'-bre*.  Nous  venons  cependant  qu*elle  a  quelcpte 
aualogie  dans  ses  parties  arec  celle  des  animaux 
Verk^bitF. 

La  peau  de  tous  Ie&  animaux  à  verlèbre«  est 
composée  de  quatre  couches  plus  ou  moins  dis- 
tinctes ;  mais  que  l'anatoiniste  sépare  et  peut  dè- 
inonirer  facilement.  La  plus  profonde  se  nomme 
derme,  cuir  ou  coriuin  ;  celle  qui  vient  ensuilo 
a  élé  appelée  corjts ,  ou  tissu  mammillaire  ou 
papU/dire;  la  troisicme,  le  roseau,  le  corps  ré- 
ticuiaire ^  ou  le  tissu-  muqueux ^  enfin,  la  qua- 
trième, on  ]a  plus  externe,  a  reçu  le  nom  dVj]^^ 
derme  ou  de  surpeau,  ^H 

On  ne  dislingue  pa-s  aussi  facilement  toutes  ces 
parties  dans  les  animaux  non  vertébrés.  Quelques- 
unes  de  ces  couches  sont  beaucoup  mieux  pro- 
noncées î  d'aulres  le  sont  moins.  Il  y  a  nii'tne  dei 
espèces  dans  lesquelles  on  ne  les  retrouve  pas 
toutes  :  c'est  ce  que  nous  indiquerons  plus  aa 
long  en  traitant  successivement  de  cliacune 
couches. 


i".  De  VépUîerme. 

Ainsi  que  son  nom  l'indique ,  cette  coacli" 
la  plus  superficielle.  C'est  une  pellicule  transpa- 
rente et  insensible  qui  s'oppose  au  ^contact  im- 
médiat des  nerfs  de  Tanimal  avec  le  fluide  dans 
lequel  il  estjilongé;  elle  péHètre  aussi  dans  toutes 
les  ouvertures  du  corps ,  et   en  tapisse  l'ii 
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pour  les  préserver  du  contact  tie  l'air  ou  de  l'eaa: 
ein»i  on  la  retrouve  sar  l'œil  ^  dans  le  conduit 
dr  Porcille,  les  narines,  la  bouche,  l'anu»,  la 
vulve,  etc.  i  maïs  on  la  désigne  alors  sous  des 
notiis  diflërens ,  comme  nous  l'avons  indiqué  drja 
en  traitant  de  la  conjonctive ,  de  la  membrane 
du  tympan  f  et  comme  nous  le  dirons  par  la 
•uite  en  traitant  des  autres  organes. 

La  consislance  de  l'éplderme  varie  suivant  le 
milieu  dans  lequel  l'animal  est  plongé  et  obligé 
de  vivre  ;  Jl  est  sec  et  comme  corne  dans  ceux 
qui  virent  à  l'air^  il  CKt  nmqueux  et  plus  ou 
moins  visqueux  dans  les  animaux  qui  habitent 
dans  l'eau. 

Dans  les  animaux  qui  $ont  soumis  conlinuell?- 
ment  à  l'aclion  desséchante  de  l'air,  l'épidornie 
paroit  plissé  dîversenienl,  «elon  les  parties  de"  la 
peau  sur  lesquelles  il  adhère.  Ce  sont  des  sortes 
do  rides,  de  mammelons^  de  cercles,  de  spires i 
qui  correspondent  par  leurs  reliefs  et  par  leurs 
creux  aux  éminences  et  aux  enfoncemens  de  la 
peau,  principalement  à  ceux  du  tissu  inuqucux 
et  des  écailles,  quand  celles-ci  existenL 

En  général,  l'cpiderme  est  beaucoup  plus  épais 
sur  les  parties  qui  s<ml  le  plus  exposées  au  frotte- 
ment, comme  sous  la  plante  des  pieds,  dans  la 
pauiiio  des  mains  et  dans  toutes  les  autres  parties 
dont  les  animaux  se  servent  fréquemment ,  soit 
pour  marclier,  soit  pour  saisii-  tes  corps. 
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'  C'est  dans  renfoncement  des  sillons  de  l'épi- 
derme  que  sç  remarquent  les  trous  par  lesquel» 
eorteiit  les  poils.  Ce  sont  des  espèces  d'enlonnoin 
ou  il»  prolonge  mena  comque&  qui  paroi.v9cnL  avoir 
été  poussés  en  dehors  pai-  les  poils ,  auxc^uels  Ua  j 
servi^nl  (le  gaines.  ^^^ 

Dans  les  animaux  qui  ont  des  écailles  au  lieu 
de  puils ,  l'i-piderme  enveloppe  ces  piu-ties  on  loul , 
sens  cl  s'y  colle  intimeinent.  I 

Dana  l'houiine,  Tépiderme  est  généralement  tré»- 
minL'C,  à  l'exception  de  la  partie  qui  revêt  la 
platile  des  pieds  et  la  paume  des  mains.  Lo  frotlc- 
ment,  le  dessèchement,  soit  pai  la  chaleur,  soit 
par  certains  réaLiifs  clûmiqnes,  le  durcissent  cottsi- 
déroblement  ;  iU  le  cliangent  en  une  sorte  do 
corne  qui  cinousse,  et  fiiit  raiîme  perdre  totale- 
ment la  sensation  du  toucher.  Nous  en  avons  des  ' 
exemples  ti'ùs-reniarquahles  dans  les  Forgerons, 
les  teinturiers,  ain&i  que  dans  les  hommes  qià 
marchent  pieds  nus ^  principalement  sur  les  sahlfc»  ,| 
brûlans.  ^^Ê 

Les  sillons  de  l'épiderme  tracent  des  figures  i 
plusieurs  angles  sur  le  dos  de  la  main  i  tk-»  li^iien 
parallèles  et  aloiigèes  dans  la  [;aumo  et  sous  la 
planle  des  pieds;  des  arcs,  des  sinua'iilés  et  de» 
spirales  ti'ès-siogulières ,  syniéli'iquea  el  1res- rap- 
prochées au  dessoxis  de  l'exti'énûlé  des  doîgti^^l 

Les  nianiiiiifères  ont  l'épiderme  à  peu  pr^  scm- 
bhihle  à  celui  de  l'hoiutne  j  U  e&t  d'autant 
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mince }  que  les  poîlâ  (jtii  le  rccouTreiit  sont  plus 
serrés.  Celui  qui  revôt  Je»  uilcs  des  chanvesonris 
est  aussi  très-miace  et  forme  des  sillons  de  figure 
polygone ,  à  peu  près  semblables  ù  ceux  qu'on 
remarque  sur  le  dos  de  la  inaia  de  l'hoiumc. 

Dans  le  porc-épic^  U  est  mince  et  peu  distinct 
de»  autres  couches  de  la  peau^  qui  est  coinnic  ^i:~ 
latîneuse. 

On  reirouve  répidffrme ,  qtioique  desséché  et 
comme  ccaillcnx ,  sur  la  queue  des  animaux  qui 
Font  préhensile,  sur  cella  du  castor^  des  /•«/.?, 
de  Yondalra,  et  snr  lea  écailles  qui  recouïTcnt 
le  corps  des  pangolins  et  des  tatous. 

Dans  Vêl^phant ,  le  rhinocéros  et  VhîppopO' 
lame^  dont  la  peau  est  fort  c|>aisse  et  profondé- 
ment sillomiée,  lY-pidermo',  qui  cât  épais ,  et  dont 
la  «upcrHcie  est  hérissée  de  petites  lames  qui  sVn 
détachent  comme  des  écailles,  s'enfonce  dans  le§ 
diflcrens  sillons.  Celui  de  la  plante  du  pied  pré- 
sente une  structure  toul-à-fail  singulière.  II  est  par- 
tagé à  l'extérieur  par  des  enfonecmeus  profontis 
à  peu  près  circulaires,  à  sis  ou  à  huit  pans  plus 
ou  moins  réguliers^  dans  chacnn  desquels  sont 
renfermés  une  infinité  de  petits  polygones  beau- 
coups  plus  irréguticrs,  qui  rendent  la  surface  de 
la  peau  (t>nn«o  chagrinée.  Ce  même  épidcrme, 
détaché  de  Tanimal  et  vu  par  sa  face  interne , 
oflre  dos  lignes  très-saillantes  à  la  place  des  sillon* 
qui  déteruiiuent  les  grand»  polygones^  il  en  pré- 
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«ente   aussi  d'aulrcs  beaucoup   plus    peliles  j   qui 
correspondent  aux  pc-lîts  polygones.  Il   rûsulte  de    i 
cette  disposition  une  espèce  de  treillis  en  relief, 
d'un  dr-Ksin  assez  régulier ,  tjui  ressemble  à  una  i 
dentelle  à  larges  poînls.  ^H 

Les  cctacés  ont   un  cpiderme  très-  lime)  enns 
aucun  pli  remarquable ,  toujours  enduit  d'une  liii- 
meur  muqueuse  et  ini  peu  huilem^,  qui  s'i>ppo«e  à 
la  macération  de  rouiinal   par  son   séjour    d&^J 
Teau.  ^ 

Dans  les  oiseaux ,  l'épiderme  du  corps  est  trés- 
mince  et  forme  des  plis  qui  correspondent  aux 
espcces  de  quincourcs,  sur  lesquels  les  plumes  J 
sont  disposées.  Celui  des  pattes  est  lisse  ,  brillant 
et  comme  formé  d'écaillés  cornées;  il  recouvre 
les  différentes  plaques  polygones  qu'on  obscrre 
sur  les  paltes  des  gallinacés  et  des  oiseaux  de 
rivage,  et  dont  nous  parlerons  à  Tarticle  des 
écailicAî  il  s'enlève  à  certaines  époques  de  Vanné^f 
priutjpal entent  clans    le  temps  de  la  tnue. 

Chez  tons  les  animau:c  dont  nous  venons  de 
parler,  à  l'exception  de.i  cétacés,  l'épidernie  se 
détaclie  par  petites  écailles  pellucides  qui  rendent 
la  «urface  de  leur  peau  comme  lurineuse.  Dam 
quelques  mammifères,  ce  renouvellement  de  l'épH 
derme  a  lien  à  une  certaine  époque  de  rannée, 
en  même  temps  qu'ils  changent  de  poils  ;  dans 
les  autres ,  il  ne  s'opère  que  petit  à  petit  et  eu 
tout  tempsj  comme  dans  l'hoiumu. 
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V^piderrae  des  iortuiix  n'est  bien  distinct  r|uo 
sur  la  po2u  du  col  et  des  membres;  it  est  ana- 
logue à  celui  des  salamandres ,  que  nous  décrirons 
loul  à  l'heure.  Celui  qui  recouvre  les  écailles  d» 
la  cnmpace  et  du  plastron  est  extrêmement  mince  ; 
il  s'enlcTe  par  plaques  transparentes,  dont  la  fi- 
gure titX  absolument  la  luûine  que  celle  des  plaques 
cor  né  a». 

Dji]>;  les  salamandres  et  les  grenouilles t  l'cpi- 
dcrrno  est  une  mombrune  muqueuse  qui  revct  tout 
le  corps ,  et  qin  tombo  par  lambeaux  â  pluaieura 
époques  de  l'année. 

L'cpidcrme  des  lézards  et  dos  «erpens  rccou'VTe 
et  enveloppe  entièrement  les  ûcuilies;  il  s'en  tlé- 
taclie  en  une  Koule  pièce  et  comme  un  fourreau 
à  une  cerlaine  époque  de  l'année ,  et  on  obseiTa 
dans  ci?s  sortes  de  dépouiUes  jusqu'à  la  portion 
de  sphère  qui  formoit  la  cornée  transparente. 

IJans  les  poissons,  l'épiderme  qui  recouvre  tout 
le  corps,  les  nogeoir&s  et  autre<i  appendices,  parait 
toujours  dans  un  état  dt;  iiiulleâse;  il  res^-mble 
quelquefois  à  luie  simple  niucusîté  qui  cnvi-lup- 
peroit  de  toulcâ  parts  le  oorj>s  de  l'animal.  C'est 
CCI  épiderme  muqueux  qui  rend  en  généra)  lo 
corps  des  poissons  si  difTicile  à  saisir:  il  s'enlève 
Aussi  |iar  Umbeaux  à  certaines  époques  de  l'iuuée. 

Nous  verroiu  par  la  suite,  en  liaitant  des  tu- 
niques intérieures  des  orjiane»  dans  lesquels  l'air, 
l'can  ou  les  nlimens  pénètrent,  quft  l'épiderme 
qui  s'y  prolonge,  et  qui  forme  leur  coucïic  interne, 
a  Mm 
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y  devient  aus-sl  presque  muqueux, 
rapport  avec  celui   de 


de 


et  qull  i 
rextérieuT   de» 


coup 
poissons 

Ou  retrouve  aussi  un  épidenne  dans  les  anfï 
maux  sHHS  vertèbres.  Ceux  qui  vivent  dans  l'eau 
l'ont  ordinairement  muqueux  et  d'une  épaisseur 
très-variable  dans  les  diverses  espèces. 

l^aiiB  les  iréplialojiodes,  il  est  â  peu  près 
dans  les  poissons. 

Dans  les  gastéropodes   iras ,  U  a  beaucoop 
rapports  avec  celui  des  salamandres  et  des 
nouitlos. 

Dans  les  testacés ,  en  gt-néra!  ,  on  Betrouve 
répidernie  â  la  surface  des  coquilles.  Diin«  celles 
de  terre,  comme  les  hélices,  c'est  uno  pellicule 
■èclie  qui  56  détaclie  trùs-facilemenl,  lor.squ'après 
la  mort  de  ranimai  son  lesl  a  élé  exposé  aux 
intempéries  de  l'almosplière,  ou  lorsqu'on  le  plonge 
dans  l'eau  bouillante.  Dans  les  anodontes ,  les 
moules  et  autres  bivalves,  on  voit  un  épîdrrme 
semblable  qui  enveloppe  exlérieiiremeal  la  ov 
quille.  Cet  épidcrme  manque  toujours  â  la  sur- 
face des  parties  saillantes  sur  lesquelles  l'animal 
traîne  sa  coquille  sur  le  sable  ,  parce  qa*îl  s'y 
est  usé.  Dans  quelques  espèces  de  coquilles,  l'éjri- 
derme  est  épais  et  velu:  ce  qui  l'a  fait  noinnicr 
drap  de  nier.  Il  est  très-romarquahle  dans  plu- 
sieurs espèces  du  genre  arche  de  Linneus  :  c'esl 
même  pour  exprimer  celle  particularité,  qw'il  en 
a  désigné  une  sous  le  nom  de  velue^  pilosa. 
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testacés ,  rôpiderme  qui  enveloppa 
la  coc|uilIe  se  continue  avec  la  pellicule  qui  revêt 
l'animal  ;  mais  il  cjtrouve  le  mcme  cliangcment 
qae  celui  qui,  à^^n  les  animaux  à  vertùbres,  pé- 
nôlre  dans  riotérieur  du  corps.  Il  est  jnince  et 
comme  niuqueux  aui'  toutes  It»  parties  qui  ne  sont 
pas  soumises  à  l'action  du  iluide  ambiant.  Aussi, 
dons  les  espûco*  de  gastéropodes,  dont  la  coquille 
est  cacliée  sous  la  pvuu  et  nit  sert  pas  de  d^fcnse^ 
i'épiderme  ne  cliange-1-il  pas  de  nature.  Nous  en 
avoD»  des  exemples  dans  quelques  espctces  d'apli- 
sies  et  de  scyllètis,  ainsi  que  dam  l'animal  qui 
produit  la  coquille  noiiimûe  ^  par  Linné ,  helîjt 
haijuloidea  (Lam  :  sigarel). 

Daua  les  crustacés  et  dans  les  insectes,  soit  sous 
Pélat  de  larve  ,  soit  sott»  celai  de  nymphe  ou 
d'inscclB  parfait,  il  y  a  un  véritable  épidémie; 
mois  comuiû  cette  peau ,  lorsqu'elle  est  une  l'ois 
desséchée  et  durcie  ,  n'est  plus  susceptible  de 
s'étendre  pour  se  prêter  â  l'accroissenieiU  de  l'ani- 
mal ,  à  mesure  que  l'insecte  augmente  de  volume  , 
et  à  des  époque»  détemiînécs  pour  chaque  espèce, 
mais  sur  tegquelles  la  chaleur  atoiospliérique  paroit 
avoir  beaucoup  d'influence ,  l'animal  quitte  son 
épidei-me  dont  il  sort  comme  d'un  fourreau.  On 
nommu  mue  celle  crise ,  û  laquelle  rinsut^o  est 
souvent  piusieurs  jours  à  8e  préparer ,  et  qui  lui 
est  quelquefois  mortelle.  La  plujwrt  des  clicnilles 
Aia  papillons  et  de  bomhices  changent  aiu>i  ttept 
fois  de  peau  avant  de  passer  à  l'état  de  chrysalide. 
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là'écaille  martre  (bombyx  cnjtt)  quille  aînsî  près 
de  dix  fou  sa  peau.  Au  reste ,  nous  avons  Tm- 
tenlion  tle  revenir  pîus  parlicu librement  sur  la^ 
mue  à  l'artiiile  des  méiamorplioses ,  dans  Ta  leçc 
sur  la.  génération. 

Il  y  a  un  épiderme  trés-dislînct  dans  les  ycrs. 
On  le  déUche  facilement  de  la  peau  dans  h 
lombrics  qui  ont  éliî  soumis  pendant  quelque»  ' 
heures  à  l'action  de  l'esprit  de- vin ,  ou  qui  ont 
macéré  quelques  jours  dans  l'eau  :  c'est  une  peU 
licule  assez  solide  qui  peut  s'enlever  en  uno  eci 
pièce.  Dans  le  Ter  nommé  sfpuricu/its  saccatus^  cet 
épiderme  est  même  fiitii-Tement  séparé  du  cort», 
qui  est  libre  et  flultant  dans  son  inlérieiir,  comme 
s'il  étoit  renfermé  dans  un  sac-  Les  sangsues 
quelque*  autres  vers  ont  l'épi  derme  muqueuX ,  i 
comme  celui  des  mollusques  gastéropodes. 

Il  est  assez  dilïicile  de  déterminer  la  nature  d9 , 
l'épiderme  dans  les  zoopliytes ,  et  même  de 
fx)nnoîti'e  dans  plusieurs  s'il  existe.  Les  étoiles  de 
jner ,  les  oursins  et  les  actinies  paroissent  en  êlr 
pourvues.  Il  y  a  bien  une  pellicule  daiie  les  mM 
diises  ;  mais  elle  est  si  mince  et  si  transparente  f' 
qu'il  n*est  pas  probable  qu'elle  aitplusieurs  couches. 
Les  autres  zoophytes  ,  comme   les  fiydres,   etc.  )i 
sont  muqueus  à  leur  surface,  quï  est  trop  molle 
pour  qu'on  puisse  y  distinguer  aucune  njembrane. 
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n  se  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  immc- 
dialemBnE  enlre  l'épùlerme  et  lo  corps  papïllaire. 
Ce  n'est  point  une  couche  membraneuse ,  mais 
plutôt  un  enduit  d'une  mucosité,  dont  la  couleur 
Tarie  dans  les  diverses  espèces  d'animaux  et  quel- 
quefois même  dans  difierentes  parties  de  leur 
peau.  C'est  même  de  la  couleur  du  corps  muqueux 
que  dcpend  celle  de  la  peau  éa  l'animal  ;  car , 
Uans  tous  ceux  dont  la  peau  est  colorée,  on  peut 
enlever  l'épiderme  presque  pellucide,  et  lo  cuîr 
ne  participe  jamais  de  celte  couleur. 

IL  paruît  que  ririfluence  des  rayon»  solaires  dé- 
tcrmino  jusqu'à  un  certain  point  la  coloration  de 
la  peau  de  l'homme;  elle  est  blanciic  dans  les 
pays  (cmiiérés  ;  eltc  brunit  de  pluit  on  plus  dans  les 
pays  cbaudfi^  enQn  ,  elle  devient  noire  danâ  les 
contrées  brillantes  de  l'Afrique  et  de  i^Asie.  Ne 
pourroit-on  pas  rapporter  la  cause  de  ces  variétés 
à  la  diversité  do  la  lumît-re  qui  colore  les  corps 
vivans,  en  leur  enlevant  l'oxigéne  ,  et  eu  déve- 
loppant le  carbone  et  l'hydrogène  qu'ils  conte- 
noient  ?  En  ftlTet ,  les  hommes  qui  s'exposent  au 
bàlc  se  bu»anncnt,  au  lieu  que  ceus:  qui  habitent 
dans  Les  stmterreins  s'élioleut  comme  les  plantes 
et  deviennent  exlrémi^mcnt  blancs. 

La  couleur  du  tissu  nmqueux  varie  beaucoup; 
dans  les  mammifères.  Il  paroit  déterminer,,  ainsi, 
que  aou«i  le  yerrons  par  la  suite,  celle  des  ongle^ 
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On  retroore  aiu^  un  corps  maqoeax  sous  les 
écailles  des  lézarda  et  de&  serpene.,  et  »es  cou- 
leurs sont  exlrûmenC  variées. 

Les  poi&^ns  sont  cependant  ceux  de  loiu  les 
animaux  à  vertèbres  dont  le  tissu  rêlicniatre  est 
le  plus  remarquafiie  par  les  couleurs  éclalantes 
et  mélalliques  dont  il  brille.  On  y  retrouve  celles 
lie  l'or,  de  l'argeal: ,  du  cnirre,  de  Tûlain, 
|tlonib,  et  même  toutes  celles  que  j^nvent  prend: 
ces  métaux  par  leurs  divers  degrés  d'oxidation. 
Les  couleurs  étant  du  ressort  de  rhùloire  natu- 
relle proprement  dite  ,  nous  voulons  *eulcmeni 
indiquer  ici  qu'elles  proviennent  du  cur|>s  niuqueux 
quiadbére  fortement  à  la  face  interne  des  écailles^ 
avec  IcHi^uelles  ou  l'enière  souvent. 

La  plupart  des   mollusques   ont  un  lissu 
queux,  au  dessous  de  leur  épiderine. 

Dans  les  céphalopodes ,   il  est  le  plus  sou 
coloré  en  bleu  ou  eu  rougej  mais  il  forme  une 
couche  Irès-aiinte.  ^H 

Celui  des  ga^léropodËs  varie  beaucoup ,  ajiu^^ 
qu'un  eu  a  un  exemple  frappant,  dans  les  Umaces. 
II  est  épais,  visqueux j  maïs  il  se  dissout  complé- 
xacnt  dans  IVau. 

Pciitéf  re,  et  nous  sommes  Irès-portés  à  le  croi 
fe  substance  même  de  la  coquille  est-elle  viabu' 
analogue  au  corps  niuqueux ,  quoique  ce  nom 
muqu^ux  ne  lui  convienne  plus  ? 

En  eQct»  le  test  calcaire  ^^e  trouve  ijuua«>dia(e? 
nieiil  au  dessous  do  répidetme  j  U  se  reaouLYc' 
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îoi'sqw'on  en  a  enlevé  quelques  pailles.  C'est  un 
enduit  aans  organisation  «pparente,  et  non  une 
membrane;  il  esl  produit  par  couches  auccessivesj 
eniin ,  il  est  coloré ,  et  ses  nuantes  varient  k 
l'infini. 

Danslcfi  crustacés,  le  corps  muqucux  se  tmuve 
aussi  icpi'^srtitr  par  le  (esl  cittcaire  $)liii^  au  dessous 
de  l'épiilerme.  Su  couleur  esl  ordin«irem*'nt  v^rt- 
soiiibre  ,  queLijuefois  rouge,  blanche  ou  noire. 
L'ali-ool,  leH  acidrs,  et  aiir-lout  ractiuii  du  feu 
font  ]>a><ser  la  couleur  vei-le  à  une  nuance  de  rougo 
sourcnt  lics-éclalantc  :  c'est  ce  que  nous  voyuus 
tous  le»  jours  sur  noa  tables  dans  les  èvrefisxfs. 

Dans  les  insectes  qui  sont  encore  sons  la  forma 
de  larves ,  on  voit  entre  l'épidennc  et  le?  muscles 
une  cuucht: ,  do  substance  muqueuse  ,  dont  les 
couleurs  varient  4  l'inlini  dans  les  diverses  espt-ces. 
C'cit  sur-tout  dans  les  c/n^nillet  et  dans  le»  larye* 
de  quelques  hymûooptèrcs, qu'elle  est  reinitrqnable 
par  les  couleurs^  elle  donne  k  leurs  corps  les  teintes 
les  plus  pures  et  les  plus  vives,  dont  les  nuances 
et  la  âymôLne  sont  adniii-ablcs.  Là  blanc ,  le 
pourpre ,  le  violet,  le  bleu,  le  vert,  le  jaune, 
l'aurore,  le  noir,  etc.,  s'y  trouvent  distribuée  de 
la.  manière  la  plus  réguliiTe  et  la  plus  éclatante. 

Nous  croyons  aussi  que  cV^t  au  tisau  muqucnx 

desftéché  et  mélangé  avec  la  substance  cornée  qu'on 

'  doit  attribuer  les  couleurs  dont  biilknt  les  insectes 

parfaits;  car,  lorsque  les  lépidoptères  sont   dans 

leur  clirysalîde,   1«9   petites  ccaiiies  colorées  qiù 


inna      > 
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mamniifèrcs  j  ma\s  les  mammclons  se  dévelo|>^ 
pent  d'aular.L  plus ,  que  tes  parties  anj^queUsi 
Ui-  correspondent  servent  davantage  au  tact.  Dam 
la  taupCj  la  musaraigne  et  ]c  cochon^  les  mai». 
melons  nerveux  sont  fré3-vÛ4il>les  sur  le  museau  ; 
ils  formeot  des  houp^ies  dont  les  Gbres  sont  ir^ 
serrées  ;  on  les  retrouve  sur  la  troiqpe  de  Vété- 
phantf  et  noua  les  avons  très  -  distinctement  ob- 
servés sur  la  queue  du  sarigue  -  crabier.  11  est 
probable  qu*U  en  est  de  même  daiu  tous  leg 
mammifirrus  à  queue  préhensile  :  nous  n*en  n'aroo» 
pas  remarqué  sur  la  peau  du  dauphin  et  du  m 
soain^ 

X<es  oiseaux  n'ont  de  papilles  dbtincles  que  sons 
la  plante  des  pieds  et  sous  les  doigts.  Elles  formetit 
des  manimeloas  lr«s  -  rapprodiés  et  disposer  par 
lignes  parallèles  :  on  les  démontre  facilement  dans 
les  paltrjs  de  volailles,  dont  on  enlève  l'épiderme 
par  ra<:tion  du  feu  :  on  les  voit  aussi  sur  la  mem- 
brane qui  réunit  les  doigts  des  oiseaux  palniipt-dcs. 

Les  reptiles  sont  dans  le  même  cas  qtie  les 
oiseaux.  On  ne  voit  guères  de  papilles  que 
leurs  paUes}  elles  sont  très-grosses  et  inamm' 
uées  dans  plusieurs  espèces  de  lézards ,  et  n* 
lamment  dans  le  caméléon.  Ou  n*en  distinguo  pu 
du  tout  dans  les  tortues  de  mcr^  dont  les  patte* 
prennent  la  forme  de  nageoire.  Il  n'y  en  a  pis 
du  tout  noD  plus  dani:  les  serpena  y  ou  bien  elles 
n'ont  pas  la  forme  de  tnammelons. 

Noua  u'avous  riea  observé  soua   la    p 
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animaux  k  sang  blanc  qui  puUsc  cfre  regarda 
commu  dos  papilles  nerveuses  :  cependant,  dans 
les  moUiisqucs  céphalopodes ,  on  voit  parvenir 
quelques  filets  nerveux  dans  de  petits  globules 
qui  nous  ont.  paru  glanduleux ,  et  dont  la  peati 
est  liérissée.  Dans  tous  les  autres  mollusques  on 
suit  bien  quelques  Glamens  nerveux  jusque  dans 
la  substance  i\w  la  peau  ;  mais  nous  no  les  ayon^ 
pa3  vu  y  former  do  papilles. 

4^.  Du  cuir. 

On  nomme  ainsi  la  dernière  cbucie  de  la  peau 
on  la  plus  profonde.  Les  anatoraisles  sont  par- 
venus à  développer  sa  structure  d'iuie  manière 
très-cvidL-nte,  à  l'aide  de  certaines  préparations, 
et  particulièrement  en  la  faisant  macérer  dans 
Tcau.  Ils  ont  démontré  qne  son  tissu  est  an  composé 
de  filircsd'une substance  gélatineuse ,  qui  se  croisent 
en  tout  sens,  et  qui,  sont  tellement  entremêlées 
qu'on  no  peut  los  comparer  qu'à  une  étoffe  feutrée. 
Parmi  ces  fibrefl,  on  a  reconnu  on  grand  nombre 
clo  Hnes  ramifications  de  nerfs  ei  de  ralsseaux 
artériels,  veineux  et  lyTnpbfi tiques,  sur  lesquels 
nous  reviendrons  dans  un  article  psrticntier. 

Cette  organisation  du  cuir  est  telle ,  que  le» 
fibres  qui  le  compospnt  sont  susceptibles  de  s'alonger 
cl  de  s'étendre  en  tout  sens.  Son  extensibilité  étoit 
nécessaire  pour  donner  à  la  surface  de  l'animal 
la  faculté  de  résister  à  l'action  physique  des  coqjs. 

On  a  pro6té  dans  J'économie  de  cette  même 
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propriélû  <Ie  la  peau,  en  lui  donnant  cerlaînes 
préparations,  pour  l'employer  aux  divers  usages 
d/in»  lesquels  il  faut  do  la  force  et  de  !a  aouplessii, 
et  où  il  y  a  iin  gi'and  frottement  à  éinouver  :  c'est 
ce  qiii  comlâlue  lart  du  corroyçur.  Un  en  a  rap- 
proché les  llbre.'i,  ou  on  les  a  écartées  pour  appli- 
quer le  cujr  à  d'autres  usHf^cs ,  et  c'est  co  qui  a 
produit  les  arts  du  tanneur ,  du  mégiâisier  j 
parcheminier ,  du  D)aiToc|uinkr,ctc. 

Dans  riiomme,  le  cuit-  est  cj>ai«  de  deux  à 
millimôlres  dans  certaines  parties  du  corps,  commo 
dons  la  région  du  dos  «t  des  lombes  ;  mais  il 
n'a  giiéres  qu'un  demi- millimèlre  sur  les  hrai 
et  sur  le  T&rrtre.  Par  la  macération,  et  la  {ffér 
paralion  de  l'art  du  niégissiçr ,  on  voit  que  lu 
libres  qui  entrent  dans  sa  composition  sont  lungncs, 
iines,  lrés-saUde.^,mais  réunies  d'une  mauiùrc  liîciLe> 

Dans  les  mammifères  en  général ,  le  cuir  c«l 
aussi  plus  cpaLi  dans  la  régioa  du  dos,  et  beau> 
coup  plus  mince  dans  celle  du  rentre.  ,  ,^ 

Dans  leb  oiseaux ,  le  cuir  &st  bcaucouji  moîna 
*\pals  que  tians  les  mammifères  ;  cependant  il  a 
"bcauconp  de  consistance  dans  quelques  fîunillesj 
)>artîcultcremcQt  dans  celles  des  oiseaux  do  proie 
et  dcfi  palmipèdes.  }l  est  cxrxMsivement  uiince, 
inême  proporljimueUement,  ilanf;  (iuelfpies  es 
de  mésangeB  et  de  bec-fins. 

Lics  reptiles,  dont  le  corps^  n'«ât  points  ou 
qu'eu  partie  couvert  d'écaillé*,  ont  une  peau  tri- 
«errcç  et  trcsrdeuse.  IVous  eii  avons  urt  c-;tonipls' 
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dans  les  tortue»,  les  salamandres ^  les  grenouilles 
et  \vs  crapaïuls.  Dans  ces  deux  derniers  genres 
en  particulier,  le  cuir  est  très  -  remarquable  ,  en 
ce  qu'il  n'adhère  pas  oli  corps  dans  lous  ses  points, 
comme  dans  les  autres  animaux  chez  lesquels  il 
c«t  intimement  uni  avec  le  tissu  cellulaire;  il  n'ad- 
lièr«  là  qu'au  ]K>urtt)ur  de  la  boache  dans  la  ligne 
médiane  du  corps  sur  les  aisselles  et  sur  le»  aines. 
JJans  toutes  les  aulrcs  parties,  le  corps  c«t  libre  dans 
son  cuir,  où  il  est  contenu  comme  dans  un  sac. 

Les  lézards  et  les  sgrpens  sont  dons  le  mémo 
cas  que  les  poissons. 

On  retrouve  dans  cette  classe  d'anbnaux  un 
derme ,  ou  cuir  fort  tenace  au  dessous  des  écailles; 
nais  il  est  inLiuiement  adtiûrent  aux  muscles,  et 
mî-me  d'une  manière  beaucoup  plus  serrée  que 
dans  les  autres  classes  j  il  est  très  -  épais  dans 
Veatargeo/tj  quelques  squalea,  les  raits  >  Van- 
guille^  etc.;  il  est  mince,  an  contraire,  dans  les 
poissons  qui  ont  les  écailles  larges ,  comme  les 
cyprins ,  les  spares. 

Parmi  les  aiumaox  non  vertébrés,  noos  n'avons 
xeoonnu  de  véritable  cuir  c]ue  dans  les  seiches 
et  autres  céphalopodes.  11  est  appliqué  immédia- 
tement sur  les  muscles  à  Taide  d'un  tissu  ccUu- 
Jair*  très-dense:  il- est  Jut-mèmc  très- coriace  et 
difficile  ù  décliirer  :  ses  fibrilles  sunt  très-tenues. 

Dans  tous  les  antres  ordres,  on  ne  retrou^'e 
(ucuno  partie  qu'on  poîwc  comparer  au  cuir  :  il 
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y  a.  bien  une  pellicule  au  dessous  du  test  dfi 
ci'ustacc»;  tnuis  elle  e»t  iiiie,  Irunsparviitej  et  elle 
a  ti-è&-(jcii  lie  conHLsraiici?.  J3aiis  les  insectes  mut 
l'ctat  de  larve,  la  penu  qm  s'enlève  par  couche, 
dan»  lu  Icmps  tle  la  mue,  est  de  inèine  nature 
et  île  mâine  é|>ais&eui'  que  celle  (|ui  se  trouve 
dc-âsou.s  eL  qui  dutt  lui  succéder.  Li'enveloppe  mOnM 
des  clÉrysulides  coarcléee,  telles  qiie  cellejs  ries 
lépidopièreset  des  diptères,  ne  peut  être  regardée 
csinme  le  cuir:  c'est  plutôt  une  espèce  d*épidenne 
ooinc.  Eiilin ,  fiOUR  L'élal  parfait  ,  on  ne  retrouve 
dan»  les  téguinens  des  insecies  aucune  partie  qui 
puisse  tire  comparée  au  cuir.  Les  vers  et 
xouphyles  sont  absoluinent  dans  le  même  ci 
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jDéi  muscles  de  la  pna» ,  ou  du  pan} 
charnu. 


Nous  avons  fait  connoilre,  dans  l'article  pn>    | 
cèdent,  la  nature  et  Torganisalioit  des  difiEërent»    ! 
coudies  des  tL-guniens  :  naiis  allons  étudier  ici  les 
mouvenicns  dont    la    pcaa  est  susceptible  ^  et  ku 
organes  qui  les  produisent.  ^H 

Dans  l'homme,  la  peau  a  Ir^s-peu  de  mouvement: 
û08si  le  muscles  qui  s'y  insèrent  ont-ils  peu  de  fort» 
et  d'étendue.  Ils  sont  au  nombre  de  trois  poires: 
deux  de  ces  muscles  swit  spôcialemçnt  deslioés  i 
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mouvoir  la  peau  du  front  et  de  la  lête ,  et  \^ 
troialèine  agit  sur  lee  tégumens  du  col  el  des  jouea.'; 
cTotA  t'espace  compris  ciitre  l'ucdpiit  et  {a  partie 
fupérictire  de-;  orbites,  iminécliateineiil  «ai  dessous. 
du  cuir,  est  occupé.  p»t-  un  muscle  diga^tiiquc,  vn 
gnuidti  pnriie;  apaiiévrotiijua  y  et  qjtt'on  nuiiiinQ 
J'roTUO- occipital  (occipilo-Jrontie/i).  Lies^  fibres 
cliarnucs  eont  très  -  coujics  et  situt-ea  aux  deux 
exUcniîtéedclii  large upancvruK-  qui  rornierQuinio 
wn«  calotlc  an  dcsiius  du'  crâuc.  Les  aiilpnfurea 
fttini  attachées  à  la  péaii  au  deiuious  des  bourcii^; 
)ca  postérieures  â^iruèrorU  à  une  iigufi^t^aitfiveifiala 
supérieure  de  l'os  occipltaJ;  elle»  se  glissent  par 
leur  a«ilre  exlrémité  setit>  la  r&lotle  apvnévroticiue 
à  laquelle  elles  se  Qxent.  Ces  mu»cles  «unt  plu» 
pivruHicés  d«ns  certains  sujels  que  4fin»  d'autres  :. 
lis  sont  destinés  à  relever  les  sourcils;  ils  froncent 
a«ssi  la  peau  du  front  et  produisent  ainsi  les  ride» 
b'an!(v«irM:$  pUis  ou  moins  paraltùles  qu'où  y  r«- 
inai-(tue. 

Immédiatement  au  dessous  dbs  ilbreii  eh(trnuea 
Aniét^ieMrcs  do  roccipito-frontal ,  dans  la  ligne  qifv 
corrdMpond  aux  ^loard'ls  y  on  tronvc  d'autres  librci» 
charnues,  qui  ^'attacltont  d'une  pajt  ù  réniineuce^ 
nafâlê  de  I'ob  du  front,  et  de  l'aulre,  ,ep  pajRtie 
à  la  peati  Ae»  «ourcils ,  et  en  par(ie  aux  libre* 
charnues  dont  elles  sont  recouverte*.  Ces  petit* 
miscles,  qu'on  a' nommés  suroHiert  {f/vnto- 
aurcili&ru  )  ,  contrcba lancent  l'acliuu  des  occîjittOr 
frontaux.  Ils  ra)iproclient  ausjki  les  sourekU  l'uq. 
9  Nu 
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de  l'aufre,  et  froncent  ainsi  la  peau  qui  recou' 
Vorîgine  du  nez. 

£n6n ,  la  troisième  paire  de  muscles  peaussiers^ 
dans  l'homme,  occupe  toute  la  partie  antérieure 
du  col  :  c'est  une  espèce  de  membrane  chamoe 
située  immédiatement  au  dessous  de  la  peauj  elle 
s'étend  de  la  partie  anférieure  de  la  poitrine  > 
où  elle  prend  naissance,  par  des  fibres  cliarnues, 
grêles  et  très-dùtantes,  sur  le  lî&su  ocllulaiie  qui 
recouvre  les  muscles  grand  pectoral  et  deltoïde, 
jusque  sur  les  parties  latérales  des  joues,  où  elle 
«^attacbe  en  partie  à  la  mâchoire  inférieare  et 
partie  a  l'arcade  zygomatique. 

Ces  muscles    sont   extrêmement  minces , 
Irès-lâclies  dans  la  partie  inférieure  du  col  j  ils 
deviennent  plus  épais  à  mesure   qu'ils  &e  rélré- 
dsseût. 

11  est  assez  difficile  de  déterminer  l'action  de 
MOscles /ïe«««-*/e/'5  [thoraco-faciens).  Ils  agissent 
sur  la  bouche  par  leur  union  aux  muscles  des 
lèTresjils  entrent  ainsi  pour  beaucoup  dans  l'expres- 
sion de  la  physionomie;  ils  froncent  les  tégume: 
du  col  et  du  menton  ^  et  y  produisent  des  rii 
très-rema  rquahles. 

-  H  y  a  bien  encore  quelques  Hbres  musculairei 
sous  la  ppau  des  boru-ses  génitales  de  rhomme, 
qu'on  nomme  le  dai'tosj  mais  ces  libres  sont  trè»- 
grêles  i  elles  varient  beaucoup,  et  ne  constitucot 
pas  un  muscle  proprement  dit  :  elles  soQt  destinées 
à  froncer  la  pçsLa  de  ces  parties. 
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Dans  tous  les  niammirèrea  ,  on  retrouve  les 
mêmes  muscles  peaussiers.  Ceux  de  la  léle  sont 
ordinairement  moin»  prononces;  mais  aussi  celui 
du  cul  est  plus  fort,  et  il  y  en  a  un  particulier 
qui ,  (le  toute  la  peau  du  ventre  et  même  des 
cuisses  ,  vient  s'insérer  à  l'humérus. 

Dans  les  singci  et  dans  les  chiens,  il  y  a  im 
oaiipilo-froiital  :  ji  est  aus&j  Irès-raince  ;  mais  ses 
tibres  charuues  sont  proportionnellement  plus 
longues.  En  outi-e,  on  trouve  sous  la  peau  de 
la  face  des  fibres  charnues  qui  lui  communiquent 
le  mouvement  qui  fait  froncer  dans  ces  auimaux 
la  partie  lalérale  des  joues  et  du  nez. 

Le  peaussier  du  col,  d&na  les  singes,  tient  à 
la  peau  par  un  tissu  cellulaire  trcs-seiré  ;  il  se 
prolonge  sur  la  face  et  va  s*unlr  avec  les  fibres 
que  nous  venons  de  faire  connoitre.  Dans  les 
chiens,  nous  n'avons  vu  que  des  fibres  charnues 
très-grèles  sur  le  col. 

Le  peaussier  du  ventre ,  dans  ces  animaux , 
est  aussi  fort  adhérent  à  la  peau.  Ses  fibres 
recouvrent  la  poitrine  et  Fabdoraenj  elles  vien- 
nent toutes  se  réunir  sous  l'aisselle  ^  oit  elles 
B^attadieiit  x>ar  un  ou  deux  tendons  au  dessous  de 
la  tèto  de  l'humérns  avec  le  tendon  du  grand 
pectoral.  Ce  peaussier  du  ventre,  dans  tous  les 
mammifères,  a  la  même  insertion,  de  sorte  qu'il 
sert  aux  mouvemeus  du  bras,  et  qu'on  pourroit 
le  nommer  dermo-humérien. 

Dans  les  quadrumutcsj  les  chéiroptères  et  1^ 

Nn  a 
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coriias&iers  mâles,  on  trouve  «ussi  des  libres  raos- 
ëùlairrs  llniis  la  peau  des  buurat»  gcnilalc»;  ellei 
ijoni  inèiiie,  pi-opoiltoii  gardée,  ptuH  TÎsîbles  clain 
les  cham>e-80uriAf  que  dans  rjiommc.  i^^ 

Dans  le  raton,  le  peaussier  du  ventre  est  flff 
même  temps  un  rt'-trudcur  'trcs-puissanl  du  pré- 
puce; H  forme  un  fuisccau  de  6bres  ,  d'environ 
deux  doigts  de  largeur,  qui  vient  s'attacher  an 
prépuce  en  ilî-crivnnt  tin  ovale  avec  celui  du  cfAô 
opposé.  Le  re.sltî  du  mnscle  qui  recouvre  le  ventie 
est  mince.  En  dcvont,  le  niusde  s'attache  à  l'hu.  , 
itiérus  par  deux  lâ.iigiiHtefl  distinctes.  ^H 

Dans  la  marmotiej  le  peaussier  du  col  est 
ù  peu  près  comme  dans  l'houiniej  mais  au  dessous 
de  celui  là  on  eo  reti'onve  uu  autre  pUis  épais, 
qui  en  forme  comme  la  doublure,  mais  qui  monte 
plus  haut  vers  la  tète,  où  il  se  termine 'sôiis  les 
pallies  Intcrales  de  la  tête,  et  même  sur  la  face 
et  Je  luiiHcau. 

Celui  du  corps  occupe  tout  le  dos,  depuis  i*ori- 
gine  de  ta  queue  jusqu'à  ta  jioiHte  postérieure  ^ 
trapèze.  Sur  le  rentre ,  il  vient  du  pubis ,  des  aines 
et  des  fesses  :  toutes  les  fibres  se  rc-unissent  soi» 
i'aisselle  où  elles  fortuent  dt:ux  tendoiu,  l'un  qiî 
»'ju»i*re  avec  ceux  du  ^raiid  dorsal  et  f^rand  rond 
Tûimis,  et  l'autre  avec  celui  du  grand  pectoral. 

Il  y  a  très-peu  de  rariations  dans  les  autres 
espèces  de  inammirèreH.  Dans  presque  tous  il  S9 
gHa'se  0OUS  la  peeu   des  parties   gcoitaleâ  mdlc»} 
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surtout  dans  ceux  qui  lancent  leur:*  urine»  par 
bond». 

On  retrouve  un  muscle  peaussier,  mi^mc  dans 
le  dauphin^  il  vient  des  parties  latérales  du  corps, 
et  se  termine  à  l'a8  du  bras. 

Ctimine  le  hérUson  d'Hurope  présente  Tine 
organisation  plus  cuinplîr)uée  et  très-curîeuse  des 
znu^clcft  peniissiei's  ,  nous  allons  en  donner  une 
description  abrégée. 

Il  faut  d'abord  ae  rappeler  que  ces  iquscles , 
étant  attachés  a  la  peau ,  changent  de  position 
avec  elle,  de  soHe  qu'ils  n'ont  de  conslant  que 
leurs  elladics  :  iiouk  allons  donc  $uppo!ier  l'anitnal 
dans  certaines  positions,  pour  que  Ton  puisse  re- 
trouver plus  facilement  les  parties  décrites. 

Le  hérisson ,  supposé  routé  «ur  lui  -  incme , 
comme  lorsiju'il  vt-ut  se  défendre;  tout  eon  corps 
6C  trouve  enrcloppc  sous  la  peau  par  un  $ac  do- 
Jibres  cliormies  et  concentriques,  de  forme  ovale. 

Toutes  ces  fibres  cont  intimemeiil  adhérentes  à 
la  peau  et  môme  à  la  base  des  épines  dont  elle 
eM  hérissée  et  dont  on  a  peine  à  les  détacher  avec 
les  instrumens.  La  bourse  cimrnue  qu^elli's  Ibnncnt 
est  plus  épaisse  au  pourtour  de  *on  ouverluie  ^ui 
répond  au  ventre  ;  elle  ibrme  là  une  espèce  do 
sphincter  ou  de  muKcle  à  libres  orbicntaircs. 

Ijorsque  le  héribson  est  alongé,  comme  |nriU|u'il 
court  ou  qu'il  est  sur  8«s  pAlles,  le  mmcle  que 
nous  venons  de  fairo  connaître  est  tout-à*fait  changé 
de  iigure  ;  il  forme  sur  le  dos  ub  ovale ,  dont  la 
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oiseaux  ctic»  lesquels  cela  a  lieu  sont  rie  tous  les  pal- 
mipèdes ceux  qui  se  servent  le  plus  de  leurs  paLtes 
pour  pajpcr  et  saisir  les  corps.  Une  courte  membrane 
n'umit  BC)ilcincnl  à  Icurbase  les  Joigls  de  tievant 
dannles  niseanx  j<allinacés.  Les  deux  doigts  externes 

*ont  encore  ainsi  réunis  à  leur  base  dans  byuu- 

• 

coup  d'oiseaux  de  rivage  et  de  proie. 

Les  passereaux  ,  en  général ,  ont  Je»  deux  doigts 
externes  intiuiemeut  unis  par  leurs  premières  pha- 
langes ,  et  ,  dans  quelques  genrcii  ,  cotnme  'les 
mitrtirifi-pâckcitrs  f  Its  guêpiers,  ju5i|UC  près  de 
leur  cxtrémili'. 

Les  membranes  écaille  use*  qiù  bordent  les  doigts, 
dan^  quelques  oiseaux  de  rivage,  et  leur  lou;;ueur 
ex<-e«sive  ainsi  que  celle  des  ongles,  dans  d'autres, 
sont  cncurc  de»  obstacles  au  toucher. 

Quoique ,  d'après  tout  ce  que  nous  Tenons  do 
dire ,  ce  sens  Eoit  très  •  obtus  dans  les  oiseaux  , 
néanmoins  les  oiseaux  grimpeurs ,  sur  -  tout  les 
perroquets,  sont ,  avec  les  vhoiwtUs  ^  ceux  qui 
l'ont  encore  le  plus  parfait  et  qui  en  font  le  pliis 
d'usage. 

Lo  nombre  des  doigte  et  leur  mobilité  varient 
■plus  danii  les  repliled  que  dana  toutes  les  autres 
classes. 

IjCS    lézardx    onl inaires  en    ont    généralement 
rinq  de  diverses  longueurs ,  livs-projjres  a  em- 
brasser eu  tout  sens  les   objets.    Quelques  -  uns  , 
I      oomme  les  crocodiles  ^  les  ont  palmés  du  moin^ 
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•ternum  j  et  se  porte  obliquement  en  s'épaissis- 
sant  et  dimiDuant  de  largeur  au  dessus  des  épaules 
pour  aller  se  joindre  au  bord  du  grand  muscla 
orbiculaire. 

La  li-oisîème  portion  ventrale  est  encore  plus 
mince  que  ]es  deux  autres^  elle  est  étendue  sur  toute 
la  surface  de  Tabdomen  ;  elle  vient  du  pourtour 
de  l'anus,  des  parties  latérales  de  la  queue,  de 
l'orif^ine  des  cuisses.  Arrivée  sur  les  cotes,  elle 
6e  partage  en  deux  portions  :  Tudc  interne,  plus 
large,  se  glisse  soua  l'aisselle,  et  s'insère  à  la 
partie  supérieure  interne  de  Tos  du  bras;  l'autre 
externe ,  se  prolonge  sur  les  parties  latérales  pour 
s'unir  au  grand  peaussier  orbiculaire  'vers  le  coL 

TeU  sont  les  muscles  que  Ton  apperçoit  h  la 
couche  superficielle;  il  y  eu  a  quelques  autres 
encore  qui  en  sont  des  appendices  et  qui  se  trouvent 
couchés  sous  ceux  du  dos. 

L'un  vient  de  la  tète,  où  il  est  attaché  sur  le 
bord  poelcrieur  du  conduit  auditif  de  l'un  et  do 
l'autre  côttj  il  se  perd  en  arrière  dans  l'épaisseur 
de  la  pointe  antérieure  de  l'orbiculaire. 

Va  autre  petit  trousseau  charnu  vient  des  der- 
nières apophyses  cervicales  eu  se  perdant  dans  le 
jnusçle  peaussier  du  do5. 

Enfui,  au  dessous  de  ce  grand  peaussier  orbi- 
culaire- du  dus,  on  remarque  des  libres  traiisver- 
sales  qui  forment  un  plan  trcs-mince,  dont  Ici 
antérieures  s'attachent  à  la  partie  supcricurc  io- 
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terne  do  l'iinmérus,  et  \ei  postérieures  au  trousseaa 
«ttorne  d«  la  troisiùme  portion  ventrale. 
^^Etudinns  tnainlenant  l'osagQ  de  ces  miiscleft. 

Ij'animal ,  supposé  roulé  en  boule,  eal  envelopp 
par  le  muscle  orbiculaire.  S'il  tcu*  conserver  cet 
position,  it  lui  suOit  de  l'aire  contracter  les  Ëbi 
du  pourtour  qui  sont  li'èfr'Fortes ,  et  qui  font, 
cacher  le  venlre  en  fermant  la  bourse ,  reïTel  <!*« 
sphincter. 

L'animal  veut -il   »e  dérouler?  les   fibres  du 
milieu  de  l'orate  se  ooDtmctent  ;  les  externes  |^| 
relâchfnt  d'ubdrd,  nt  laissent  êorlir  le    ventre  d     ' 
les    paltes  :    puis  lonles   les     fibi-e*  rirciilaires  se 
contractent  en-^èmljle  et  se  rapproc-'bpnt  siït  le  dq^i 

Par  celte  contratlion  en  tous  sens  les  musd^^^ 
accessoires  se, Couvent  tendus  et  aptes  à  se  con- 
tracter :  les  antérieurs  relèvent  la  tête  et  l'étent 
Tcrs  le  dos. 
^  Lies  postérieurs  relèvent  la  queue. 

Ceux   de   la  couche  profonde  relèvent  la 
et  le  col ,  et  Tanimal  peut  alors  mardier. 

Le  hérisson  s'apperçoit-il  de  quelque  (lang< 
veut  il  se  rouler  en  bocle  ? 

L'oibïculuire  se  relâche,  et  les  mtiscles  de 
queue  et  de  la  lûle  aïongeni  l'ovalej  les  profont 
Iransverses  qui  s'attachent  sur  II  portion  exter 
du  peaussier  du  venlre  1  elargiasent. 

Tout  cède  alors.  Les  fléchisseur*  et  le  pcans-wf 
do  col  et  de  la  poitrine  rapprochent  la  tête  du 
rentre  î  le  peaussier  et  Ici  niawic»  de  l'abdumea 
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approchent  ta  queue  et  les  ruisf«s  de  la  léte;  lea 
i]écl)i4seur&  des  membres  «c  conlracl^nt.  Le  ^rand 
orbiculaîre  glisse  siir  les  cittes-  et  se  coutournnnt 
par  SOS  bords,  f^l  reprenant  par  là  lu  funne  d'une 
bourse,  il  maintient  Tanimal  pelotonné. 

I«e.s  muscle»  peaussiers  du  talon  (dasypus)  aa 
sont  point  aussi  ibrU,  ni  auRâi  rompliqués  que 
ceux  du  hérifeon,  quoiq^ue  ces  animaux  aient 
auMÏ  la  fuculté  de  se  rouler  en  boule. 

Le  f<rand  ]>eaii»>&ier  du  clos  est  plus  épais  sur 
Jc3  bords  du  Tcntrc,  où  il  est  foricment  adhérent 
BU  pli  qui  jxunit  la  pcuu  de  l'ubdomen  avec  ccllo 
du  dos.  II  adhère  à  la  peau  des  ainos  et  des 
aiteollcs  ;  il  envoie  OMsà  qut-lqitc»  prolongement 
qui  fi'itMachcnt  À  la  Itlc  et  à  la  queue;  mais ^iirs 
fibres  charnues  sont  Irès-mînces.  Quelques-unes  st» 
détachent  d'espace  en  espace  pour  s'insérer  au 
bord  antérieur  de  chacune  des  bandes  oiseuscA 
qui  recouvrent  le  dos  de  l'anirnal. 

Les  peaussier.»  du  ventre  sont  ons^î  Irès-gréles; 
ils  fuuiiiissent  qU;-lquesTdires  charnues  à  la  verge^ 
et  le  IroiisHcau  qu'elles  forment  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  ce  que  nous  avons  observa 
dansMe  raton,-  mais  il  e*  raoîn.^  épnîs. 

Le  peaussier  du  cnl  existe  ;  m-ifs  il  est  Irc^ 
luinrc  :  il  se  prolonge  fions  les  éeflilles  de  la  fice. 

Dans  lc5  oiseaux,  ces  muscles  sont  plm  pro- 
nmicéji  flnns  certaines  espères,  pHrlirnli^'i-enieut 
lorsque  roisean  nient  A  sa  volonlé  les  plumes  d« 
la  huppe,  du  col,  du  croupion ,  enmme  dans  Les 
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huppes  ,  le»  latatoes  y  les  hérons ,  elc  Nom 
allvns  les  faire  connoitre  dans  Voie ^  cnseau  cvr 
lequel  il  est  trcs-facile  de  les  disséquer. 

Le  peaussier  da  ventre  s'attache  sur  la  septième 
et  la  liuilii-me  côtes  par  deux  digitations  cbamuti 
comme  le  grand  dentelé  j  il  est  large  y  applatî  el 
se  dirige  obliquement  en  devant  et  en  haut  T«n 
Tarticulation  scapulaire  de  l'os  du  bras-  ArriTâ 
au  dessus  de  la  tête  articulaire,  U  s'insère 
peau. 

Il  y  a  aussi  sur  la  partie  latérale   externe 
chacun  des  muscles  grands  pectoraux   quelques 
fibres  charnues.  Dans  l'épaisseur  de  la  peau^  elles 
se  confondent  immédiatement  an  dessus   de  l'< 
Klle  avec  le  tendon  du  grand  pectoral. 

Immédiatement  au  dessus  de  la  partie  large  et 
plane  de  l'os  pelrien  entre  les  deux  iléons,  on 
remarque  sur  la  peau  deux  petits  plans  charnus, 
dont  les  fibres  courtes  et  comme  mammelonccs 
agissent  sur  les  plumes  de  cette  partie  et  les  r> 
dressent. 

On  voit  aussi  le  long  de  la  peau  du  col  des 
bandes  lon^tudinales  de  fibres  musculaires  qui 
meuvent  cette  partie  :  ils  forment  deux  pltni 
distincts ,  surtout  sur  les  cotés. 

Dans  les  grenouiUeSy  il  n*y  a  point  de  muscis 
peaussier  du  corps,  parce  que  la  peau  ne  lui  «t 
paînt  adhérente  j  mais  on  trouve  sous  la  gorgo 
tics  fibres  qui  s'altaclieut  au  pourtour  de  la  utâchoiiQ 
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et  qui  s'iBsèrent  au  tissu  cellulaire  qui  unit  la 
peau  À  Forigine  tte  la  poitrme. 

Dans  les  tortues  ,  le  ^jeaussier  du  col  est  très- 
viaible  ,  et  il  semble  formé  de  deux  parties;  il 
est  étendu  depuis  et  dans  toute  la  coocavitô  de 
lamâchoire  inférieure  jusqu'au  bas  du  col  à  la  partie 
antérieure  du  plastron.  Une  Bgne  ntédiaue  cella- 
laire  le  réunit  avec  celui  de  l'autre  côté;  il  prend 
naissance  sur  les  apophyses  Iransverses  des  ver- 
tèbres cenicales.  Etendu  sur  tous  Je*  musvles  du 
col,  il  leur  sert  comme  de  sangle.  Dans  sa.  partie 
inférieure,  il  est  percé  par  le  sterno-masto'i'dien 
qui ,  comme  nous  Tavons  dit ,  vient  des  parlies 
latérales  du  plastron. 

Lorsque  l'on  a.  enlevé  la  peau  des  poissons 
épineux,  tels  que  la  carpe j  on  trouve  des  fibres 
ïnuscnlaires  qui  lui  sont  intimement  adhérentes. 
Elles  sont  divisées  en  deux  parlions  par  une  ligne 
longitudinale  qui  indique  la  situation  de  la.  colonne 
vertébrale.  On  y  voit  des  inscriptions  tendineuses 
qui  tiennent  à  la  peau  ;  ellrji  décrivent  des  courbes 
dont  la  convexité  rf^^artif^  la  queue.  Voilâ  les 
seules  parties  qu'cm  puisse  regarder  conuBe  les 
muscles  peaussiers  des  poissons. 

Dar>s  les  animaux  non  votiébré»^  à  corps  moa, 
il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  que  des  muscles  peaus- 
siers; ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  des  muscles 
sont  attachés  à.  cette  partie  :  mais  comme  ils  serrent 
aussi  â  la  locomfUion ,  nous  les  avons  fait  connoîlre 
Cil  déerivwït  les  organes  du  niouTcmciit< 
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A  n  T  1  c  Lii  vy, 

'Des  glandes  de  la  peau,  et  da  in  ffr€tisêe 
cutanée. 


1°.  Des  glandes. 

XjX  surface  de  la  peau  s'emliiit  naliireîtenieiit 
de  «otiKlancea    rjiii   parolssent  destinée»   à   la  fuë»  j 
sprver  de  l'aclion    des    él^mens    ainbîans ,  et  qui  1 
sont  différentes  selon  Tespcce   des  animaux  eLJlJ 
séjour  que  cliacun  d'eux  habile.  ^H 

Celte  luimenr  est   ondiicusc  dans  rhnmme  et 
dans  les  aiL'rss  animaux  à  sang  chaud.  C'est  ime 

espèce  de  graîsfe  qui  &'accumu!eroit  petit-à-pelit 
»ur  la  peau,  si  on  n'ay-^it  soin  do  la   laver* 

Dans  les  animaux  à  sang  froid ,  c'est  une  y'»- 
cosilé  de  la  nature  de  la  gélatine,  et  qnî  ne  se 
di!«5ont  point  dans  Teau  froide.  Ces  animaux  l'ool 
d'autant  plus  abondarje ,  que  leur  séjour  dan» 
l'eau  cal  plus  continuel,  et  <[uc  leur  corp»  «i 
moins  bien  recouvert  d'écaillés;  elle  scutbie  éire 
lin  Mipplément  dft  celte  dernière  espèce  d'armure. 
Ainsi  les  poissons  sans  écailles,  cninme  les  rattê 
et  les  stfiudcn ,  ont  beaucoup  de  celte  bumeur', 
en  comparaison  de  ceux  qui  ont  de  grandes  ce 
Parmi  le»  reptiles,  ceux  qui  ont  "des  écail 
comme  les  couleuvres  et  les./esarrf?^  ont  la 
presque  sèche  j  et  ceux   <iui  ont  Ia   peau 
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comme  les  salamandres  ^  les  grenouUies ,  l'onttj 
ctinslamnn'nt  liibréiiée  par  une  viscosité  abondante.- 
*■  Les  crapauds  cl  les  salainandrua  peuvent  même' 
augmenter  à  volonté  l'exci'étiiïn  de  t-eUe  lîr|ueur, 
Cl  la  luire  soMir  comnw  une  rosée  de  lous  leurs 
pores.  1 

^l?arm\  les  onirnaux  à  song  blano,  la  plupart 
des  iiinliiis[|u(*'*  pioiliiisejit  une  li^ju^iii'  ^KmiiLo  qui' 
Jour  lubrélie  toulo  k  peu u 5  ils  la  font  même  faillir 
OTec  abontlitnce  au  ittbintlre  danger  :  c'est  ce  qn'oïc 
observe  sur-totit  wir  les  limactui  f.e\ti.\  maie  lot, 
espèces  qui  ont  la  peôu  dure  et  écaîHetise  ne  ro— 
piimleni  rien  de  semblable,  et  leurs  excrétions  n'ont 
fièa  que  Anu%  de*  points  déterminé*  de  leurs  coi-ps; 
•*TL#ewi^mo  animal  ne  produit  pas  la  mfime  espèce' 
de' ftibs  tance  pat  tioiïles  Ivs  partie*  de  sa  peau,* 
Dan*  rhoimne  /  par  exemple  ,  ii  y  en  a  de  tit>i« 
sortes,  sans  parler  de  In  sntnir.  Un  suc  huileme 
ta*èa  fuiblil  tranasude  an  ti-arers  d,itt  pores  de  touio 
lh"peJtij',  et  empêche  pendant  quelque  temps  l'eau 
pwe'  de  F*élendre  dessus.  Ce  snc  enduit  aussi  leè 
cheveux  et  luus  lex  poil»,  et  fmit  par  les  rendre 
grai  lor»qti'od  hé  tes  nettoie  pomt  us^ez  souvent. 
UAe  espèce  d'ortgiienl  en  produit  dans  certains 
■>n*!roit9j  et  nolamment  entre  les  cheveux,  uwx 
aissPHos  j^atix  genoux,  elc.  ,  par  de  jwliL-ï  foil6- 
oules  vi^es  À  t'eeil  ;  il  s'aimclie  k  ta  peau  en 
•e-^ureisSmt,  et  y  produit  dès  espèces  decaillei 
qhe  lé  fro*lement  et  l'eau  en  diHachent;  enfin,' 
dea  gtandcï,  dont  le»  ouvertures  «ont  trè»-visiblM 
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«D  ceriaîns  endroiU,  founùsseot  une  znalscre  ce- 
ruinineuse,  concrète  ^  et  qm  s'en  laisse  exprimer 
mi  forme  de  peliu  Tera  :  il  y  en  a  de  telles  bux  côlèi 
du  nez ,  derrière  les  oreiJleâ ,  «ous  i^s  paapièr«i, 
autour  du  bouton  du  sein ,  bu  périoée ,  daiu  la 
pli  de  l'aine ,  et  <»  en  troare  presque  par-tant 
d^cpars ,  hors  peat-êire  à  1a  paujce  de  la  mùft 
et  à  tu  plante  du  pied. 

On  pourroit  aD>»i  rapporter  ici  Tespèce  de  poB^ 
made  fétide  qui  &'acctunule  en  grumeaux  enlre  le 
gland  et  le  prépuce,  et  aous  les  nymphes,  et  oeUs 
qui  enduit  les  honh  de  l'anus. 

On  ne  connoît  point  les  organes  qui  produî$aU 
le  sac  de  la  première  espèce.  Il  est  pof&iblc  quH 
soit  une  ample  exlialsison  de  la  graîâse  qui  cA 
toujours  plu£  ou  moins  abondante  sous   la  peau. 

Les  follicules  qui  produisent  l'onguent  do  la 
seconde  espèce  sont  trè&-petitâ ,  arrondi:»  ou  oblongi. 
lycurs  canaux  excréteurs  sont  grêles  et  tortueux. 
t-l^a,  troisième  sorte  d'onguent  est  prodaile  ptt 
des  glandes  que  l'on  a  nommées  séhacéea^  et  qii 
son!  quelquefois  composées. 

Ij,i  peau  des  quadrupèdes  est  enduite  des  subs- 
tances semblables  aux  nôtres.  Quelques-uns  eo 
ont  de  grands  amas  sur  certaines  parties  de  leun 
corps,  par  exemple,  dans  les  aines.  X^es  glaudM 
ou  folliiules  particuticTs  nous  ont  paruriea  sCB> 
Bibles  dauÀ  la  peau  des  cétacés  ^  mais ,  en  nvanche* 
elle  transsude  par-tout  un  suc  liuileux  n  abondaoti 
qu'elle  est  par-tout  lisse  et  glissante. 
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Dana  les  oiseaux  ^  les  glandes  sébacées  sont  peu 
visibles,  et  situées  plus  profondément  sous  la  peau; 
ils  ont  sur  le  croupion  une  glaude  conglomérée 
d'une  structure  particulière  ,  dont  ils  expriment 
une  huile  qui  leur  sert  à  înibiber  leurs  plumes. 
Nous  en  parlerons  en  traitant  des  sécrûiions  excré- 
mentitieUes.  C'est  aussi  U  que  nous  parlerons  da 
plusieurs  autres  glandes  propres  à  certaines  espèces 
de  quadrupèdes,  comme  celles  qui  produisent  la 
musCf  la  civeU«y  le  casioreum,  etc. 

Les  glandes  cutanées  sont  plus  visibles  dans  les 
animaux  à  sang  iroîd  que  dans  les  précédens. 

Les  salamandres  eu  ont  plusieurs  rangées  le 
long  du  dos,  qui  fout  des  saillies  ou  des  rerrues 
Â  la  peau.  i 

Les  crapauds  en  ont  d'éparses  irrégulièrement 
sur  toute  la  surface  do  leur  coi'ps;  et  on  leur  en 
voit  sur -tout  doux  grosses  derrière  les  oreilles, 
qui  ftVuvrent  par  plusieurs  petits  trous.  Ces  glandes 
produisent  une  humeur  acre ,  qui  est  un  poison 
pour  les  animaux  trés-foibleîf. 

Dans  les  lézarda,  on  voit  sous  cliaque  cuisse 
une  rangée  très-réguliéro  de  petits  porcs,  d'où 
0ort  aussi  une  humour  visqueuse. 

Mais  on  ne  volt  nulle  part  les  pores  qui  trans- 
mettent la  viscosité  de  la  peau,  ni  les  sources  qui 
la  produisent,  aussi  bien  que  dans  les  raies  et 
les   squales,  , 

Le  dessus  et  le  dessous  du  corps  de  ces  poissons 
présentent  des  pores  multipliés  et  trés-groe ,  qui  sont 
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InoiifioefJ'ttutAmde  ««ÙMnsescréletamUKii^t. 
rn».  Dkn»lc»gr>nils89isa/r«»era  VBÎaaefeux  ont  11 
gt-ossnir  à'nn  tiivftu  de  pfamr.  Ils  parlent  !□•»  pv 
f^tcoeauK,  eteaiu«e  dirtxer  en  branches,  ^UeitMîni 
centra,  pliu  uii  omùeh  nAmbrcux  «lun  le«  e*|jêcn, 
où  paroSl  ie  Ebmier  l'huinrur  absolumeal  gélo^ 
neu»e  (fui  l«  gonHe.  Ces  centres  n'ont  cepeiKbM 
poiitt' l'apparence  glanduleuse  }  on  n*y  tUsdnpM 
[|u'uni*  «fllula^iié  rnuplie  cjlcxniéute  de  cette  fao* 
itieur  j  et  à  lafjtielle  se  dûtribuout  6ur-taut  ua  irÀ- 
grand  noftilM-e  de  nctf*.  Il  3r  «a  a,  dans  la 
dcm  primifetu ,  «itut-s  Trrs  les  côtes  de  la 
\jc  8f/upi«  milftrutre  n'en  aqti'tni  dans  i'ù| 
du  museau.  Nous  rcviendroas  sur  cet  objelÂ 
l'article  des  sécréliuris. 

Dan«  l»*A  poifttons  osseuï,  la  )îquear  visqueaw 
smt  princtfAlemeiU  p&r  les  trous  Minés  le  long 
de  ce  sillon  c^ih  jtorcoutl  ion^udinaiemciit  cluqtM 
«lié  de  \e\it  oorps,  et  (ju'ou  nomme  iigrte  leté- 
rnie.  Os  trou»  appaTtiennent  à  . autant 'ds  palili 
(uyuux ,  qui  vicnnnnt  â\in  plus  grand,  siiui  der> 
rière  ce  sîNon  dans  toulo  sa  longueur.  Ce  grâii] 
val<>scsa  arriTé  à  Ja  tâte  4'y  dirise  ca  f^aaiean 
braDclics,quif>e  répandent  sur  lus  dunx  inàdioirei, 
et  dont  den'ic  s'uni»'^f>nl  yt^rs  le  haut  du  inuseac. 
Les  rates  et  les  jtt/rsaitfs  ont  au^si  ce*  Ip^Ddl 
vaîifiseuiix  vùqtieuK  de  In  4éte',  indépeudanimenl  dt 
ces  nombreux  [ictils  que  nous  Tenons  de  déinire^ 
et  qtri  lenr  sont  pi'opriia.  ■ 

On  voit  ces  vaisseaux  et  les  por^a  où- a'oiivreiit 
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l«urs  {letiles  branche»  sur  la  têlo  tlu  chimœra 
tnonstrosa,  inieux  que  sur  loua  les  autres  puusons. 
Les  pore»  sont  encore  Irês-visibles  sur  le  hrachet 
(esox  iucius)  et  sur  Vorphie  {esox  betlone), 

3'*.  Du  tissu  adipeux. 

Une  ccMiiloMlé  plus  mi  moins  tâche  réunit  la 
peau  Hiix  diflirs  qu'elle  recourre.  Cède  telliilo- 
f'ilé  ne  manque  presque  que  cl.ii)!i  les  grennuiftps 
«t  les  crapauds  f  où  la  plus  graniJo  partie  de  la 
peau,  quelques  endroits  exceptés,  n'a-lhère  aux 
«Jinirs  que  p.'ir  les  vais.'^eaux  et  les  nei-fs. 

On  trouve  aussi  dans  les  oiseaux ,  et  principa- 
lement souA  leurs  aiiuelles,  de  g;ranrls  espaars  où 
]a  peau  n'adhère  que  d'une  manière.  Irès-làche, 
et  laisse  introduire  de  l'air  dans  J'inlervalie. .: 

Si  J'on encrait SparTiimnn,  le  ratel  Kt\X-.  blaireau 
moniteur  de  miel  du  Cap  ,  présente  ime  disjïo- 
lÀlion  semblable. 

La  cnllulositè  5ubcutanéc  est  ordinaircnu^nt 
remplie  d'nnp  grflisse  dont  la  Ihiiditô  vX  l'épaisseur 
varient  selon  le»  espèces  et  selon  l'élat  de  cimque 
indiriitti,  Tcfut  le  mande  sait  que,  parmi  Je»  qua- 
drup^-des,  \%  cochon  aX  celui  qui  l'a  plus'épuiuce 
<>t  plus  unirunue,  et  qu'elle  y  perle  le  nom -du 
lard.  ■    ) 

.  ""Les  ctHacé»  ont  un  Jard  encore  plus  épiis  qnç 
celui  du  roehon,  et  dont  la  graisse  est  si'liqiiJd« 
qu'ello  e écoule  sous  formo  d'huile,  sans  avoir 
besoin  d'être  oxpriroôe.      ,---/  »u*^>ut  1  <i*^!*»w.>  -<û 
a  "         Oo 
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làSà  ammaux  dans  lesqaeb  Ja  graÏMe  «obcs- 
lanéc  est  trés-abondantc  éprouycnt  une  grande 
djmîntitiarf  dan*  la  sensibîHié  de  la  pean. 

Dans  le»  animaax  à  sang  froid»  il  d't  m.  fMwit 
de  grais.9e  sobcutanéc  proprement  dite;  quelque- 
fois seulement  le  dcMous  de  U*  peau  est  imbilé, 
conirac  le  reste  du  rorps,  d"tin  aie  oléa^oeoT. 
C'e&t  ce  qu'on  voit,  par  exemple ,  dans  le  saumon 
et  les  antres  truites.  D'autiefuî»  on  y  trouve  du 
fiibfetancea  d'une  nature  dillcrenle.  Le  poi-utm- 
luné ,  par  exemple ,  a  sous  sa  peaa  une  coadM 
é[:ak!te  de  deux  on  trois  Irarers  de  doîgt  d'une 
substance  blnnche,  semblable  à  du  lard  ,  maif 
qui  présente  tous  les  caractères  ciiimîqucs  dt 
l'albumine. 

L'usage  de  ces  diverses  substances  placées  sov 
la  peau  paroît  être  d'amortir  les  coups  et  les  autnt 
cbocH  venant  du  dehors  ,  et  de  diminuer  lett 
eflel  Eur  les  chairs;  mais  la  graisse,  en  générali 
a  pluéieurs  autres  usages,  comme  de  donner  da 
jeu  à  toutes  les  parties  entre  leS(]^uelIes  elle  sln* 
terpose,  et  sur -tout  d'être  en  quelijue  stirle  ua 
luagasin  de  substance  nutiitive,  propre  à  être  r^ 
pompée  et  portée  dans  ie  sang  pour  le  renou* 
vêler. 

Cela  »e  remarque  sur-toiu  dans  les  animaux  qvi 
passent  une  pwrtie  de  l'année  sans  manger  :  comme 
ceux  qui  dorment  L'hiver ,  les  chenilles,  lorsqu'elle* 
passent  à  l'état  de  chrysalides,  t-'tu.  Ce»  animam 
&«.  t^Uib^it  dons  ces  espèces  de  lùlhargies  qu'april 
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avoir  accumule  une  grumle  (|umilité  do  graisse, 
qui  se  trouve  corisuiuinée  à  leur  iréveil. 

Ils  ont  pour  elle  dcé  réscivoirs  particulier» , 
que  IIOII8  décrirons  daus  les  ours  ,  los  loirs  ^  Itrs 
marmttttes ,  les  cheniiUs ,  etc. ,  à  l'arlicle  de  la 
nutrition. 

ARTICLE     V. 

Dta  doigta f  et  de  leurs  dispositions  relativement 
au  aengi  du  touc/ier, 

Nocs  avons  fait  connoître,  dans  la  ^ualrièmE; 
et  dans  la  cinquième  leçoo,  le  nombre  ,  la  furnie 
et  l'usage  des  os  et  des  iniiscles  des  meinlirc^  et 
des  doigla  par  rapport  à.Ieilrs  mouvemens.  Nous 
allons  cunsîdérer  ici  ces  appciidicKs  sous  un  autre 
aspec-l,  ft  comme  appartenausàrorpane  Uu  loucher. 

l«c»  doigta  sont  sur  lout  destinôs  à  nouâ  i'ajro 
iwnnolhru  le»  formes  des  corps. 

Deux  cirtwnslanoe»  perfectionnent  on  affoiblissent 
cette  [lurlie  du  tact.  Pteiniciement,  la  di^iâiutt  do 
la  main  et  du  pied  en  duigti  plu^  uu  inoins  nom» 
breux  ^  lou^,  dislinctii,  mobiles;  6erondtnieiil  , 
la  furme  de  ce$  doigts  et  la  nature  d(£  Cégumens 
C|ni  les  recouvrent,  les  Rnnenl  ou  les  iimlcgcnl: 
voilà  le  sujet  de  cet  «jtîcle. 

l'Ius  la  titaiu  est  divisée  en  doîgfs  diiitiacts  et 
mobiles,  plus  l'orgatie  du  touJièr  C»t  parfait: 
au&fti  rbomuie  poMcde-l-U  ce  seiu  dau8  un  Ircs'haut 

Dos 
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(I(?gré.  Les  ginges  onl ,  k  la  venté,  la  main  orga> 
nisée  comme  celle  de  l'homme;  niaU,  mmnic 
nous  l'avons  d il  en  traitant  des  muscles,  tom^  t, 
pttg'  320  et  fitiiv. ,  ils  ne  peuvent  mouvoir  \et 
«loigls  séparément,  puisqu'il  n'y  a  ni  extenseur, 
ni  tlc'cliisseur  propre.  En  outre,  le  pouce  est  plu 
court  et  ne  peut  être  opposé  aussi  aî»éinenl  aux 
autres  (loî^t«"  :  or  c'est  dans  cette  opposition  àvs 
doigts  que  ri-eidu  la  lin-tiilL'  do  Kai^ir  les  objets 
les  plus  minces,  et  de  distinguer  leurs  plus  pe- 
tites cminenrcs.  Au  reste ,  si  la  main  des  siaga 
est  moins  parfaite  sons  re  rapport  ,  jls  ont  plut 
d'avantage  dans  l'orgnnisaHori  do  Iflurs  pieds , 
donf  les  doigts  sont  I>eaucoup  plus  tongs  et  pjui 
mobile?. 

Dans  l'homme  et  dans  le  plus  grand  notnbnT 
des  fpiadrunianes,  les  doi<;ls  sont  minces  ,  arrondit, 
coùvcrls  par  une  pi*an  serrée,  sur  Jaijuello  ]» 
pApilles  nerveuses  sont  en  grand  notnbro,  et  di,<- 
posées  d'une  Miauière  très^régulière.  Jjeur  exiré- 
niîié  n'est  recouverte  d'un  on-ile  qu'en  dessus.  Cet 
ongle  çst  plat  ou  sémï-cylindrique.  irfs  sn^ouu 
seuls  (simia  j-osalia ,  Jacckns ,  etc.  ,  I^in.  ) 
l'cxtrémîté  du  doigt  enfermée  dans  un  on^Ie  corse 
et  pointu  comme  celui  des  carnassiers. 

Les  cheiropti-res  Ti'oiit  point  les  doigts  de  la 
main  susceptibles  de  saisir  les  corps  sofides,  puif' 
ftu'ils  sont  tous  renfermés  entre  deux  fines  nicni* 
branes  :  anssi  n'onl-ils  pas,  à  un  haut  degré,  cette 
partie  du  sens  du   toucher  qui   se  rapparie  aux 
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formM  (le  ces  corps;  mais,  fn  revonclie,  In  grande 
létentlue  t|iie  ces  membranes  prétseiileril  ù  l'air  les 
rend  81  propres  â  en  reconnoîire  la  résistance, 
]es  nioiivemena  et  la  terapôralure ,  qu'on  s'oat  cm 
oblige  (Je  supposer  imnixtcmc  sens  â  ces  animaiii:. 

Spallanzuni  avoit  ubscrvc  cjnc  des  chauve-souri» 
aveugles,  et  abandonnées  à  elles-mêmes,  s'envo- 
lûjent  malgtû  celle  cécité  ,  etifilulent  les  soiilcr- 
rtiiis  sans  se  Iieuiler  contre  lei  murai  t[ue  méir»* 
elles  y  lournoit'iit  exacleiiieni,  ec'lon  (jue  Vcs-'i- 
^eoicnt  les  inHexions  1^3  plus  compliquc'^cs;  qu'olics 
disrernoient  les  trous  dans  lesquels  étoicnt  leurs 
nids,  et  savoient  éviter  I^  cordages,  les  lllels  et 
les  nulres  obstacles  que  Ton  avoit  mis  liur  leur 
pussage. 

Il  chercha  alors  à  dêlerminer  par  quel  sens 
éloieiit  (lirigf^s  ces  animaux. 

Ce  n'éloil  |ias  l;i  vue  ,  puisqu'on  les  avoit  privées 
de  cet  organe  j  ce  n'éloil  pas  l'oine,  car  cm  avuît 
da  plus  bouché  très- cxucienienl  les  oreilles  à 
quchjuos  individus  ;  ce  n'éloit  pas  l'odorat,  puiwjue 
clnns  d'autrps  on  avoit  ajouté  la  précaution  de  leur 
obslruor  exactemenî  l'ouverture  des  narines. 

Il  en  conclut  que  les  chauve  -  s-jurh  ont  un 
sixième  «ens,  dont  nous  n'avons  aucune  idée.  La 
citoyen  Jurine  a   fait  d'autres   expérienc-'cs,  qui 

ident  à  prouver  que  c'est  par  l'cuïe  qu'eik-* 
dirigent^  mai'<  il  nous  paroît  que  les  opérutiuns 
qu'il  a  lait  subir  aux  individus  qu'il  a  privés  de 
la  facullé  de  se  diriger,  ont  élu  trop  cruelles,  ot 
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qu'elles  ont  plus  fait  ijue  de  Ie«  empêcher  d'tn* 
tendre.  Il  nous  semble  qu'il  fuflît  de  leur  orgam 
du  loucher  pour  expliqner  tous  les  phéatHucin 
que  Ic4  chauve-souria  présenlenL 

Kn  effet,  les  os  du  métacarpe  et  les-  plialan^ 
de*  quatre  doigts  qui  suirent  le  pouce,  sont  cxcew 
ûremenl  alongés.  La  membrane  qui  lea  unit  pré- 
sente â  l'air  une  énorme  surface.  Les  iK-ris  qm 
s'y  dislribuenl  sont  nombreux  et  très-divÎM-s;  ik 
forment  un  rc»*au  admirable  par  sa  tîncAsc  Mit 
nombre  de  ses  anastniun^cs.  Il  c»l  proI>ablc  que, 
dans  l'action  du  toI.  l'air,  frappé  par  l'aile  m 
par  cette  main  ei  sensRile ,  imprime  à  cet  or^« 
une  sensation  de  chaleur,  de  froid,  de  mobilité, 
de  résistance  y  qui  indique  â  l'animal  It^s  ub&larl» 
et  la  facilité  qu'il  rencontre  dans  sa  route.  Ced 
ainsi  que  les  hommes  aveugles  discernent  s< 
les  mains,  et  même  par  le  visage,  l'apprucîi" 
d'un  mur ,  d'une  porle  de  maison  ,  d'une  rue 
uvani  de  le»  toucher,  et  pur  la  seule  sensation  du 
choc  difl'érent  de  l'air. 

Le  pouce  et  les  doij^ts  des  pattes    postérici 
daiis  les  c/iauve-nourfs ,  sont  ecjiiblaljlcs  par  l« 
disposition  k  ceux  des  autres  carnassiers. 

J3ans  les  plantigrades,  dont  les  doigts  sont  trw- 
court.s  el  peu  mobiles,  le  plus  gcnérali-nicnt  nu 
nombre  ùt-  cinq  ,  la  sensation  du  toucher  dcil 
cependant  être  un  peu  plus  parf-iile  que  dans  les 
carnivrues;  car  la  pjante  enlicre  de  leur»  pi «iJ 
est  privée  de  poils:  et  comme  le  contact  aveclti 
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rnrps  qu'Île  loticlient  est  plus  immédiat,  la  aen- 
saijoD  «loît  êlre  plus  vive,  mieux  perçue. 

La  iaupe  a  le*  mains  extrêmement  élargies, 
et  tous  les  doigts  rémiii  jusqu'à  l'on^gie. 

Les  pctUmaneji  viennent  nalurellcincnt  après  les 
plantigrades  pur  la  jierfeLiiou  pri'suiii6i!  du  loucher, 
puisque  leur  gros  orteil  e&i  écarté  des  autres  doi}>ls  : 
ce  qui  fait  de  leur  pied  de  derrière  une  esptrco 
de  iiiaiu.  Ce  doigt  est  proportiorinellenienl  fort 
groj ,  alongé  ,  1res  -  niobilo  ,  privé  enliéremeiit 
d'ongle,  et  élargi  à  son    extrémité   libre. 

Uoran/f  roux,  ou  vrai  orang  -  otitang^  est 
avec  ces  pcdinianes  le  seul  animal  à  pouce  de  der- 
rtoro  séparé ,  qui  n'y  aJl  point  d'on^lo. 

IjCs  carnivores,  qui  ne  marchent  quesur  l'exErc- 
nilé  des  doigU  qui  sont  courts  et  louit  dirigés 
(laiiii  le  même  sens ,  sont  pur  là  même  betiucoup 
luuîn»  favorisés  fêtant  au  sens  du  toucher  :  ce 
dont  ils  sont  en  général  cnmpenséK  par  celui  do 
l'odorat.  Le  plus  grand  nombre  ont  la  dernièr^a 
phalange  enfermée  dans  ud  oit^le  tranchant.  Dans 
le  genre  des  chais  et  des  civelles,  colle  phalange 
se  recourbe  en  arriére  et  ne  sert  plus  du  loul  au, 
tanclier  pendant  tout  le  temps  quR  Tanimal  niorctie. 

Parmi  les  rongeurs,  les  lièvres,  \es,thureuiU 
ri  les  rais  ,  qui  murclient  sur  les  quatre  pattes, 
uiaU  sur  l'cxlréniilô  des  doîglA ,  dont  les  der- 
nîéres  phiilaiif,cs  seules  sont  réparées  les  unea 
des  ouU'es',  ont  un  onj^le  alongé,  conique,  qui 
euYcloppu  toute  la  partie  du  doigt  qui  esl  libre. 
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muriatiifue  oxîgénê  par  Tacccssion  de  nouvd 
oxigcne  ;  ou  enBn  ,  lorsque  quelque  pattie  qd 
ôtoit  au  corps  dans  lequel  cUe  entroil  sa  toU- 
tibililé,  en  est  enlerée,  comme  Vactde  nitrique, 
lorsqu'il  se  change  eu  nttreux  par  la  perte  d'nne 
partie  de  çoa  osigc-ne.  Ces!  sans  doute  de  i'ar» 
ou  (le  l'antre  do  ces  manières  que  la  présence  ou 
l'absence  de  la  clialenr ,  de  la  lumière  ou  de  ITie- 
mitlilé  peuvent  donner  de  l'odeur  à  certains  ccrps, 
comme  cerUiines  fleurs  qui  n'en  ont  que  pendant 
la  nuit  f  l'argilte  qui  n'en  prend  qu^  lorsqu'elle 
est  bumeciée ,  etc. 

Aussi  les  odeurs  paroissent  -  elles  se  propage 
dans  l'air  comme  un  fluide  qui  se  répandroit  el 
se  méleroit  dans  un  autre  }  leur  niouvemirDt 
n'est  point  direct  comme  celui  de  la  lurnivrc; 
il  n'eât  poiul  rapide  ;  il  n'est  point  susceptible  de 
réfrai^tion ,  ni  de  réflesion  ;  il  ressemble  k  i-dd 
de  la  nialicre  de  la  chaleur,  avec  celte  dilTcrcms 
seulenieut  que  les  substances  que  l'air  ne  peut 
traverser  sunt  auKsi   imperméables  auic   odeurs. 

I>es  odeurs  peuvent  se  combiuer  avec  les  div<n 
corps  par  la  vqie  d'*i(Knit(i,  et  elles  sont  soun-nl 
détruites  parce  moyen;  elles  adhèrent  aussi  ib 
prél'creiice  à  i-ertains  corps  appropries  à  la  natuit 
do  chacune  d'elles;  quei^urs  -  unes  sont  retenues 
phis  aisément  dans  des  litjuides  spiritueux,  d'aulia 
dxns  des  huiles,  etc. 

Cependant ,  malgré  ces  phénomùnes ,  qui  seinblenl 
prouver  quG  dmque  odeur  est  due  à  une  substaw» 
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jiarliculière  lloUante  clans  l'almosphère,  il  y  en 
a  d'autres  qui  spiubleiit  prouver  qu'il  n'en  est 
pns  tonjour3  ainsi, 

Phisiciirs  corps  rt-pandenl  pendnnt  très-long- 
temps une  forle  odeur ,  sans  aiirune  déperdition 
senî.ibl_e  de  substance  :  tel  est  le  iiuisc.  Des  odeurs 
êe  manileslent  dans  dea  circonstances  oiï  l'on  ne 
voit  pas  (ju'il  se  fasse  nuciiiie  ttvaporatîon  :  telle 
est  celle  qne  le  cuivre  donne  lorsqu'il  est  frotté, 
celle  que  produit  la  fusion  d'iui  grand  nombre 
de  corps,  elmênie  le  dégeL  ordinaire.  Dans  d'autres 
cii5,  desévaporations  réelluK  ne  produist^nt  aucune 
odeur  sensible  :  c'est  ce  qu'on  voit  lors  du  déve- 
loppement tie  plusieurs  gn»,  et  mémo  lors  de  l'évji- 
poraiion  ordinaire  de  l^eau.  Peut-être  ce»  phé- 
nomènes no  prottvont-ils  autre  chow ,  sinon  que 
la  force  de  la  sensation  nV-st  point  proporliomielle 
il  la  qiunlità  de  la  substance  qui  la  cause,  mais 
à  sn  nature  et  au  degré  de  son  ulTinité  avec  le 
fluide  nerveux.  Celte  action  de  la  plupart  des 
Kubslances  odorantes  sur  le  système  nerveux  sa 
inanifesto  par  beaucoup  d'autre»  eifets  que  par 
celui  do  la  6ensatîon  ;  certaines  odeurs  produjient 
dea  assoupîïuemens  ;  d'autres  dw  migraines  ou 
nid'niedtïs  convulsions.  Quelques-unes  sont  propres 
à  calmer  ccâ  accidcns.  Ea  gcncral,  In  plupart  des 
int-dicanicns  agissent  plutôt  par  leurs  parties  vo- 
latiles et  odorantes  que  par  le  reste  de  leurs  prin- 
cipes; cl  nous  retrouvons  ici  de  nouvelles  prouvas 
du  rôle  que  juuent  dans  l'écouoniîo  animale  les 
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substances  gazeuses  et  impalpables,  dont  la  plupart 
nous  sont  sans  doute  encore  iDconnues. 

On  ignore  si  les  odeurs  ont  un  réhicule  par- 
tieulter  ,  outre  la  matière  de  la  chaleur  qui 
leur  est  commune  à  toutes ,  en  leur  qualité  de 
vapeurs  ou  de  fluides  élastiques. 

On  ignore  à  quoi  tient  leur  agrément  pour  nous, 
et  pourquoi  des  odeurs  qui  nous  paroissent  abo- 
minables semblent  délecter  certains  animaux  qui  ne 
témoignent  que  de  l'indiSërence  pour  des  odeun 
que  nous  trouvons  délicieuses.  Quoique  l'homme 
et  les  animaux  aiment  en  général  l'odeur  des 
substances  que  la  nature  a  destinées  ànourrir  chaqne 
espèce,  ces  odeurs  leur  déplaisent  quand  ils  sont 
repus,  tandis  qu'ils  aiment ,  quelquefois  même  avec 
une  espèce  de  fureur ,  celles  d&  certaines  choses 
qui  ne  leur  servent  à  rien  du  tout ,  comme  le 
nepeta  pour  les  chais,  etc.  Les  odeurs  constam- 
ment désagréables  viennent,  pour  la  plupart,  de 
choses  qui  pourroient  être  nuisibles  :  les  pîantes 
Ténéneuses  ,  les  chairs  corrompues  ,  les  métaux 
empoisonnés  sentent  généralement  mauvais. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions  ,  l'organe 
de  l'odorat  est  dans  tous  les  animaux  ,  chez  lesqueb 
on  l'a  reconnu ,  une  expansion  de  la  peaii  de- 
venue très-fine  y  très-abondante  en  vaisseaux  et 
en  nerfs,  et  humectée  d'une  viscosité  abondante, 
que  viennent  frapper  l'air  bu  l'eau  imprégnés 
des  substances  odorarites  ;  car  il  paroît  que  le 
poisson  sent  dans  l'eau  comme  les  autres  animaux 
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dans  Tair;  du  inoiiiii  les  subtanee.s  odorantes  qu'on 
y  jette  pour  lui  servir  d'appât  l'allireiit  de  trè»- 
lœn,  comme  elles  pourrolent  altirer  des  quadiu- 
pôdes  ou  des  oiseaux  dans  l'air}  mais  nous  ignorons 
si  les  substance.»  qui  ne  peuvent  se  dissoudre, 
ni  «e  répandre  dans  l'air ,  et  qui  n'y  ont  nulle 
odeur,  mais  qui  se  dissolvent  dans  l'eau,  comme 
le  sel,  par  exemple,  y  exercent  uiie  actiou  sur 
l'organe  de  l'odorat  des  poissons. 

Dans  tous  les  animaux  à  sang  rouge,  qui  res- 
pirent par  des  poumons,  les  organes  de  TMorat 
sont  placés  sur  le  passage  de  l'air»  de  manière 
à  en  être  fi-appL'S  lors  de  l'inspiration }  dans  les 
poissons,  ils  sont  simplement  au  bout  du  museau, 
et  doivent  être  frappés  par  l'eau  loisque  le  poisson 
nage  en  avant. 

Xous  ne  connoissons  point  assez  la  nature  de 
la  membrane  olfactive,  ni  celle  des  nerfs  qui  s'y 
ilistribueni,  pour  Juger  du  dfgré  et  do  l'espèce 
des  sensnrions  qu'elle  proaire  aux  divers  animaux  : 
nous  pouvons  seulement  présumer  que ,  toutes 
choses  égales  d*ailleur5,  les  animaux,  dans  lesquels 
elle  a  le  plus  d'étendue  doivent  jouir  d'un  sens 
plus  délicat,  et  l'expérience  confirme  celle  con- 
jecture: il  seroit  seulement  curieux  de  connoître 
jKïurquoi  les  animaux  qui  ont  t'odnral  Je  plus 
exalté  sont  prqfiâément  ceux  qui  se  uonrrissent 
des  choses  les  plus  puantes,  comme  le  clùen,  pnr 
exemple,  qui  vît  de  charognes.  Peut-i?1re  les  ani- 
maux carnaiiâicrs  ont-ils  en  général  l'odorat  phu 
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fin ,  parce  qa'ils  dtrtveM  appercevoir  de  plus  loin 
la  présence  de  leur  proie. 

Nous  anms  à  examiner,  dans  les  organes  de 
l'odorat,  la  texture  el  l'étendae  de  la  membrane 
pitoitaire  ou  olfactive,  la  grandeur  et  le  nombre 
des  nerfs  qui  s'y  distribuent ,  et  les  voies  par  les- 
quelles lés  vapeurs  odorantes  y  sont  amenées  :  ce 
seront  les  objets  des  articles  snirans. 

ARTICLEII. 

De  la  forme  et  de  la  grandeur  de   la  cavité 
nasale. 

Cet  article  étant  implicitement  contenu  dans 
plusieurs  de  ceux  qui  composent  la  VIII"^  leçon, 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  : 

Pour  ce  qui  concerne  la  composilion  des  fosses 
nasales,  aux  pages  58  et  suivantes  de  ce  volume  ; 

L'ouverture  extérieure,  aux  pages  78  et  sui- 
vantes ,• 

Leur  grandeur  et  leur  coupe  verticale'^,  aux 
pages  10  et  suivantes  ,• 

Leur  coupe  transversale  et  leur,  direction,  aux 
pages  78  et  suivantes. 

Nous  ajouterons  seulement  ici    que    quelques 

poissons  n'ont  point  leurs  fosses  nasales  creusées 

sur  le  museau,  mais  au  coalraire  portées  par  des 

jjédicules  et  élevées  comme  des  cotipes  à  boire  : 

de  ce  nombre  est  la  baudroye», 
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Ves   sinus  yui  augmenterit   l-z  capacité  de  la 
cavité  nasale, 

H  n'est  point  prouvé  que  le  sens  de  l'odorat 
réside  aussi  dans  ces  sinus;  In  memlirane  q^ui  les 
revêt  est  plus  mince  que  celle  du  resta  des  na- 
rines j  elle  ne  paroît  point  recevoir  de  rameaux 
du  nerf  olfEictii'.  On  no  leur  atli-ibue  d'iiub'e 
usage  ,  que  de  séparer  une  humeur  aq^ueuao 
propre  à  lubrûlicr  Luiit  l'intérieur  du  nc2  j 
cependant  il  est  cartaiii  que  les  animaux  i|ul 
ont  l'odorat  le  plus  fort  ont  au^si  icï  eiiius 
le*  plus  grands.  Peut-ctre  sonl  ils  dcsIÎHÉ^à  tenir 
en  réserve  une  plus  grande  masse  d'air  imppégnô 
de  particules  odorante»,  aljn  <|u'ellc  agisse  plus 
fortement  6ui-  la  mcmbrHne   i)iluiliiirc. 

Ces  sinus  sonl  presque  nuls  dans  les  jeunes  ani- 
maux ,  et  ne  se  dûveluppt'Ut  que  lort^ju'iU  up- 
ptoclicnt  de  l'adolcscpncc. 

On  ne  les  trouve  que  dans  Tbommc  et  les  qua-i 
dnipcdeis.  Ils  L-ommuniquent  avec  la  cavité  des 
narines  par  des  ouvertures  plos  étroites  qu'eux- 
mêmes. 

H  y  en  B  de  trois  sortes  ,  norami-s  ,  d'après  les 
Oi«  dniis  lesquels  ils  sont  rrcusés  ^  frontaux ,  spké' 
no'idaux  cl  maxHfaires. 
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A.  Dans  l'homme. 

Les  sinus  frontaux  s'ouVrent  dans  le  sommet 
de  ]a  voûte  du  nez.  Ils  s'étendent  à  environ  dd 
pouce  de  hauteur  ,  et  un  peu  plus  en  largeur  de 
chaque  côté  au-dessus  des  sourcils  ;  ils  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  par  une  cloison  verticale. 

Les  sinus  sphénoïdaux  s'ouvrent  dans  la 
partio  postérieure  et  inférieure  de  la  voûte,  lis 
remplissent  toute  l'épaisseur  du  corps  du  sphé- 
noïde sous  la  partie  antérieure  et  moyenne  de  la 
selle  pituitaire.  Ils  sont  aussi  séparés  entre  eux 
par   une  cloison  verticale. 

Les  sinus  maxillaires  ou  antres  d'Highmon 
occupent  tout  le  corps  des  os  maxillaires  :  ils 
s'ouvrent  aux  côtés  de  la  cavité  nasale  vers  son 
fond. 

B.  Dans  les  mammifères. 

1*.  Les  sinus  frontaux  sont  très-petits  dans  les 
singes.  Ils  maïiquent  même  entièrement  à  la  plu- 
part des  magots  et  des  guenons  ;  mais  on  les 
trouve  et  même  assez  étendus  dans  beaucoup  de 
sapajous. 

Parmi  les  carnassiers  ,  les  chiens  ,  loups ,  «- 
nards  ,  etc.  sont  ceux  qui  les  ont  les  plus  consi- 
dérables. Us  y  occupent  toute  l'étendue  du  fron- 
tal ,  remplissent  rintérieur  des  deux  apophyses 
post-orbitaires,  et  descendent  de  chaque  côté  dans 
la  paroi  postérieure  de  l'orbite.  Dans  Vours  ,  ils 
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sont  un  peu  moïnr:  étendus  sur  le$  cùlés  ,  et  dans 
le  chat  un  peu  moiiu  en  ariiùrc.  C^ux  du  coati 
reaseiiiblent  à  ceux  du  chai.  Ceux  de  In  civette 
n'occupent  que  la  parlîe  pcstcrieiire  du  fronlal. 
Il  n'y  en  a  point  dans  les  blaireauv  ,  dans  Icf» 
.  chauve-sonria  ,  ni  dans  la  plupart  des  beltittcs  : 
le»  creux  des  apophyses  post-orbïlaircs  y  exislt-nt 
liien  ,  mais  ils  ne  sont  que  des  prnlon^eniens  de 
la  cavitû  nasale  ,  (pii  communiriuent  librement 
arec  clic  eL  non  par  une  ouverluriî  étroïlc. 

Parmi  les  rongenrs  ,  ees  sinus  nianqutMit  aux 
rata  j  à  la.  marmolle  ,  à  Vagouti  ,  à  V écureuil , 
au  caMoi-y  nu  lièvre;  mais  ils  sont  Irùjt-gninds 
<l!in.s  le  pnrc-^pic  ,  où  ils  pénrU'eat  niùinu  dans 
l'épaiÉseur  des  os  propres  du  nez. 

Le»  inèraes  difTérenees  existent  parmi  les  èdentés. 
Le  fourmilier  y  \o  pangolin  ,  n'out  point  de  sinus 
frontaux  ;  le  tatou  en  a  do  grandeur  médiocre  ; 
clans  le  paresseux ,  ils  sont  ti-ès-grands  et  s'étctt- 
dent  dans  Tadulto  ,  jusqu'auprès  de  l'occiput. 

II  n'y  a  pas  moins  de  diticrences  parmi  les  ru- 
niinans.  T^o  ri-r/*  pnrott  n'avoir  aucuns  sinus  fi-on- 
taux.  IjB  hopuf,  lu  chèvre  ,  le  mouton  ,  en  ont 
d'énormes  qui  s'clendcnt  jusque  dans  l'ûpaîâseur 
des  clievillcs  osseuses  qui  soutiennent  leurs  cornes. 
Ceux  des  antilcpo»  n'occupent  que  l'épaisseur  du 
frontal ,  et  leurs  chevilles  |j^:>$ânscs  sont  solides. 
Le  chameau  en  a  aiu<>i  de  nombreux  ,  et  trc»- 
divisés  i  mais  qui  ne  sVlcndent  point  en  arriCro 
au-delà  du  frontal. 


656  XV*  Leço«.  F'  Sectiom.  De  l'odorat 

Celui  de  tous  les  animaux  qui  a  les  pins  gi-amls 
sinus  Trontaux,  c'eA  Vèléphani.  Ce  sont  eux  qui 
donnent  à  son  crune  celte  épaisseur  extraordi- 
naire qui  le  distingnn  de  touR  les  autres.  lU  s'é- 
tendent dans  toufô  l'cpaisbcur  de»  pariétaire,  des 
temporaux,  et  jusque  dans  les  condyles  aiUcu- 
laire«  de  l'occipital.  Les  lame*  qui  les  divisent 
en  cellules  ,  toutes  rommunt  quant  es  ,  sont  nom- 
breuses el  irrégulières. 

Ceux  des  cochons  ne  sont  pas  moins  étendus, 
quoique  moins  hauts.  Ils  vont  jusqu'à  J'occinul, 
et  ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  que  par 
quelques  lames  as.scu»es  longitiulîiiaies  on  lui  peu 
obliques ,  qui  n'interceptent  juis  toute  communî- 
caEion.  Il  y  en  a  quatre  rangées  dans  le  Bahi- 
roussa  ,  et  sept  ou  hait  dans  le  cochon  ordi- 
naire, Xj'' hippopotame  et  lu  rhinocéros  n'ont 
de  sinus  IVoulaux. 

Les  sinus  frontaux  du  cheval  occui>ent 
grande  partie  de  l'os  du  front:  ils  ne  s'ouvrent  pas 
immédiatement  dans  le  uez  ,  mais  ils  communi- 
quent par  une  vaste  ouverture  de  rliaquc  nJc 
avec  le  sitius  maxillaire  postérieur  ;  car  cet  aoiiiul; 
en  a  deux. 

s".  Les  sinus  maxillaires  ne  sniveni  pas  la 
mêmes  rapports  que  les  fronlaux.  lU  sont  un  peii 
plus  petils  dans  leç  quadrumanes  à  proportion 
que  dan»  l'homme.  Ils  so  réduisent  presque  à  rien 
dans  les  carnassiers ,  la  plupart  des  ronfleurs  et 
des  édentés,  et  en  général  dans  tous  les  animacx 
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dont  l'os  maxillaire  ne  forme  point  uo  planche!* 
sous  Torbïte.  Cependant  ce  siniu  exiiite  ,  et  est 
niéine  fuii  considérable  dans  le  porc-i^pic  y  mais 
dans  la  pliipail  de»  autres  onguicult^s,  trit-ine  lor»- 
qiii*  Pos  maxillaire  est  creux ,  la  cavité  fait  parlie 
dô  cello  du  nez ,  et  ne  peut  porter  le  nom  de 
6Înu»  ,  puisqu'elle  n*tt  pus  d'ouverlure  étroite. 

Les  cochons  n'^ont  point  de  sJnus  maxillaire 
propreiniîat  dit ,  mais  ils  fu  ont  un  dans  la  base 
de  l'ott  de  la  pouuiielte  ,  qui  crtt  sur-tout  trcs-vaâte 
dans  le  sanglier d'Uthiopie.  \S hippopotame  en  a 
un  petit  au  même  endroit. 

Le»  fiiiiiifi  maxillaires  des  riirainans  sont  très- 
grands  y  et  s'ouvrent  dans  le  nez  pur  une  fcn(t) 
étroite  et  oblicjue  denii^re  les  cornets  inférieurs. 

Le  cheval  en  a  deux  :  le  postérieur  est  le  plus 
grand  ;  il  s'ouvre  dans  le  côté  vers  le  fond  et 
le  haut  |Ntr  un  trou  triangulaire  ;  ses  parois  for- 
ment,  dans  l'intérieur  du  nez,  une  grosse  saillie 
qui  sépare  la  jjorttnn  des  narines  que  retnp lissent 
les  tubiiliireii  ellitnuidales ,  d'avec  colle  uti  sont 
situes  les  deux  yrauda  cornets.  C'e^t  dans  le  fond 
de  celle  dernière  partie  que  s'ouvre  le  sinus  maxil- 
laire autêiieur. 

L'intérieur  de»  09  maxillaires  de  Vélépfutnt  est 
diviaé,  conune  celui  des  os  de  son  rrâne,  en  une 
nmllitude  de  cellules  très-larges  ,  toutes  communi- 
quantes, et  dont  une  s'ouvre  par  un  trou  au  côté 
du  nez. 

3".  L^a  sinus  spfténoûlaux  sont  d'autant  phii 
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petits  que  la  selle  turcique  est  plus  applatie  ;  ]es 
singes  et  les  makis  les  ont  plus  petits  que  l'homme: 
les  carnassiers  les  ont  aussi  plus  petits  ,  et  d'une 
forme  plus  alongée  :  la  loutre  ,  le  phoque ,  le 
putois  en  manquent  entièrement  ;  il  paroît  n'y  es 
avoir  aucun  dans  la  plupart  des  autres  onguiculés, 
et  dans  les  ruminans.  Le  cochon  et  Vhippopotamt 
en  ont ,  mais  de  très-petits.  ïia.nsVêléphantj  il»  sont 
énormes ,  et  occupent  même  une  partie  des  apo- 
physes ptérygoïdes.  Ils  ne  sont  point  divisés  en 
cellules   comme    les  autres  sinus  de  cet    animal. 

Ceux  du  cheval  s'ouvrent  chacun  dans  le  sinus 
maxillaire  postérieur  de  son  côlé. 

Je    n'ai  trouvé  de  sinus  d'aucune   espèce  dan 
les   os  des  cétacés.         ^   ' 

Les  cavités  des  os  du  crâne  des  oiseaux  sont  en 
communication  avec  leurs  oreilles ,  et  non  avec 
■leur  nez  ;  les  vides  ijnmenses  des  becs  des  calaot 
et  des  toucans  y  communiquent  à  la  yérité  arec 
leurs  narines,  qui  sont  très-petites  dans  ces  oiseaui; 
mais  il  nous  paroît  que,  dans  l'état  frais,  la  mem- 
brane pituitaire  ferme  cette  communication ,  et 
qu'elle  ne  pénètre  point  dans  ces  vides ,  qui  sont 
traversés  de  toute  part  par  des  fdets  osseux.  I^s 
reptiles  et  les  poifsons  n'ont  rien  que  Ton  puis» 
comparer   aux  sinus. 


Abt,  IV.  De9  lames  saillantes. 
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ARTICLE    IV. 

Des  lames  saillantes  gui  midtiplient  les  sitrfacea 
dans  l'intérieur  de  la  cavité  nasale. 


Ces  lames,  outre  Tusage  de  multiplier  ïes  sur- 
faces, et  par  U  (raiignienter  rétcntluc!  de  la  mem- 
brane pilultaire  et  riiit^nsité  du  $çn8  de  l'odorat, 
ont  cnrni^  celui  de  former  des  conduîbt  qui  abou- 
tissent auK  emboucliureâ  des  divers  sîitus. 

A.  Dans  l'homme , 

Ces  lames  sont  de  Irais  sortes  ;  les  cornets  in- 
férieurs ,  formés  par  des  os  particiilîew  ;  le* 
cornets  supérieurs ,  qui  sont  une  production  de 
l'ofi  ethmoide,  et  les  anfractuosîtés  de  ce  même 
es  ethmoide. 

Les  cornets  inférieurs  ont  la  forme  d'une 
lame  mijjce,  adlit^renlo  par  un  de  ses  Imrds  h  une 
arêloderos  muxilliiirc,et  U'gêrement  conlouni<*e, 
de  manière  que  le  bord  libre  regarde  en  bas.  Sa 
face  ronveie  est  supérieure  et  interne  ;  on  y 
voit  quelques  sillons  obliques.  L'ouverture  du  sinii» 
maxillaire  est  au  dessus  d*clle,  en  arrii-rc.  I«o 
colKluilque  forme  sa  concavité  Ta  directement  des 
narines  antérieures  aux  postcrieures, 

L*o«  et/imoïrle  est  formé  de  trois  lames^pcr- 
pendiculaircs  les  unes  sur  les  autres,  et  de  plu- 
sieurs iotermC'diaires  à  ces  trois  là:  la  lame  criblée. 
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qui  coniplèle  le  ciàoe  entre  le*  deux  plafonds  dn 
orbites^  et  les  deux,  uoininé«s  os  pianumt  (jitj 
Turinent  diuciuic  imc  grande  partie  de  la  cloison 
interne  d'un  des  orbites,  sont  ces  trois  lainei 
externes:  nous  en  avons  parié  ailleurs.  VoftJ 
pages  so,  55,  47  et  58  de  ce  volume. 

Entre  les  deut  os  planant  t*st  une  lame  ini- 
pairc  ,  veiticalo  ,  qui ,  se  conliuuant  avec  l'tu 
vomery  divise  en  deux  la  cavité  des  nantie». 
Dans  l'intervalle  qu'elle  lai!>se  de  chaque  côtéf 
eont  des  lamelles  iircgulièrefi,  qui  adJièrcnt  à  h 
lame  criblée  ft  à  l'os  planuin  de  re  côté-Ii 
seulement,  maïs  non  à  la  cloison  iTiîloycnne;  et 
qui,  étant  jetées  comme  au  hasard,  forment  qnet* 
ques  cellules  comaïuniquautes  ensemble  ,  quî  soot 
les  anfractuositès ,  et  qu'on  pourrait  aussi  hou»* 
mer  les  sinus  de  l'os  ethmo'ide.  Leur  aâ&embU^s 
est  fermé  du  côté  qui  regai"do  la  lame  mitoyenne 
par  unu  lame  verticalo  et  fiUlonuée  ;  et  l'iitler- 
valle  qui  reate  entre  ces  deux  lames  conduit  dï- 
ret-lemcnt  au  sînua  sphcnoïdal  de  ce  côlé. 

Lfi  partie  inférieure  de  cette  lame,  qm  regard» 
le  sepluin.  se  prolonge  obliquewent  »  et  âe  porte 
un  peu  en  orrière  en  faibunl  un  pli  ,  dont  U 
conravité  regarde  en  lias  ,  et  dont  la  partie 
anicricure  se  continue  avec  un  canal  court,  qù 
cnnduit  en  montant  obliquement  et  en  pcrçanl 
la  masse  dfs  anfractuositès  clhinoïdales  dans  le 
«jnus  fiontid  de  ce  côté.  CeLto  lamo  ployée  ed 
le  cornet  supthieur  du  »«ï. 
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Ijcs  deux  paires  de  cornets  ont  une  structura 
|)Iu6  Bpuugieuse  que  les  autres  lames  osscusej, 
et  on  y  voit,  surtout  sur  le«  £Ui»^rieur4  «  uuc 
XDultJlutlc  (le  petUâ.  trous. 

B.  liaus  les  mairunifèrfs. 
1  *.  //M  cotiuttk  inférienrs. 

Nous  venons  de  voir  qu'il»  ne  forment  qu'une 
simple  lame  duus  riiuniiiio  :  noœ  allpns  suivre 
leur»  divers  degrés  de.  couiplîcaljun  dans  les  aui- 
muux. 

lis  Minl  Hcmblublea  ù  ceux  do  l'homme  dans 
les  singe»  de  fancicn  contiornt;  mais,  dan»  le» 
wàpnjous  ,  ils , commencent  à  ressuinbîer  à  ce  qui 
a  lieu  dans  les  mammirères  â  deux  ou  pluficurs 
stilwls.  Dans  tous  ccnx-ci,  la  lame  n'e.-t  simple 
qu'à  SB  base  ,  v\  elle  su  bifurque  à  ànp  petite 
disinnce  ;  les  deux  lames  qqi  en  naieseiit  9C  roulent 
i:haG4inc  sur  elloincmo  en  spirale,  en  tournant 
du  cv)té  de  l'os  maxillfiire,  et  en  faisant,  selon 
leâ^epèoes^  deux  tours  ou  <leux  tours  et  demi. 

L'cspcoe  de  cornet  produit  par  ce  roulement 
«t  fermé  |>ar  derrière  ,  en  pointe.  Ou  coti^-oît 
qu'il  doit  contenir  deux  ivinaux  :  l'un  au  desiSUH, 
l'autre  au  demous  de  la  lame  principale.  Celui 
Je  deseoua  conduit,  comme  dans  l'homme,  dans 
les  narines  jMwLéneurcs.  Daus  les  rumïnans,  la 
fissure  qui  mène  dans  le  sinus  maxillaire  se  trouve 
dans  le  fond  du  canal  supérieur.  Dans  les  cochoo», 
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ce  mûme  canal  se  continue  en  arrière  en  un  lonj 
sUlon,  au  twut  du<iuel  est  un  conduit  qui  va  data 
le  sjiius  tle  la  baâe  tlo  la  pommcttu. 

Les  lames  de  ces  cornets  sont  |)leines  dam  la 
cochons  i  mais,  ilaiu  les  rumiiiaiis  ,  elie3  ioiit 
percées  de  trous  plus  ou  moins  larges  et  tris- 
nombreux.  Ils  sont  petits  dans  les  moutonsi  ils 
deviennent  plus  grands  et  plus  nombreux  (lan 
les  ctrjs  ;  et  dans  les  grands  ruininans ,  comme 
les  vachet ,  les  grandes  antilopes ,  ils  sont  é 
griinds  qu'ils  ue  luissent  entre  eux  que  clés  fileb 
o&seux  y  et  que  l'os  ressemble  à  de  la  dentelle. 

L'intérieur  des  cornets  e:st  divisé  par  plusieiin 
diajiliru^ntes  vciticaux  f  ciccs  cuiuuic  le  reste  «le 
leurs  cloisons. 

Dans  Y  hippopotame  ,  les  deux  comels  sont 
applatjs  lioiiîiontulentcut ,  taudis  qu'ils  le  BOOÉ 
verticalement  dans  les  ftutre»  :  cc;|a  tient  â  la  fam» 
de  sa  tête.  Les  trous  y  sont  três-fins  ,  niaUi  ûmou- 
brables. 

Lies  cornets  inférieui-s  sont  moins  réguliers  dons 
les  solipèdes  ;  la  lame  horizontale,  au  lieu  deis 
bifurquer ,  se  ploie  d'abord  en  dessous  ^  puis  se 
recourbe  en  dessus ,  se  colle  par  derrière  â  l'ot 
maxillaire;  monte  en  arrière  pour  couvrir  le  Iroa 
du  sinus  maxjllaù-e  iprérieur,  et  méise  pour  f 
pénétrer;  entiu,  elle  donne  vers  son  milieu 
ou  trois  laines  obliques  qui  vont  s'attacher  a' 
Bnièrieui'  de  ce  tiou. 
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Ses  caractères  particuliers  sur  la  langue  sont 
l'épaisseur  et  la  mollesee  de  la  partie  analogue 
à  l'épiderine  ;  mais  sur  -  tout  le  développement 
cxtraurdi  naire  des  papilles  ,  qui ,  quoîq^ue  parois- 
sant  au  fund,  de  ménie  nature  que  celles  de  la 
peau  y  sont  beaucoup  plus  grandes ,  plus  serrées ,  et 
luiaaent  mieux  Toir  leur  fitructure  intime. 

'l'oule  la  face  supérieure  de  la  langue ,  depuis 
la  pointe  jusque  fort  pril's  de  sa  racine,  est  cou- 
Terte  de  papilles  appelées  coH/^rwe*,  parce  que 
c'est  en  effet  leur  ligure;  elles  sont  serrées  comme 
les  soies  d'une  brosse;  sur  le  milieu  de  la  langue 
et  vers  sa  pointe ,  elles  sont  hautes  et  aiguës  ; 
leur  sommet  âe  divise  en  plusieurs  pointes  ou 
filets;  vers  les  côtés,  elles  se  raccoiii-cis.<ient  gra- 
duellement, et  se  réduiisenLà  de  aimpies  tubercules 
mousser. 

Parmi  c«s  papilles  ,  en  sont  éparses  d'autres 
plus  grandes,  mais  beaucoup  moins  nombreuses, 
dites  en  champignon  ,  ou  fangiformes  y  elles 
sont  portées  |>ar  un  pédicule  mince,  el  se  ter- 
minent  par  une  \H&  grosse  et  arrondie.  11  y  en 
a  plus  vers  le  bout  de  la  langue  que  par  -  tout 
ailleurs. 

Enfin ,  vers  la  base  de  cet  organe ,  sont  environ 
dix  tubercules  demi-spliériqucs  y  entourés  chacua 
d'un  bourrelet  circulaire,  et  nommés  à  cause  de 
cela  pupilles  à  caiyce  ;  elles  sont  disposées  sur 
deux  lignes  qui  représentent  un  V,  dont  la  poiute 
e^t  tournée  vers  le  gosier. 
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he  nombre  de  ces  dernières  lames  est  tm- 
variable.  Les  pftogues  iMjb''^  loutres  «ont  le* 
cnpccRs  qui  en  ont  le  plos^  ensuile  >'icnnent  \a 

chiens ,  puis  les  ours.  IjCS  nasttrrK  ,  parmi  In 
rongeurs,  en  ont  le  plus;  les  iiévres  en  onl 
moins  i|u'eiix. 

La  direction  des  cAnanx  est  plus  droite  dans  tes 
carnassiers  ,  plus  arqu^^e  dans  les  rongeurs. 

Lorsqu'il  y  a^peu  de  lamCÂ ,  los  dernières  « 
roulent  au.s.si  en  spirale,  comme  daiis  Jes  anîmaui 
qui  n*en  ont  que  deux. 

Quelques  carnassiers  ont  au  reste  des  cornets 
inférieurs  nus5i  simples  que  les  animaux  dont  notii 
avons  parlé  d'abord.  Lh  lion ,  par  exempte,  1» 
a  bifurques  seulement  et  à  double  rouleau ,  presque 
comme  ]e.s  niiiiînans.  La  lame  ûsseuse  en  ta 
aussi  toute  crïbice  de  trous  :  les  civettes  et  g»- 
nettes  les  ont  en  simple  cornet  roulé ,  et  san 
Irous. 

3".  Des  cornets  supérieurs  et  des  celhilet 
ethmoidales. 

Les  cellules  etbmoïdales  sont,  dans  beaocoiip 
d'animaux,  très'distïncles  du  cornet  supérieur.  L» 
partie  de  la  cavité  du  nez  iquj  les  contient  tA 
même  quelquefois  séparée  du  reste  par  ime  doisnn 
particulière.  Celle  cloison  est  formée ,  dans  l« 
cochons  ^  en  dessous  par  une  lame  qui  appartient 
aux  05  palatins ,  et  en  avant  par  une  saillie  di» 
os  maxillaires  ,   qui   vient   jusqu'au    seplum 
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narines ,  et  ne  laisse  passer  l'air  que  par  une 
issue  élroite  au  dessus  d'elle.  Dans  le  eheval , 
cette  saillie  ne  va  pas  jusqu'au  septum;  elle  produit 
cepenJunl  encore  une  sipariilinn  a»tiez  forte  j-el 
laisse  derrii^re  elle  un  eiiftiu  cerne  ni  latéral  rempli 
par  te!>  cellules  cllnuuïdales.  Il  en  est  de  luênie 
dans  les  carnivores,  mais  non  dans  les  ruminaus, 
ni  d>in.i  les  rongeurs ,  chez  lesquels  du  moins 
renfcmcement  est  peu  considérable. 

Pour  se  faire  une  idée  des  cellules  etlunoidales 
dans  la  plupart  dc.s  animait::  ^  il  faut  ne  repré- 
senter un  f>rand  nombre  de  pédicules  creux,  tous 
attenant  à  l'os  cribleux.  Ils  se  portent  en  avant 
et  en  deliors  ;  et  à  meMcre  qu'ils  avancent,  \ei 
plus  voisins  s'unissent,  et  it  en  naît  des  yésicules 
qui  grcisissent  à  mesure  qu'elles  deviennent  moins 
nombreuses.  Toutes  sont  creuses ,  et  entre  elles 
sont  une  inlinité  de  conduits  ou  de  rues,  toutes 
communicantes  les  unes  avec  les  autres.  Telle  est 
leur  structure  dans  Jes  édeniésy  les  rumittaitx , 
les  iotipùtles  ,  les  pachyderrne.%  et  les  carnas- 
siers; les  derniers  de  ce»  ordres  en  ont  plus  que 
les  premiers.  Les  rongeunt  en  ont  très-peu  :  le 
porc-cpic ,  par  exemple ,  n'en  a  que  trois  ou 
quatrede  chaque  ctSté.  Quelques  genres ,  couima 
le  irèi^re ,  n'ont  qu'une  celhilositt'  irrégulière, 
semblable  à  celle  de  l'homme.  l£6  tjwidrumanvM 
sont  dans  le  même  cas. 

Le  cornet  supérieur  est  représenté  ,  dans  les 
runûnans ,  les  pachydermes  et  les  solipédes,  par 
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nne  de  ces  cellules  tiui  est  plus  grande  ,  et  sur- 
tout beaucoup  plus  longue  que  les  autres ,  et  (jû 
«'étend  jusque  sur  le  cornet  supérieur  qu'elle  rt- 
comTe  comme  un  toit.  Dans  le  cneftnn  ,  elle 
R'aniim-it  vers  le  bas  en  une  lame  qui  se  soude 
sous  le  bord  externe  de  l'os  propre  du  nez  Je 
chaque  fiûlé,  et  ce  bord  a  l'air  par  là  de  se  re- 
courber en  dedans  pour  former  «n  toit  au  comel 
inférieur.  Cet  amincissement  commence  bien  [»Im 
haut  dans  les  carnas^iei-s,  en  sorie  que  la  pariJe 
creuse  de  la  ctrllule  en  que&tioD  n'y  est  pa»  plus 
longue  que  duns  les  autres. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  côlé  externe  de  chaque  narine  est 
par  iroîs  ordren  de  lames.  Le  cornet  inférleor 
n'est  qu'un  repli ,  tenant  d'une  part  à  l'aile  do 
nez  ,  de  l'autre  ,  nu  septum.  Itc  moyen  ,  ini  le 
plus  grand  ,  dont  Scorpa  compare  la  It^ure  à  celle 
d'une  cucurbite,  adbêre  par  son  fond  à  lu  paiiie 
osseuse  du  seplum  ;  il  est  forme  (l'une  lame  tpri 
se  replie  deux  fois  «t  demie  sur  elle-m^^me.  La 
supérieur  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  une  cloche, 
adlière  à  l'os  du  front  et  à  foa  ungui»  ,  et  contieri 
deux  loges  qui  se  prolongent  chacune  en  un  tube 
creux,  dont  l'interne  va  jus(iu'auprès  d©  l'orbite, 
*t  dont  l'externe  finit  en  ciil-tle-aac  derrière  le 
cornet  moyen.  Ces  trois  cornet»  divisent  la  rarilé 
nasale  en  trois  méat;;  ;  ils  varient  en  grûwletir 
et  en  inflexions ,  scion  les  espèces.  Scarpa ,  dont 
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nous  empnmlon»  cette  description,  assure  que  le 
moyen  ne  se  tourne  qti'une  fois  et  demie  dans 
lesgallînacL'5  et  les  passereaux,  et<{ue  le  supérieur 
y  esL  extr<;mement  pelit.  Il  croit  un  peu  dans  les 
pies ,  bien  davanlago  dans  les  oiseaux  de  proie, 
et  encore  plu»  dans  les  palmipèdes j  enfin,  dan» 
ceux  de  rivante,  il  remplit  à  lui  seul  plus  des 
deux  tiers  de  la  cavité ,  pendant  que  le  moyen 
esl  1res- grêle  ,  ne  se  tournant  qu'une  foia  et  dcune , 
al  que  rinférieur  n'est  qu'un  pli  insensible. 

Ces  cornets  sont  généralement  cartilagineux* 
Ilanvaod  dit  qu'ils  sont  membraneux  dans  le 
rasoar  et  Valbatross  :  ils  m'ont  paru  osseux  dan» 
le  ca/ao  cl  le  toucan. 

D>  Jians  les  reptiles, 

IfCR  reptiles  ont  nussi  dilTL-rcnles  lames  saillantes 
dans  l'intÎTicnr  de  leurs  narines;  mais  elleâ  sont 
simplement  prciduîles  par  des  repli»  de  la  mem- 
brane interne ,  et  non  soutenues  par  des  lames 
osseuses.  La  tortue  en  a  trois ,  qui  divisent  sa 
cavité  nasale  en  plusieurs  fos«ettes.  CJellc  du  milieu 
répond  à  l'ouverture  externe  des  narines;  entre 
elle  et  U  suivante  est  un  canal  oblique  qui 
conduit  aux  narines  post^-ricures.  On  ne  trouve 
que  quelques  tubercules  dans  les  grenouilles  et 
autres  petites  espèces.  Il  ne  paroît  pns  qu'on  ait 
finit  des  rcclicrclies  sur  le  crocodile. 
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£.  Dans  les  poissons. 

I^s  ]ames  de  rinlérieur  des  narines  des  poissom 
sont  aussi  purement  membraneuses  ;  elle»  sont 
plus  nombreuses  et  plus  régulii-reuienl  disposées 
que  dans  les  autx'es  dusses.  Dans  les  cltotidropté- 
rygiens ,  tant  raien  que  stfuateSy  alleâ  sont  dïi- 
posées  para  llf;|  Cl  lient  aux  deux  côtén  d'une  lame  plus 
grande ,  qui  rcgne  d'un  bout  de  la  fosse  à  l'autre. 
,Cliacune  d*^elk's  est  un  repli  sémi  -  luu»Lre  de  la 
membranâ  pHuitaire  ,  et  a  dViIres  lames  plus 
petites,  rangées  sur  ses  Acux  côtés,  comme 
l'e^t  elle-même  par  raf^urt  à  la  grande  Isme 
milieu. 

Dans  les  autres  poissons,  tnnt  cartilagineux, 
qu'osseux  ,  les  lames  sont  disposées  en  ray»nis 
autour  d'un  tubercule  saillant  et  arrondi  ,  situé 
au  fond  de  la  fosse.  Elles  sont  sur-tout  trés-beJlet 
â  voir  dans  Vesturgeon,  où  chacune  d'elles  « 
<Uvîse  en  lames  plus  petites,  comme  une  brandie 
d'arbre  en  rameaux.  Danii  quelques  espcccS)  et 
notamment  dans  la  carpe,  le  tubercule  du  milieu 
est  un  peu  ovale,  ce  qui  rend  la  disi>osi(ion  d» 
lames  un  peu  plus  semblable  à  celle  qu'on  obsene 
dans  les  chondtoptérygiens. 


plus 
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ARTICLE    V. 


De  la  membrane  pituitaire. 


C'bst  une  conlinualion  lie  la  peaa  extérieure, 
qui  s'unit  dans  riirt'icre  -  houche.  avec  celle  qui , 
aprcs  avoir  revêtu  les  livres  et  tout  l'iiitêriRur  Je 
la  l)ouc]io ,  tapisse  l'œaophage  et  le  reate  des  in- 
testins. 

Elle  prend  le  nom  de  membrane  pituitaire  dans 
tout  l'inlérieur  du  nez,  sur  son  fieptum  ,  ses  parois, 
SCS  lames  cl  uiêiae  dans  &es  sinus  ^  elle  s'allacbe 
au  périoste  de  toutes  ces  purliijs  par  uiio  eellu- 
losité  serrée,  el  est  ellc-mcme  recouverte  poi^out 
jiar  l'cpidcrme. 

Dane  les  sinus,  elle  est  exlrèmeincnt  mince  et 
semblable  à  une  membrane  ordinaire  j  à  peine  y 
voit-oii  des  vaisseaux  :  maïs ,  dans  le  reste  du  nez  , 
elle  e»\  en  même  tempA  plus  épaisse  et  plu.*;  molle, 
pur-tout  a  la  partie  inn-rieure  el  posli-rieurc  du 
s(;]>Ium.  Sa  substance  est  pulpeuse  ou  fon(iUt'U«c. 
On  y  spperçoit  un  tissu  spongieux,  moins  serré 
par  petites  taches ,  qui  représentent  les  mailles  d'un 
rets.  Sa  superficie  est  colorée  d'un  beau  rouge  : 
ce  n'est  qu'en  y  regardant  de  lr<*-près  qu'on  voit 
que  celte  couleur  rénuïlc  do»  ramifications  innom- 
brables de  petits  valisenux  sanguins;  on  les  distingue 
mieux  près  de  leurs  troncs,  sur-tout  ù  la  partie 
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postérieure  du  septum,  ou  lorsque  l'înfTummfilhii 
ou  l'injeelion  les  ont  gondés. 

\jB.  fiurface  de  cette  membrane  a  une  grande 
quantité  de  polils  pores,  d'où  suinte  perpétoelle- 
ineut  une  humeur  muqueuse.  On  c»-oît  que  œ 
sont  les  orifices  d'autant  de  petits  follicules  cachêi 
dans  5on  épaisseur:  un  a  même  tu  dans  quelques 
enclroîls  pi  usieurs  de  ces  follicules  avoir  de»  canaux 
cxrréteiirs  communs  ;  c'est  ce  que  Stenon  a  dé- 
courerl  dans  les  nariue»  de  la  brebis.  Ruwchj 
et  après  Jni,  Haller,  en  ont  vu  plusieurs  donocr 
«Inns  on  sinus  commun  y  et  cela  sur-tout  vers  )■ 
parlie  antérienre  du  seplnm. 

On  observe  dans  plusieurs  quadrupèdes  ,  coimnc 
la  vache  et  la  brebis,  des  lignes  blanche*  pa- 
rallèles entre  .elles  ,  qui  traversent  de  grandes 
tfeudors.  J'en  ai  vu  de  transversal einenl  obitqtin 
8ur  le  st^ptiim  ,  et  rie  longitudinales  Kur  les  cornet* 
inférieurs  du  mouton. 

Une  humeur  visqueuse  suinte  c^ntinuellemeot 
de  toutes  les  parties  de  la  membrane  pituitairef 
dans  les  inHammations  produites  par  ]cs  rbum«. 
elle  commence  par  devenir  plus  abondante  et 
plus  fluide,  et  lînit  par  être  épaisse,  jaune  et  de 
mauvaise  odeur.  Les  sinus  produisent  une  humeur 
plus  limpide  ,  qui  semble  destinée  à  éclairât 
l'autre. 

Excepté  les  cétacés  j  dont  nous  parlerons  ailleurs> 
Ita  mamniirères  montrent  peu  de  difTércncea  dans 
]a  texture  de  leur  membrane  pituitaire. 
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Dan»  les  oiseauXj  elle  est,  selon  Scnrpa,  très- 
mince  Aur  le  cQrnel  snpérieur,  plus  épaisse,  et 
veloutée  sur  le  moyen.  Les  vanneaux  forment  à 
sa  suiTice  un  tri-s-buau  r^-sean,  et  tme  mullitttde 
tic  poixs  y  produisent  une  abondante  niutosilé  ^ 
Bur-tont  sur  le  cornet  moyen. 

Dans  les  reptiles,  elle  est  garnie  par-tout  triio 
rets  de  l'aisseaux  noirâtres.  On  les  retrouve  dans 
quel(|ue8  poissons,  et  nolamment  dans  le  brochet; 
mais,  dans  la  plupart  des  espèces,  ils  sont  rou- 
geâtrcs.  Eolrc  eux  «e  voient  de  pelites  papilles 
qui  W'parent  un  macilnge  épais ,  et  qui  nous  a 
paru  «''liG  plus  abondant  dans  les  poissons,  et  sur- 
tout dan*  les  raif^a  rt  les  sfjuniesy  que  dans  les 
autres  classes.    ' 

ARTICLE    VI. 

J^es   nerfs  qui  se  tUstribitent  iUtn.t  l'intérieur 
des  narinaa. 

Cf.s  nerfs  viennent  de  la  première  et  de  la 
cinquième  poire. 

I.  Nerf  olfactif. 

Nous  avon»  décrit  l'origine  de  Ta  première 
paire  dans  l'homme,  pcge  143,-  dans  les  qua- 
drupc'des  ,  pa^e  iSg;  dan»  les  oiseaux  ,  p^f^f  »<i-ï  f 
dans  les  i-cptilea,  page  ïUfi,  el  dans  les  poissons, 
pages  i()8  et  ^f\  de  ce  volume. 


C.> 
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Nous  avons  tlécril  toute  la  |)orticn  «le  ce  nerf, 
située  entre  son  origine  et  6on  entré«  dum  I» 
narines  parun  on  pluî^icurs  trous  du  crânC)  daai 
tout  l'art.  Y'  dt!  la  X"  leçon. 

Jl  nous  r^y^ei  à  traiter  de  son  possogc  au  traren 
du  crûnti,  et  de  sa  distribnlion  daus  ï'inicrieuc  dn 
narines. 

A.  Dans  les  mammifères. 

1*.  Liante  criblée. 

Les  inanimifiTCs  seuls  ont  une  lame  criHT 
l'elliinoïde  (  encore  faut-il  en  excepter  les 
qui  n'ont  ni  nerf  olfaclif,  ni  irons  pour  son  ]>as- 
tagej.-  Tous  les  autres  animaux  n'ont  qu'un  Sïm^\t 
trou,  ou  \\n  simple  canal. 

La  position  et  la  coDcavité  tle  la  lame  rriWée 
ont  élé  décrites,  leçon  VIII",  art.  III,  §•  ^-  ^'  °"* 
reste  à  parler  de  sa.  grandeur,  de  ba  ligure  et  de 
ses  trous. 

Elle  est,  dans  rUoinme,  en  forme  de  rectiingle 
alongé;  on  y  compte  environ  quarante  trous  simplei. 
Dans  les  singes,  elle  est  beaucoup  plus  t^-troite 
à  proportion,  et  ses  Irons  sont  moins  namhreui. 

Uans  les  autres  quadrup«!;desj  la  lame  criblée  i 
Iftlbruied^un  cœur  ou  d'un  ovale;  clic  e>t  plaçât 
au  l'ond  d'une  fosse,  qu'un  ttranglenient  plus  ou 
moins  marque  sépare  du  reste  du  crûne;  et  eDe 
est  percôo  d'une  grande  quantité  de  troua  de  dif- 
fèieiUe^  grandeurs,  rassemblés   ca  groupes,  qw 
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laissent  entre  eux  des  espnccs  vides  lîgui'cs  comme 
des  brancliages,  plus  grands  et  plus  petits,  eu 
•orle  que  l'ensBiiible  de  la  lame  préseule  l'aspect 
d'une  belle  dentelle. 

Le  nombre  et  la  (Jguro  de  coa  gi-oupea  de  trous 
ne  «ont  pas  assujélis  d  des  lois  comlunlcs  j  maU, 
à  en  jiigt'r  par  les  nnimaux  dont  nous  vonnoissons 
la  ibrco  de  l'odorat,  cette  force  est  assez  en  pro- 
porlion  avec  le  nombre  des  trous. 

Ils  sont  gmmls  et  nombreux  dans  V éléphant  y 
V hippopotame f  le  coc/w/ty  et  encore  plus  dans 
la  biche.  \jcs  carnassiers  en  ont  [iliis  que  tous  les 
aiilros.  Le  cochon, le  mouton,  le  Joitrmilier  oni 
à  chaque  côté  de  la  crête  une  rangée  de  trous 
plus  grands  que  les  autres  i  an  en  Tûit  aussi , 
mais  moins  marqué*,  dans  q^uelques  autres  espétTS. 
Les  rongeurs  paroi^sent  avoiy  assez  génôralement 
moins  de  trous  que  le»  autres  ordres.  Le  cha/neau 
a.  la  lame  plus  petite  ,  et  les  espaces  non  perces  y 
sont  plus  larges  que  dans  les  autres  riiniinans.  Les 
cdentcâ  l'ont  tous  grande  et  niUtiie  de  beaucoup 
de  trous. 

a"*.  £j0  nerf  olfactif. 

Soit  qu'il  soit  détaché  de  riiémispliùrc ,  comme 
dans  riiomme  et  les  siugi-s;  soit  que  la  jiie.mère 
•'unuse  tellement  à  la  cAroncule  maiumilluîre  qu'il 
semble  faire  corps  aveu  file,  comme  cela  a  Ueu 
dans  tes  autres  quadrupc-de»,  il  se  dilate  par  son 
«xtréniité  pour  couvrir  toute  la  lame  criblée,  et 
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pour  pénétrer  au  travers  par  autant  de  filet»  qu'elle 
a  de  Irous, 

Ces  filet*  SB  distribuent  à  la  partie  de  la  nw 
brane    pituilaire    qui    recouvre    les    anfractuosilùi 
et  les  cortietâ  de  l'os  cthmoïde  et  la  cloison  inter- 
médiaire  des   nariues  ^  ils  soot  d'une    si    grande 
mollesse    cjTi'i!   est  djJIicile  de   Igs  suivre.   Ou  en 
voit  cependant  quelques   brandies   principales  tc 
répandre  sur  lu  cloibon  :  il  y  en  a  sur-tuut  deux 
trt-ft-belles  dans  le  mouton.  PIu»ieur^  auteurs  croient 
que  ce  nerf  ne  se  pmpage  point  svir  les  cornett 
inférieurs.   Suns  avoir   fait  des  recherclica  parli« 
cnlières    t^ur  cette    que.stiou  ,    la  complication  da 
ces  cornets  dans  les   anintauK   dont   l'odorat  est 
le  plus  fort  y  nous  enipcchc  d'adopter   celte  opi- 
nion. 


A 


B.  Dana  Jet  oiseaux. 

Le  nerf  olfactif  des  oîsenux  ne  se  détache  de 
l'hémisphère  qu'à  l'eslrémîté  antérieure  de  i-eint 
ci,  exlrénijlé  qu'un  a  aiis»i  comparée  à  lu  Cxiroa- 
cule  manimillaire  des  quadrupèdes.  Le  nerf  tra- 
verse un  canal ,  dont  la  longueur  et  la   grosseur 
varieut  selon  les  espèces,  maïs  qui   ne  se  divise 
point  en  plusieurs.  Arrivé  à  la  racine  du  nei^le 
nerf  se  divise  comme  un  pinceau  en  une  multitude 
de  (ibrillcs ,  q^ui  se  répandent  dans  la  niembro» 
pifuituire  de  la  cloison  et  des  cornets  supérieurs. 
Scarpa  croit  qu'ils  ne  vont  ]>oiiit  au  delà,  ei  il 
peuse  que  le»   cornets  moyens    et   inférieurs 
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lesquels  il  est  ûviJcnt  que  k  sensation  a  lieu ,  et 
c'est  le  seuL  dont  la  liguttirv  ,  ]a  section ,  ou  la 
compression  cause  l'anéiintiissenient  du  sens. 

Telle  est  du  moins  l'opinion  reçue  aujourd'hui 
par  les  physiologistes  :  il  nous  semble  cepcmlant 
que  Ifs  anastomoses  de  la  cinquième  et  de  la 
neuriiime  paires  sont  si  nombreuses  dans  tonte  l'é- 
tenduo  de  la  langue ,  qu'il  est  difficile  de  dire 
laquelle  a  le  plus  de  part  à  la  formation  dits 
fdcis  qui  vont  aux  papilles.  Ce  sont  les  papilles 
fungirunncs  qui  reçoivent  tous  ceux  de  ces  fdcU 
qui  sont  assez  gros  pour  être  suivis  à  Twil  oud; 
et  celte  circonstance  ,  jointe  à  celle  de  la  dureté 
qu'ont  les  pajiilles  coniques  dans  certains  ani- 
maux ,  nous  porte  û  cruire  que  les  fungiformes 
Bont  le  sjége  principal  du  goût. 

On  suit  plus  aisément  les  lilets  qui  vont  aux  pa- 
pilles du  dessous  du  bout  de  la  langue,  que  ceux 
qui  vont  à  la  l'ace  supérieure  ,  parce  que  les  prin- 
cipales branches  rampant  à  la  face  inférieure , 
les  filets  qui  vont  à  l'autre  face  di«|)aroissent  aisé- 
ment par  leur  ténuité  ,  au  travers  do  l'cpoiiîscur 
des  diairs  qu'ils  sont  forcés  de  traverser.  Ces  tUct» 
montent  parallêlcnicnt  entre  eux,  ils  arrivent  très- 
perpendiculairement  à  la  surface  où  ils  aboutissent. 

La  distribution  des  nerfs  de  la  langue  ,  ne  pré- 
sente aucune  dtITcrence  essentielle  dans  les  Itois 
autres  classes  d'animaux  vertébrés. 


Fin  od  second  volcxe. 


' 


sensation 

iemblables,  qu'ils  servent  à  s'espliqner  mwtuel- 
kmeot,  et  que  Ton  a  eu  recours  à  celui  du  goûl 
pour  se  faire  une,  idée  des  parties  qui  ne  sont 
pas  sufïUainment  développées  pour  nos  yeux  dans 
celui  du  toucher. 

Ce  (jui  paroît  caractériser  Apécialeinent  l'organe 
du  goût,  c'est  son  tissu  spongieux,  qui  lui  permet 
de  s'imbiber  des  substances  liquides:  aussi  la  langue 
ne  peut-eJle  goâler  que  les  substances  liquides , 
ou  susceptibles  de  le  devenir  lorsqu'elles  se  dis- 
solvent dans  la  salive.  TjC»  corps  insolubles  n'ont 
aucune  saveur;  ceux  même  qui  sont  leplussapîdes, 
ne  font  aucune  impression  sur  la  langue  lorsqu'el  le 
est  sèche,  suit  par  maladie,  soit  parce  que  la 
salive,  cotisominéc  par  des  mastications  précédeutes, 
n'a  pas  eu  lè  temps  de  se  renouveller. 

La  nature  a  riobement  pourvu  à  ce  besoin  d'une 
humidité  continuelle.  Dans  tous  les  animaux  qui 
ne  vivent  pas  dans  l'eau,  les  glandes  nombreuses 
versent  d'abondantes  liunieuis  dans  la  bouche, 
ainsi  que  nous  le  verrons  en  trailaat  de  la  mas- 
tication ;  l'absence  de  toute  salÎTO ,  la  scrberesse 
absolue  de  la  langue  est  un  des  plus  cniels  tour- 
mens  que  l'on  puisse  endurer. 

Les  corps  semblent  avoii'  d'autant  plus  de  saveur 
qu'ils  sont  plus  solublcs  :  les  seU  sont  do  tous» 
ceux  qui  l'ont  au  plus  liant  degré  ;  mais  on  sent 
uiscment  qu'il  est  impossible  de  rendre  raison 
des  diverses  espèces  de  saveurs  attachées  à  chaquo 
corps ,    et   (juo   les  explications  fondées  sur  les 
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donne  ensuite  un  second  rameau,  plus  gros,  qui 
ae  divise  en  troi»  ou  quatre,  et  va  au  cornet  moyen 
et  à  l'infiirieur;  et  un  froisièmu,  qm  se  dtslribue 
daiiÂ  led  parties  extérieures  du  pourtour  des  na- 
rines. 

Nous  ue  connoissons  point  exactement  la  distri- 
bution des  nerfs  de  la  cinquième  paire  dans  Hn- 
tûrîcnr  du  nez  des  reptiles. 

Dan»  les  poissons,  le  rameau  nasal  de  l'opli- 
lalmique  est  quelquefois  aa^st  gros  que  rolfactif 
lui-même  j  et  comme  ce»  doux  nerfs  marchent 
parallèlement  jiendant  un  espace  assex  long,  dans 
les  carpe»  ,  les  gades  ,  le  brochet ,  quelques  nodcus 
anatomistes  (Collins  entr»  autres)  ont  cru  que 
ces  animaux  avoieni  de  chaque  oôlc  deux  ollaclir». 
Cette  erreur  a  èli:  copÏL-e  mal-à-propos  par  quel- 
ques ccrirains  plus  rêcens. 

Co  nerf  nasal  nous  a  paru  so  distribuer  princi- 
palement rers  les  bords  extérieurs  de  la  membrane 
pitui  taire. 

ARTICLE     VII. 

De»  cartilages  qui  couvrent  Ventrée  des  na- 
rines ,  et  de  leurs  muscles. 


Nous  n'avons  décrit,  à  la  p.  78  de  ce  volume, 
que  l'ouverture  de  la  fosse  nasale  »  telle  qu'elle 
dans  le  squelette  ,    lorsque  les  parties  molles 
^hn  ont  6t6  enlevées.  Ddns  l'ùtat  frais,  cette  ou- 
3  Tl 
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verture  est  munie  de  plusieurs  rartila^fes,  qiû  pro- 
longent plus  ou  moins  la  canté  nasale  en  avant, 
et  qui  peuvent  en  élargir  ou  en  rétrécir  l'enlrét 
par  leurs  mouveaiens. 

A.  Dans  l'homme. 
i".  Ce»  cartilages. 

La  cloison  îiit«rm6diaire  des  narines  devient 
carlilagineuse  à  5a  partie  antcric-ure  et  întërieure, 
et  se  prolonge  ainsi  jusqu'à  la  poiole  dix  ne».  Son 
bord  anléiieur  se  dédouble  dans  ia  ]>artie  qui  »l 
immédiatement  sous  le«  us  propres  du  nc2  y  en 
deux  lames  Iriangulaiies  qui  se  partent  sur  les 
eûtes  du  nez  et  prolongent  les  pluns  formés  [ov 
£C5  03  propres. 

L'intervalle  qui  re^tc  de  chaque  côté  entre  tin? 
de  ces  lames  triangulaires  et  le  septum ,  est  oc- 
cupé par  un  cartilage  oblong  ,  transverse  «  d 
ployé  en  deux  feuillets ,  enire  lesquels  rzH.t  II 
vide  qui  conduit  dans  chaque  narine.  Uo  de 
ces  feuillets  est  placé  contre  le  bord  inférieur  tbi 
septum.  L'autre  occupe  l'épaisseur  do  l'aïle  du 
nez  (  c'est  ainsi  qu'on  nomme  la  partie  iiiféricuA 
de  chacun  de  ses  côtés  }.  Celle  aile  contient  en- 
core vers  sa  radne  ,  tin ,  deux  ou  même  troll 
petits  cartilages  irrégulier»,  qui  relent  quelqec- 
fois  membraneux.  Toutes  ces  parlles  sont  liées plC 
une  ceUulosité  graisseuse,  ui  biivcloppécspark 
peau, 
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a^X»**  musclea. 

PUisieui-s  muscles  agissant  sur  ces  cartilages,  et 
contribuent  avec  ceux  des  lèvres  à  donner  «  la 
p]iysîonomi«  de  Thomme  ce  jeu  varié  qui  la  carac- 
térise, i".  i^  muscle  pyramidal  est  nue  produc- 
tion <td  l'oGCÎpilo- frontal ,  qui  desceuil  enhc  les 
sourcils  ,  et  couvre  les  côtes  du  ucz.  Il  âe  ler- 
iiiino  par  une  apooévrose  qui  lai  e&t  coniniune 
•veo }  9*.  le  transverse  j  qui  vient  de  dessous 
l'angle  interne  de  l'orbite ,  et  s'étend  sur  le  cotô 
du  nez  ,  pour  l'unir  avec  son  correspondant ,  sur 
la  dos  do  celle  partie.  3*.  Z-e  releueur  de  faits 
du  nez  et  de  la  ièvrû  supérieure  ,  qui  ileâceod  do 
l'angle  îniernc  de  l'orbite  vers  la  lèvre  ,  et  donne 
en  passant  plusieurs  fibres  à  l'aile  du  nez. 
4".  h'aùaisaeur  de  Vaitc  du  nés  ^  qui  lient  do 
la  partie  de  l'oa  maxitUire  qui  contient  les  inci- 
eives,  et  monte  directement  au  bord  inférieur  ds 
rsilc  du  nez,  5**.  Le  nasal  ;  il  vient  de  la  partie 
inférieure  de  la  cloi«>n  y  cl  ec  porte  en  bas  et  de 
c6té ,  pour  se  confondre  avec  Toi  biculaire  des 
lèvres. 

On  comprend  aisément  l'acliou  de  chacun  ds 
ces  muscles. 

B.  Dans  les  matnmi/ères. 

[■Les  cartilages  du  nez  et  leurs  muscles  raricnt 
singulièrement  dans  les  mammifères  ^  corams  1b 
plupart  d^'s  autres  parties  extérieures. 
'L_ 
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Les  carlilages  du  nez  des  singes  ne  diflërent 
de  ceux  de  l'homme  que  par  leur  extrême  pe- 
tilossB  :  ils  ne  paroi«sent  avoir  d'autres  muscles 
qu'une  expansion  de  iilire»  longiludinalex  tjui 
couvi"e  uniformément  loule  la  faoe  ,  et  qui  semble 
cire  une  copliniialion  du  panniaile  charnu.  C'tA 
ainsi  du  moin»  quo  nous  les  arons  trouvés  dam 
les  cynoci^phalcs. 

Dimn  les  carnassiers ,  dont  le  muspati  ne  ae  pro- 
long? point  au-delà  de  la  bouctie  comme  le  c/mm, 
les  cartilages  sont  encore  semblables  k  ceux  da 
l'homme  ;  le  cartilage  du  septiim  produit  Heint 
ailes  qui  prolongent  les  os  du  nez,  et  les  borda 
des  narines  sont  garnis  de  deux  caïUIegeR  ployer; 
il  n'y  a  de  muscles  bien  prononcés  que  le  .-eh- 
Vfiur  commun  de  l'aile  thi  ner  et  de  ta  fèt'rt 
inférieure ,  qui  recouvre  toute  la  joue  pre»»|ur 
comme  Texpansion  que  nous  avonx  décrîte  daas 
le  singe  ;  et  ï'abaiâaeur  de  faite  du  nez  ,  qui  est 
assez  pelif. 

Dans  les  carnassiers  à  museau  saillant  et  ino* 
bile,  comme  les  ours,  et  snr-loHi  les  coatis  el 
les  taupes ,  les  carlilages  foriiieut  un  tuyau  com- 
plet ,  qui  est  articulé  sur  les  nanties  oseeuses. 

Dans  l'oi/r^  le  septum  cartilagineux  sa  dédouUc 
par  dessous  comme  par  dessus  ;  Ic^  ailes  supé- 
Heures  se  courbent  vers  le  bas  ,  les  inférieure» 
vers  le  haut ,  et  elles  se  rencontrent  sur  les  côlts 
pour  s'unir  par  une  ccllulosilé  et  compléter  b 
cloison  extû-rieure  do  chaque  narine.  Le  bord  de 
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«haque  oilo  continue  eusuile  à  &e  recourber  en 
dedans  >  et  s'y  roule  eu  un  cornet,  qui  fait  suite 
«u  cornet  osseux  iorérîeur  ,  el  qui  e»t  recouvert 
comnio  ctilui-ci  <t'uu  pt'oloiigenitiut  de  ]a  mem- 
brane pituilaire. 

Cn  tuyau  cartilagineux  se  meut  eatons  sens  sur 
le  bout  du  museau  osseux.  C'est  sur-tout  dans  là 
taupe  que  èti  mu^cleâ  sont  reumrquables.  11  y 
en  a  quatre  de  cliaque  côté ,  touti  attaches  au-dciisus 
de  rortilla  ,  el  uiardiant  en  avant  eiilr»  Ja 
crot<tpAiig  ot  lo  massetar.  Ils  se  terminent  par  au- 
tant de  fendons  qui  sont  placés  autour  du  tuyau 
nasal  comme  des  cordes  autour  d'un  mât.  Le 
plus  protbnd  de  ces  mu£c!es  produit  le  tendon 
supérieur  qui  s'unît  arec  ton  currecpondaiit  et 
une  large  ap^>névros<)  qui  couTre  tout  le  dessus 
du  nés.  T^efi  deux  suivanti  se  rendent  cur  le  côté 
du  ncy.  ;  l'un  un  peu  plus  Imut ,  l'autre  un  peu  plus 
lia»  t  le  quatrième,  qui  est  le  plus  extcricur  ,  va 
s'unir  avec  soo  .  correspomlaut  ,  sous  le  nez, 
comme  le  premier  lo  fuit  dessus  :.  ces  tendons 
a'insôrent  à  la  plaque  fougueuse  ,  qui  termine  le 
bauloii- ,  en  rerouvrant  l'extréuiitê  de-8  cartilages; 
un  petit  muscle  vient  ausjj  du  bord  alvéolaire  de 
r^s  incUif  et  abaisse  lo  rauMau  i  le  bout  du  septum 
est  osftifté. 

,  Le  iKiuloir  du  cnchan  est  tiomblablo  en  grniid 
à  celui  de  la  taupe  i  les  cartilages  en  sont  seule- 
uictil,bcauroup  plus  courts  à  proportion;  leurex- 
trûmîlé  est  au«5i;OuiGéa  du  côté   de    septum.  Il 
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droit ,  mais  concave  et  ])erL-te  pour  le  pliuryns 
en  (lessotis  ,  et  se  prolongeant  souvent  en  uns 
trompe  qui  surpasse  quelqiierois  la  longueur  du 
corps.  Cette  trompe  coosorve  encore  le  uoni  ds 
langue;  elle  est  aussi  membraneuse,  mais  on  vaîl 
^nesa  substance  est  molle  et  fongueuse  ,  et  q^u'elle 
est  Irès-propre  à  reuet^oir  les  inipresauMLs  du  goût. 
Aiust  remarque-l-cii  que  les  infectes  où  elle  est 
le  plus  développée  ,  sont  ceux  qui  meLteiit  le  plus 
de  clioîjc  duns  leurs  alimeus.  Les  juùjiiivs  ea  sont 
la  preuve. 

Tous  les  diptères  à  trompe  clmrnue ,  comme  les 
mouches  y  les  taons  y  etc.  semblent  encore  avoir 
tin  excellent  oi-gane  de  goi'il  j  les  deux  Icvrcs  de 
cette  trompe  ayant ,  indépendamment  de  leur 
substance  molle  et  de  leurs  téi^utneu»  déliés  « 
la  faculté  d'embrasser  par  plusieurs  points  Icb 
corps  sapides. 

Les  iéitidoptèrea ,  ou  papiUorts  >  ont  une  lan- 
gue tubulée,  de  deux  pièces  exactement  jointes, 
et  le  pIuK  souvent  très-longue  ,  qui  doit  bien  sa- 
vourer les  liqueurs  qu'elle  hame,  si  tout  son  ca- 
nut e;il  sensible  à  ces  sortes  d'impressions.  Oji  peut 
en  dire  autant  du  suçoir  des  ryngotes  on  hé' 
miptèreg,  et  de  celui  des  dipU'res  qui  n'ont  point 
de  langue  charnue,  comme  les  a.iiU-a ,  le»  sto- 
moxea  y  les  causîns  ;  on  ne  peut  cependant  juger 
de  la  perfeetiun  de  ebacim  de  ces  instrumens  |>ar 
leur  seule  étendue  proporti.mncHe.  Iiruudroil  pou- 
Toir  tenir  coniplc  de  leur  sensibilité  propre,  que 
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rietire  n'est  qu'iin  repli  de  la  peau  ,  qui  forme 
d'aborti  un  citl  de-}^flc,  donl  la.  convexité  est  sen* 
sible  eu  tlelior*  et  qu*on  nomme  fausse  narine  f 
une  fente  longue  et  étroite'  de  lu  paroi  interno 
conduit  dans  la  narine  vraie.  Un  muscle  prin- 
cipal agit  sur  celte  fausse  narine  pour  la  dilater  : 
c'est  ]e  pyrfvnidal  des  hippotomisles  ;  il  naît  <la 
l'os  raarillaire  près  l'origine  de  l'arcade  zygoina- 
tiquc  par  un  tendon  élrml.  Sa  partie  cliainud 
se  dilate  et  se  perd  sur  la  convexité  de  la  fausse 
narine  et  dans  l'orbiculairc  des  lèvres.  Un  autro 
muscle  situé  au-dessus  du  preiuier  et  venant  da 
l'os  uiHxillaire  près  de  l'écliaurj  nre  des  narines 
osseuses,  pénètre  dans  le  repli  siluè  entre  l'os 
et  la  fausse  narine,  et  va  s'insérer  ù  mie  produc- 
tion curtilii<;;ineuse  du  cornet  inférieur. 

Le  cartilage  sénû-lunnire  est  rapproché  du 
«cplum ,  et  le  naseau  dilaté  par  un  muscle  com- 
mun aux  deux  uciiines  ,  et  nuinuié  traitsversc 
|>ar  Bourgelat.  Ses  fibres  sont  parallèles  à  celIcK 
de  rurbiculaire  des  lèvres,  et  aucune  séi>aratioa 
ne  le»  en  distingiiK.  Au  de«str.Hsout  des  libres  ()ui 
\i«nnent  de  l'os  nasal  et  s'insèrent  sur  la  con- 
vesilû  supérieur  de  la  fjtiK.se  narine.  Elles  foi-" 
iticnt  le  muscle  court  de  Bourgelat. 

IjC  mitscle  ninxiftairc.  de  ce  niènie  auteur  vient 
de  tout  le  <levmit  du  tluiiTiein  ,  se  porte  obli- 
qucment  de  c6té  et  en  lias ,  et  se  bifurque  ;  la 
branelie  <-:cternu  passe  «ur  le  pyrainidnl  ,  et  va 
à  1a  comuiitsure  de4  Wree.  L'interne  passe  sous 
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le  pyratninal ,  et  se  mêle  arec  lui  pour  s'ûuérer 
à  lu  conrexité  externe  «le  la  fauâ«e  narine»  eafin 
le  releveur  de  la  lèvre  supérieure  peut  être  auHi 
conadéré  comme  un  muscle  d«s  naseaux  sur 
lesquels  il  agit  puissamnienl.  C'ebt  un  niusclA 
long  ^  qui  Tient  de  l'os  lachrymal  ,  produit  tn 
tendon  fort  ,qui  s'unit  à  son  corrospomlant  sur  le 
bout  des  os  propre.^  du  nez  y  et  forme  ttvec  liû 
une  aponévrose  qui  s'insère  à  la  lèvre  aupf- 
rieiire. 

Lea  muscles  du  nez  des  ruminans  sont  beaucotip. 
nioin»  oompliqué&.  Leurs  cartilages  ne  consîMËHl 
qu'en  un  dédoublement  du  septum,  qui  se  con- 
tinue dans  l'aile  externe  du  nez  par  une  production 
pointue  et  arquée.  Le»  naseaux  sont  moins  iVArlés 
et  regardent  plus  en  avant  que  dans   le  cheV' 

Il  y  a  deux  muscles  de  chaque  côté  ,  qui  vienne; 
de  la  partie  inférieure  de  l'os  maiùllaire  au  dcuiu 
des  molaires  antérieures.  Le  supérieur  se  divîis 
en  deux  tendons,  dont  l'un  va  au  bord  supéricnr 
et  l'aulre  à  l'Angle  postérieur  de  la  narine  i  l'io- 
férieur ,  en  trois  autres  portions  qui  vont  toutes  • 
son  bord  inférieur  :  il  y  a  aussi  un.  abaisscur  i_ 
il  est  placé  en  avant.  JH 

Nous  terminerons  celte  dcscriplinn  des  carlilages 
du  nez  et  de  leurs  muscles,  dans  les  mammifères, 
par  cel'c  de  la  trompe  de  l'élepliant. 

Nous  allons  d'abord  donner  un  extrait  de  la 
description  qu'en  oiU  faîte  les  académiciens  de 
Paris. 
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Cette  trompe  est  un  cône  Irès-alongû,  plus  lurgo 
à  sa  racine  j  et  dont  l'intérieur  e&i  creu»é  en  un 
double  luyau  revêtu  d'une  membrane  forte,  ten- 
riinou*,  et  percée  de  beaucoup  de  pwlitd  trous 
qui  6unt  les  orificeii  d'aulaut  de  crj'ptes  luut^ueusesy 
et  qui  laissent  couler  une  liqueur  abnndaule.  Ces 
tuyaux  remontent  jusqu'aux  narines  osseuses;  mais 
un  peu  avant  d'y  arriver,  ib  se  recourbent  deux 
fuis,  et  leur  comniunîeotion  avec  elles  est  ferméo 
par  une  valvule  cartilagineuse  et  élastique,  que 
ranimai  peut  ouvrir  à  volonté  ^  et  qui  retomba 
par  son  propre  ressort  quanrl  les  muscles  cessent 
d'agir. 

Tout  l'inlervalle  entre  les  tuyaux  menibraneux 
qui  suivent  l'axe  de  la  trompe  et  la  peau  qui  l'en- 
veloppe extérieurement,  est  rempli  par  une  coucho 
charnue  fort  épaisse,  et  composée' de  deux  sortes 
de  libres:  les  unes  vont  de  la  membrane  de-s 
tuyaux  à  une  membrane  tendineuse,  située  im- 
médiatement sou»  la  peau  extérieure,  de  manière 
que  dans  une  coupe  longitudinale  de  la  trompe 
elles  sont  transverses ^  et  que,  dans  une  cou])0 
transversale,  elles  représentent  les  rayons  dun 
cercle.  Leur  eSct  est  de  rapprocher  la  peau  exté- 
rieure de  la  membrane  des  tuyaux;  et,  en  com- 
primant leur  inlervalle  ,  de  forcer  lu  trompe  à  ' 
ba\iinf.vr  sans  rétrécir  les  tuyaux ,  comme  l'auroîcnl 
fuit  de»  fibres  aimutairefi  :  i:e  qui  est  foil  remar- 
quable. Les  autres  fibres  de  la  trompe  sont  lon- 
gitudinales j  elles  forment  une  multitude  defaisceaux 
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courts  ei  arqués,  dont  les  deux  cxtrcmités  sort 
altftcliées  à  la  inembrans  dfs  Uiyatix  ,  et  dont  U 
milieu  ou  la  conreicité  adhère  à  la  niembnuie 
extérieure.  Il  y  a  de  ces  faisceaux  lotit  dii  Jonj 
el  tout  autour  de  la  trompe  ;  leur  eS*e(  est  de  11 
raccoiirdr  en  son  entier,  ou  dans  telle  partie  WU 
plaît  à  l'animal.  ^^M 

On  conçoit  que,  par  ces  alungemens  et  rac- 
courcissemens  partiels,  d'un  côtu  ou  de  Vautre, 
il  n*cst  aucune  courbure  imaginable  que  rélépha&t 
ne  puisiie  donner  à  sa  Irompe.  Ce  qui  eM  jilm 
difficile  à  expliquer ,  c'est  la  manière  dont  il  laïKc 
duns  la  bouche  l'eau  qu'il  a  pompés  par  aspira- 
tion dans  sa  tromjw.  Comme  il  n'a  point  de  fibrtf 
annulaires,  il  ne  peut  en  comprimer  le»  tuyaux, 
et  il  ira  d'autre  inoyca  que  rte  ta  pousser  par 
lo  souffle;  mois'  comment  peut-il  souHIcht  dansMO 
nezenmênie  tempsqu'îl  avale?  Peut-ttrc  cnfonce-t-fl 
le  bout  de  sa  trompe  par  delà  son  Inpyni. 

Nous  n'avons  disséqué  qu'un  foetus  d'éléphuti 
qui  nous  a  cependant  permis  d'ajouter  qnel[[«tt 
l'ails  à  la  description  préct'denle.  Tous  les  peliu 
faisceaux  longiludinaux  se  rapportent  à.  qaatif 
grands  muscles  qui  se  confondent  presque  d«l* 
la  tnampe  même,  mais  qui  sont  bii-n  distinciji 
ï(jar  allatjie supérieure. IjCs  deux  antérieurs  tiennaK 
il  toute  la  largeur  de  l'os  frontal  ait  d&<ssu$  dfi 
09  du  nez.  Les  deii?c  latéraux  tiennent  aox  « 
maxillaires  bons  et  en  avant  de  l'oL-il.  La  &cc 
postcrieurc  oa  inférieure  de  la  trompe  est  revêtue 


